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PREFAC E:
LA faine & la véritable Critique efl: fans con-

tredit la fource de la vérité que tout honnête

homme doit chercher ; mais cette Critique doit

avoir des bornes diélées par laraifon& par Téquité,

pour empêcher qu'on n'exige d'un Antiquaire plus

qu'on ne doit. La comparaifon d'un Voyageur m'a
paru convenir aux différentes remarques que l'on

peut faire fur Ïqs Monumens.
Un Voyageur, en arrivant dans un pays étran-

ger, voit les objets , pour ainll dire , fans les voir ;

il en efl: ébloui : bien éloigné de difl:inguer la dif-

férence des états , il efl: également frappé de tout
;

par conféquent fes idées font long-tems impar-

faites, ou plutôt très-obfcures. Il efl: donc certain-

que fi , dans de pareilles circonfl:ances, un homme
vouloit parler & décider, il ne pourroit pronon-
cer que des abfurdités; ë^ que fes décifions ne

pourroient être que douteufes ou du moins très-

hafardées. Je veux qu'il ait le bonfens de ne point

a ii
j



Vj PREFACE.
parler: peut-il être aflliré, par rapport à lui-même^

d'avoir fait des réflexions juftes fur tout ce qu'il

a vu î Je fçais que , revenu dans fa Patrie , il aura

quelquefois le fecours du récit des Voyageurs

qui l'auront précédé ; mais de pareils Mémoires

n'auront fervi , le plus fouvent j
qu'à établir des

fentimens, & qu'à donner des impreffions con-

traires à la vérité. En eiïèt^ le plus grand nombre

de ceux qui ont donné les Mémoires de leurs

voyages, ont été des Marchands conduits par l'in-

térêt , rarement de« gens Lettres, encore plus ra-

rement des Philofophes. L'exemple des Grecs

nous apprend dans quelles erreurs les Egyptiens

ont plongé les plus grands elprits d^ TAiitiquité.

Le Voyageur que je continue de fuppofer , n'eft

point fouvent allez inftruit pour contredire les

Relations déjà publiées; car il faut une elpèce de

fupériorité dans une matière , pour contredire avec

utiliréa II efl: vrai que cet homme que je regarde

toujours comme honnête & véridique , poffede

le grand avantage d'avoir vu ; mais fous quel af-

pe6l? Souvent dans une difpofition & fous un

point de vue auquel il ne peut placer fon Lec-

teur; & quand on penfe au grand nombre de faces

fous lefqueiles le même objet peut être confidéré,

la déciiion fait trembler un homme fàge.

Tel efl; un Antiquaire , non-feulement dans le

commencement de fes recherches, mais fou-

vent dans plufieurs circonfl:anQes particulières. Il
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royage conflamment dans un pays fort éloigné
;

il voit fans voir^ du moins Timperfeélion de fon

coup d'œil, ou l'incertitude de fon fçavoir ne lui

préfentent rien de fixe^ & la quantité des objets

l'ofFufque. Je veux que la multitude des Nations

dont il examine les Monumens ne lui caufe point

d'embarras, c'eft-à-dire^ qu'il reconnoifle & qu'il

démêle la différence des pays qui ont produit les

monumens; connoiffance que l'habitude rend gé-
néralement aifée , mais plus facile encore à ceux
auxquels la pratique du deflein eft familière : la

réunion Se la confufion de plufieurs générations

fè rencontrent prefque toujours devant Ces yeux
;

l'impreflîon qu'il en reçoit eft trop générale;

& fi quelquefois il croit diftinguer les états,

il verra , comme le Voyageur au moment de fon

arrivée 5 qu'un homme qui porte des armes eft.un
Militaire > qu'un autre placé auprès d'un Autel doit

être un Prêtre^ Sec. Mais fuppofé, ce qui n'eft

que trop commun, qu'il apperçoive quelques au^

très hommes avec des habillemens différens &
particuliers à un pays & à une Nation, il fçaura

d'autant moins les diftinguer & les définir > que
dans l'ignorance où il eft des ufages & de la langue
de ce Peuple > il n'eft point en état de s'inftruire

par des queftions. D'un autre côté, fon coup d'œil
ne pouvant lui donner des idées juftes & préci-

fesj, quel moyen peut-il employer pour fatis^

faire- fa curioCté , & celle des autres? S'il faut
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donc un fi long-tems à ce Voyageur pour former

fts idées 5 difcerner les ufages & diflinguer les

états dans un pays où cependant tout efl: en aélion

,

Se fe pafTe fous [es yeux ; il en faut encore plus

à l'Antiquaire pour connoître le goût du travail

d'un Peuple qui n'exifte plus ; démêlerJes manières

Se le tems des productions ; enfin pour être en

état d'expliquer clairement, ou plutôt de rendre

raifon^ convenablement au pays dont il parle, des

objets qu'il croit reconnoître, & que cependant

il ne fait le plus fbuvent qu'entrevoir. Combien
doit-il répéter de fois ce mot fignore i ce mot qui

coûte fi cher à l'amour- propre ; ce mot, non-
feulement honnête en lui- même ^ mais flatteur

pour celui qui place la vérité dans le premier rang

des Dieux.

Qu'il m.e foit permis , avant que de terminer

cette Préface , de m'arrêter un moment fiir ce

qui concerne les Monumens Egyptiens ^ & prin^

cipalément les Hiéroglyphes,

Les Antiquaires, 4u moins le plus grand nom^
bre , depuis le renouvellement des Arts , n'ont

obfervé ni les caraélères Egyptiens ni les monu-
mens de cette Nation avec la même attention

qu'ils ont examiné ceux des autres pays. Il fem-

ble que l'obfcurité qui règne fur l'Egypte ait mis

tous les Sçavans çn droit de ne rapporter les uns

& les autres que par manière d'acquit ; & j'avoue

que , pour ma part , j'ai été aufïï attentif à la

forme
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forme & à la difpofition des Figures , que né-
gligent pour les Infcriptions dans les premiers

Volumes. Les caraélèresne meparoiflbient point

exiger beaucoup de foin
;
je croyois qu'il étoit

indifférent de rapporter d'un fens ou d'un autre

,

des lettres ou des fymboles qu'on ne devoit ja-

mais lire ; auflî j'ai fouvent oublié d'avertir le

Le6leur, que ces caraélères étoient rendus à la

contre-épreuve. Je fuis perfuadé que fi mes Pré-

déceffeurs en Antiquité vivoient aujourd'hui,

ils conviendroient, comme moi, de leur né-
gligence en ce genre ; ils le devroient ^ du
moins s'ils avoient les mêmes notions que M.
de Guignes a acquifes par la connoiffance de l'an-

cien Chinois, dont les rapports font étonnans

pour les caraélères& les ufages avec les Egyptiens.

Les découvertes qu'il a faites en ce genre ne
font encore que commencer , mais on peut dire,

avec vérité , qu'il eft parfaitement fur lesvoyes ; &
comme on doit être fâché de ne pouvoir compter
fur l'exaélitude des caraélères dont les Sçavans ont

jufqu'ici donné la copie, & dont même le plus

grand nombre des originaux eft perdu ou détruit,

il eft à croire que tout homme fenfé , en conve-

nant de fes erreurs paffées, chercheroitles moyens
de les réparer: ce qu'il ne pourroit faire que par

une exaélitude & une précifion dans la copie des

Infcriptions Egyptiennes , écrites en Hiérogly-

es , ou bien en écriture courante. Je fuis per-

Tome I^L b
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fuadé encore qu'il en effaceroit plufieurS) ou qu'il

avertiroic des détails néceflaires à leur intelli-

gence , c'eft le parti que j'ai pris ; cependant je

puis me vanter d'avoir moins de reproches à me
faire que tout autre dans le cours de cet Ou-

vrage ^ & d' avoir redoublé d'attention pour les

earaélères rapportés dans les V & VP. Volumes^



EXPLICATION DES VIGNETTES

ET DES CULS-DE-LAMPE.

L
FrOJVT7SPIC£.

lE Temps dans une campagne. Il eft environné de Sphinx; les

uns font découverts en entier ; les autres font à moitié cachés

dans la terre de prefque détruits : en général toutes leurs parties

font éparfes.

Le Temps ne pouvant être ni fixé ni arrêté ; il eft placé debout ;

noii fur une boule comme la Fortune , mais fur une roue : le mou-

vement de l'une étant réglé & continu & celui de l'autre variable

Se inconféquent.

Ces mots font écrits au bas de la compoiltion.

Tôt Sphinges multos quxrunt Œdipodas,

F L i: U RO N»

L'Étude repréfentée fous la figure d'une belle Femme auftère :

elle eft affife dans une attitude de méditation , le coude appuyé fur

un Autel chargé de livres mêlés avec quelques petits monumens:
on voit fur cet Autel un bas-relief qui repréfente un Laboureur

avec fa charrue attelée. Voici l'explication de cet emblème,

L'Etude ne doit ni compter ni faire valoir fes peines , d'autant

qu'elle eft une fatisfadion de l'efprit, La récolte d'un Laboureur

n'eft point égale ; cependant fes peines Ôc fes travaux font toujours

les mêmes ; en conféquence on lit au bas du Fleuron %

Mejfe licèt dubiâ lahor utilis.

bij
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Vl G N ETT E DE LA FrÉFACE»

Cet Afplc ou ce petit Serpent de bronze a été trouvé a Rome^
fur le Mont- Palatin ; il ne peut être d'un meilleur travail , ni d'une

plus belle confervation : l'extrémité de fa queue a feulement un peu
fouffert.

Longueur huit pouces ù' quelques lignes».

QVL-DE-LAMPE DE LA V R É F A C E^-

L A forme de cet ornement de bronze , & les trous percés pour
l'appliquer fur le cuir, engagent à le regarder comme une parure de
foldat , travaillée dans les Gaules i dès-lors on excufera les détails

& la difpofition de ce petit morceau.

Longueur trois pouces -.diamètre àw cercle qui renferme deux corps

malformés S' inconnus , un pouce trois lignes,

Explication des Vignettes*

Ce Tigre couché faifoit partie d'un ornement; car fes jambes de

derrière tiennent à une plaque percée , qui fervoit à le retenir dans

la compofition à laquelle il étoit deftiné : fa difpofition allongée le

rend très-convenable pour remplir une Vignette ; l'exprefîlon & îè

travail ne font point fans mérite.

Longueur de ce bronie Romain
:, trois pouces fept lignes : hauteur

treize lignes,

Cu L-n E - LA M P E DE 1? B. X P LT C A T I O No-

Ce petit mufle de lion furmonte un anneau fixe ; il faut convenir
que les Anciens , & les Modernes , à leur exemple, ont mieux traité,

ces muEes quand ils les ont introduits dans l'ornement ; car ils ont
remonté l'anneau abfolument dans la gueule. Je ne crains point que
l'exemple de celiii-ci, quoique antique , puilTe altérer le goût d'au-

cun Artifte. Il feroit difficile de déterminer l'ufage de ce petit

monument du tems des Romains ; mais on peut faire l'éloge de iii

confervation.

Hauteur de ce petit hron^e , un pouce trois lignes.

VI G N E TT £ DES E G V P T I E N S »

Cet Abraxas , gravé en creux fur un jafpe très-foncé, n'a jamais

eu d'autre deftination : cette Vignette préfente fes deux faces. Je ne

dirai rien de cette efpèce d'Archer à tête de loup avec des aîles , une.
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queue de finge & une d'oifeau : mon filence eft excufé par les dé-
tails dans lefquels je fuis entré dans l'explication des trois Planches
que j 'ai facrifiées à ces Monumens informes, & que l'on trouvera dans
ce Volume: on voit d'un côté de la figure , le Soleil & la Lune
avec quelques autres attributs ou hiéroglyphes, mêlés avec des

caradères que je crois de l'écriture courante Egyptienne ; le tout

efl environné du ferpent qui mord fa queue ; mais ces caradères cou^

ransfemblent continueras lignes d'écriture Grecque que l'on voit

gravées au revers.

Cet Abraxas eft accompagné de deux têtes de Papyrus , delïînées

l'une dans fa fleur & l'autre dans fon état ordinaire..

CVL-DE-LAMPE DES F.GV PT I É N S»

Ce petit Scarabée de porcelaine verte eft chargé d'hiéroglyphes
purs : je voudrois qu'il me fût auffi aifé de les expliquer que de les

rapporter avec fidélité.

Vignette des E t r u s ^ îr e s»

Rien n'eft plus commun que les anciens poids des Etrurques-^

chargés d'un côté de la double tête de Janus, & de la poupe d'un
.Vaifleau au revers : les' Romains les ont adoptés, & cette adoption
les a infiniment multipliés : un grand nombre d'Auteurs en ont parlé;

j'aurois pu me difpenfer d'en rapporter un exemple ; mais le défit

que j'avois d'aflembler dans ce Recueil les Monumens de tous les-

genres , m'engage à placer celui-ci fous les deux afpeds dans cette

tVignette.

Ce que l'on peut dire au fujet de ces poids, fe réduit à la réflexion

fîmple & naturelle que préfente leur gravure : elle prouve la tra-

dition très-ancienne d'un Légiflateur , venu par mer , de qui a civi-

lifé l'Etrurie ; elle confirme par conféquent la répétition uniforme
des événemens du plus grand nombre des Peuples dans tous les

fièeles.

Le diamètre de ce poids , très bien confervé , efl; de deux pouces
cinq lignes: il eft cependant très-inutile de le rapporter, car on
trouve ces Monumens dans toutes les grandeurs proportionnelles
néceffaires à l'ufage.

Cv L-D E-LA M P E DES EtrUS^UESo
Ce Cerf courant, gravé eu creux fur une agate blanche taillée

en cabochon , eft exécuté dans toute la première manière des Etrut.

queSjC'éft-à-dire, qu'il a'eft point deflîné, & qu'il eft encore moinj»



travaillé ; qu'il eft dans le goût de plufiéurs morceaux que j'ai rap-
portés plus d'une fois dans les différens Volumes de ce Recueil ;

on aura toujours beaucoup de peine à fe rendre taifon du procédé
de cette ancienne Nation ; elle gravoit fans fçavoir conduire & ma-
nier l'inftrument ; mais Fétonnement devient encore plus fort quand
on penfe que le touret , la bouterolle & la poudre de diamant étoient
connus Se pratiqués dès lors.

VlGJVUTTJS D£S G R £ C S»

Le deflein de ce bas-relief de marbre eft tiré du Manufcrit que
l'Abbé Fourmont a dépofé à la Bibliothèque du Roi , à fon retoui:

de la Grèce ; on lit au bas de ce deflein :

Athenis prope Templum Jovis Panellenii.

Ce marbre repréfente un ornement fépulchral fur lequel on voit
une mère de famille aiîlfe , qui reçoit les vœux de quatre fiUes de
différens âges , qui viennent à elle dans l'ordre de leur naiflance,

préfenter leurs offrandes fur un Autel placé entr'elles & leur mère :

il paroît que cette femme eft morte à la fleur de fon âge ; elle tient

un chien , animal que l'on connoît pour être un fymbole des Morts.
Sa chaife à doiïler eft furmontée par une figure de Divinité femelle,
traitée fimplement, & dont le caraélère rappelle des idées Egyp-
tiennes ; il eft vraifemblable que la défunte étoitfous fa protection.

Cu L-'D E' L ^ M F E DES G Ji E C S,

Cette Chouette de bronze & de ronde-bofTe, eft d'un travail

alTez grofTier, & n'eft afTurément pas Grecque , elle eft Romaine j

mais elle convient trop à la fin de cette clalTe pour lui refufer cette

place ; elle eft pofée fur une tortue ; le fens de cette allégorie m'eft

inconnu.

Hauteur un pouce deux lignes.

Vignette des Romains,
Une figure d'homme alTis fur un Autel , la main appuyée fur

une hafte pure , & portant fur l'autre un Dauphin , ne peut être

regardée que comme la repréfentation de Neptune. "Indépendam-
ment des Médailles qui repréfentent ce Dieu dans cette difpofîtion,

je regarde cette gravure Romaine comme la copie d'une ftatue

Grecque, d'autant qu'elle eft abfolument nue ; elle peut être de quel»

que utilité aux Poètes & aux Artiftes. Cette Cornaline , gravée eft

creux , eft d'un alTez mauvais travail.
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J'ai rempli les deux extrémités de cette Vignette par le deOein

de deux Dauphins de bronze, qui faifoient autrefois partie de la

décoration d'un tombeau ; c'eft du moins ce que l'on m'a mandé
en me les envoyant de Rome , oii ils ont été trouvés. L'extrémité

de leurs queues a été calTée à delTein ; elle fervoit de patte ou de

tenue; ils font d'ailleurs très-bien confervés, & l'on voit clairement

qu'ils étoient difpofés fymmétriquement , non-feulement pour fervie

d'ornement , mais pour tenir lieu de fupport & de confoles.

Hauteur de ces Dauj^hins ^ onie pouces huit lignes,,

Cv I.' O JS'LA M F JE D£S R O M yi I N S

,

Cette petite tête de bronze, dont le travail eft très -bon s

ainfi que la confervation , n'eft point un mafque de théâtre , & pa-
roît plutôt un portrait ; il eft aCez vraifemblable quelle nous con-

ferve ceJui d'un Philofophe. La plus grande fingularité de ce petit

Monument confifte dans fa mouftaçhe , la grandeur & le quarré de
la barbe : cette difpofition n'eft point ordinaire dans les Monuraeos
Antiques.

Hauteur treize lignes^

Vignette s je s Gaulois,
Je regarde cet anneau comme Gaulois ; fa matière & l'exagéra-

îion de la mode alfez ordinaire aux Provinces me le perfuadent ;

mais je le crois fabriqué lorfque la Gaule étoit foumife aux Romains,

& dans le tems que Rome s'étoit attirée la critique de Pline fur le l,>. xxxni. ara-

volume excefEfde ces mêmes anneaux: en effet , on peut regarder commencemenu-
celui-ci comme le modèle d'une magnificence mal- entendue & cer-

tainement placée à contre-fens ; la groffeur & l'étendue de cette

parure eft donc le principal objet de ce Monument. Le chaton feul

eft d'wTZ pouce de hauteur, & fon épaiffeur eft de ow^e lignes : cette

embarraflante fingularité eft le feul objet curieux de cet anneau ; il

eft vrai que le métal dont il eft compofé ajoute encore à ces circonf»

tances. Les gens riches ou confidérables par leur état , font plus dans
l'ufage d'outrer & de multiplier les parures j le prix , ainfi que la ra-

reté des matières contribue à cette exagération flatteufe pour leur

%ianité ; mais cet anneau n'eft que de bronze, & ne peut avoir

fervi qu'à un homme du commun : tant il eft vrai que la vanité &
l'aiFe<5tation fe rencontrent dans tous les états.

La paffe de cet anneau repréfente une Vache accroupie , mais
elle eft environnée de quelques draperies qui la fanglent & qui la tra=

lerfent de différentes manières j elle porte un collier auquel pend
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une fonnette; toutes chofes que les Antiquités Romaines ne préfen-
tent pas ordinairement , & qui jointes au goût du travail , m'enga-
gent à la regarder comme un ouvrage fabriqué dans les Gaules.

CuL-DE-LjiMPE DES G A U LO I S*

Ce bronze eft fî informe & fi éloigné de toutes les pratiques &
de toutes les notions des Arts

, qu'il eft impoffible de concevoir
comment on a pu fe déterminer à modeler, à mouler & à fondre ura

pareil objet ; car il eft certain qu'on ne peut reconnoître ce qu'on a
voulu repréfenter ; il paroît cependant que ce doit être un Ours ou
peut-être un homme en pied , car on diftingue une manière d'ha-

billement.

Je tiens ce petit morceau d'un homme qui m'a juré qu'il avoit

été trouvé en Normandie auprès de Caën , où il l'avoit acheté avec
quelques autres bagatelles de pareille matière : quelle confiance
peut-on prendre dans le rapport d'un Chauderonnier ? D'un autre

côté , quel intérêt peut engager cet homme à mentir , quand jl a

vendu ? Il eft toujours conftant que ce bronze a été trouvé en
France , ce qui m'autorife à le donner aux Gaulois ; mais à la vérité

comme le préfent le plus médiocre qu'il foit pofiible de faire : ce-

pendant je dois convenir qu'il a beaucoup de rapport avec les Mo?
numens dts Anciens Germains,

Hmtmr un fouce dix li^ms.»

CORRECTIONS
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CO RRE CTIO N S éC ADDITIONS
pour le cinquième Volume,

AGE 48. ligm 14.. Ajoute^: à moins qu'on ne regarde ce
Monument comme une figure du Dieu Crépitas^ qui étoit adoré
en Egypte, Minut. Fel, in oEiav, Orig. contra Cdf. L.V. p. 2 y y.
& qui avoit un culte particulier dans le Nome Pélufiaque. Hieron,
in Ifai, L. xiiz, c. ^6.

page 70. dernière ligne. Ajoute^: fi le Graveur ne s'eft point trompé,
on pourroit croire que ce nom défignoit le Taureau Apis , où
Mnevis adoré en Egypte. Chroub , dans la langue Hébraïque,
dont l'affinité avec l'ancien Egyptien efi: connue , fignifioit un
iVeau, ou un Taureau. E^échiei c. x. v* 14. donne ce nom de
Chroub à l'animal , que dans le chapitre I. v. i . il avoit ap-
pelle Schor, un Veau , ou un Taureau. IC ne doit être regardé
que comme une terminaifon Grecque ajoutée au nom Egyptien,

Page 5)4. lig. I î. au nombre de 20. life^ au nombre de ip.

Page 10 1. lig. 1 6. la bafe d'un Autel & les pieds , retranche:^ Se,

Même lig. les pieds d'une Biche , ou d'un Cerf, .ajoute^ .• & entre

ces pieds celui d'un homme.
Page 104. n*^. V. L'Auteur de ce deflein a négligé de marquer le

timon du char & les harnois des chevaux.

Page 1 10. lig. 16. à tant d'autres plus agréables , ajoute^ : à moins
que ce ne fi^it parce que cet oifeau domefliique leur fervoit dans
les augures , ou divinations , à tirer des prognofl:ics.

Page ï 17. lig. 30. pourroit repréfenter un Prêtre, ajoute^.- Ce qu'elle

tient à la main paroifTant être une torche , ou un flambeau , on
pourroit la regarder comme la repréfentation d'un Dadouque, ou
Porte flambeau marchant dans une Proceflîon ou autre cérémonie
religieufe.

Page 122. lig. 24. & tient des épis , lif. & tient une branche d'arbre,.

Page 12^. lig, 12, M VNOHTV, li/^ M VNR3TJ.
Page. 125". lig. 1 j-. s'il y avoit une barre taanvm. lif. le dé-

faut de barre , ou de trait tranfverfal, comme dans la lettre A

,

forme la feule difficulté ; mais cette difficulté ne doit point arrê-

ter. Les anciens Grecs, dont les Etrufques avoient emprunté
leurs caraétères , écrivoient quelquefois leur Alpha comme un K
renverfé , avec un point au bas & entre les deux jambages , de
cette manière a; quelquefois mçme ils obmettoient ce point.

Tome VI„ ç
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Peut-être que cette voyelle s'écrivoit ainfî, pour exprimer un
fon différent de plus doux que le fon ordinaire du caraâière A. Ce
qui confirme cette conjecture eft que la troifîème lettre de cette

même légende, qui eft encore un A, eft formée d'une autre ma-
nière ïï, dont on trouve aufli des exemples dans les anciens Al-

phabets Grecs. Cette différente manière d'écrire la même lettre

dans le même mot paroît très-propre à indiquer une diftérente

prononciation. Les trois lettres nVT remifes dans leur ordre

naturel de gauche à droite TVn pouvoient donc être prononcées

à peu-près, comme tfa, d'où les Latin-? auront appelle la Ville

en queftion Teanvm & non pas Taanvm.
Page 140. lig. 14. Cependant Garnier a fait faire de fon vivant. Uf»

Le Crâne de S. Philippe que Garnier avoit donné à fon Eglife j

fut enfermé depuis avec une Dent de S, Pierre dans un reliquaire,

autour duquel.

Page 141. lig. 1S' Thibaut V. lif. Thibaut IIL

Pags 16^, lig. ^. au refte de l'ouvrage, ajoutei : ces points noirs;

dont la figure d'un de ces Faunes eft couverte , font une efpèce

d'hablUemment fort jufte, d'autant qu'il eft dlftindement terminé

aux chevilles des pieds & aux poignets. Cette opinion n'en di-

minue point la iîngularité. On connoît.

Page I ^4. lig' 28. Je ne puis me rappeller dans quel Auteur j'ai lu

que les Grecs n'ont point connu les Faunes, ajoûtei : cet Auteur

eft Vraifemblabîement Natalis Cornes , qui, Mythol. L. V, c. ^,
dit: Neque ah antiquis Scriptoribus Grœcis Fauni celebrati funt

^

quia Faunus , ut diximus , in îtaliâ regnavit , ^ folis prope italis

cognîtus fuit,

Tûge i6y. lig. 8. j'ajouterai , retranchei ce mot Gr ce qui k fuitjuf-

quà la Jin de Valinéa.

Page 208. n^ L la figure expliquée fous ce n°, L efî la IIL de la

planche.

Page 20^, n% ÎII. Lafigure qui efl expliquéefous ce n°. IIL eft cotée I

fur la planche.

Page 217. lig. 4. quoique celle-ci ait les jambes mutilées, lif quoi-

que le manche de celle-ci foit rompu.
Tage 248. n°s. I & IIL lif n\ I & IL
Page 2y3. n°. L & IL lesfigures expliquéesfous ces numérosfont celles

qui fur la planchefont numérotées VI & IL
Vage 2^^ n°. VI. la figure expliquée fous ce numéro eft coîtéeïfur,

la planche.

Fagç 2s6* U^. agi ces çaraâères 1,1, efacei la virgule^
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-Page 2^3. n°. Il & III. lif, III. & IV.

Page 26'^r, lig. 8. leur armement , Ufy leur armure.

Page 2v6. n°. V. La figure expliquéefous ce numéro efi coûtée Vllî,

fur la planche.

Page 297. n°. VIII. lif. no. V.

Page SOI. Note marginale. PL LXXIII. lif PI. LXXXIII.
Fâge s 02. lig, 18 du levant & du midUi/*. du levant & du couchant.

Page ^oj. ligne 12, la queue ôc , ejjacei ces mots, Lig, 24. auprès

de Saulîeu, lif. auprès de Louans, dans leDiocèfe de Befançon,
& du Duché de Bourgogne , à trois lieues ou environ des limites

du Comté qui faifoit autrefois partie du pays des Séquanois

,

dans la terre de.

Page 306. lig. 3. ajoute^ : l'Académicien qui a lu à Befançon le

Mémoire dont j'ai parlé avec éloge , eft M. Bullet, Auteur du
Didionnaire Celtique & de piufieurs fçavantes Diflertations.

Page ^OJ, lig. 12. Cette voye, &c. M. Pafumot, Ingénieur du Roi
à Auxerre , qui a vu & examiné cette voye Romaine , m'a fait

obferver que jamais elle n'a traverfé la Ville d'Avalon
, qui n'eft

acceflible j un peu commodément , que du côté du Nord ; & que
cette voye ,

qui venoit de Saulieu , prenoit fa direction au Nord
d'Avalon , comme fi elle eût voulu éviter la Ville i qu'elle paf-

foit fur la chauffée de l'étang des Minimes , où. en travaillant il y
a quelques années , on trouva une colonne milliaire

, qui fut brifée

fur le champ; & qu'après avoir traverfé cette chauffée , elle faifoit

une légère inflexion, palfoit par le Fauxbourg aéluel d'Avalon
,

fans entrer dans la Ville , & continuoit tout de fuite à Girolles ;

«que cette voie fuit la rive droite de la Cure, qu'elle traverfé à S,

More , oÎj. il croit avoir découvert l'année dernière les ruines de
Chora ; que depuis Avalon jufqu'à Girolles cette voye efl détruite

en très-grande partie, mais qu'elle eft entière depuis Sermizelies

jufqu'à Auxerre ; que cette chauffée Romaine pafle effeâivement
par Ste. Palaye & Baferne , mais qu'il ne s'en détache point de
branche prcs d'Avalon, pour aller direâement à Auxerre par
Cravan

, qui eft fîtué dans un précipice , où l'on n'a pu faire arriver

la grande route aduelle de Dijon à Auxerre ; enfin qu'il n'y a ja-

mais eu qu'une feule voie Romaine d'Avalon à Auxerre.

Lig' 25). Le Camp des Alleux. M. Pafumot juge que ce Camp
eft un Monument Gaulois , parce que le retranchement qui a en-
•viron fix pieds de hauteur fur la largeur marquée dans le plan, eft

formé de pierres du pays , amaffées & entaffées prefque fans ordre,

& que cette façon de fe rewanchej: étoit celle des Gaulois , comme
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le prouve ce paflage de Céfar , qui décrit les retranchemens ex-

térieurs que les Gaulois pratiquèrent lors du fiége d'Alizé. Fojfarri'

que Gr maceriam fex in altitudinem pedum produxerunt. Maceria

lignifie un mur de pierres feches. Les Romains, au contraire , fai-

foient leurs retranchemens de terres rapportées ou tirées du fofle;

ôc un retranchement chez eux fe nommoit cigger, à caufe de la

terre amaflee , ab humo aggejîâ, M. Pafumot ajoute qu'il ne voit

point pourquoi les Romains , au lieu de fîmplifier leurs travaux,

lelon leur ufage ordinaire, & de fe fervir de la terre qu'ils pou-

voient prendre du côté du levant fur la hauteur même fur laquelle

ce Camp eft fitué, ou faire apporter des champs voifins , avec lef»

quels cette hauteur eft de niveau, auroient expofé leurs Soldats

à être écrafés à coups de pierres , en les faifant defcendre par des

précipices dans la profonde vallée dans laquelle coule le Coufain,

pour y prendre les pierres qui forment le retranchement , & qui

r^ fe trouvent abondamment que dans le lit de cette rivière.

Page 322. lig, 30. d'un goût plus large, ajoute^.- on prétend que

cette urne de porphyre a été apportée de Rome à Metz par les

ordres de Charlemagne ; on dit même que l'on trouveroit dans

les archives du Chapitre des preuves de la magnificence de ce>

Prince ; mais quiconque a fait porter un Monument pareil de

, Rome à Metz a exécuté une entreprife bien difficile.

Page 324. n°. IV. la figure expliquée fous ce n». eft cottée V.

fur la Planche.

Page 325'. n°. V. la figure expliquée fous ce n^. eft la IV. de la

Planche.

Page 328. lig. 25". CLEMENS 7. lif. CLEMENS>. comm^
dans VInfcription de la page 325?.

Page 325?. lig» 2.^, folvit libèns , ïïkz , folyerunt libentes.

RECUEIL



RECUEIL
' A NTIQUITÉS

E'GYPTIENNES, E'TRUSQUES.

GRECQUES , KOMAINES

,

ET GAULOISES.

DES ÉGYPTIENS.

Avant-propos.

N POURROïT critiquer le Gouvernement des

Egyptiens, au moins fur un point que Ton ne

doit jamais négliger dans la conftitution dun
Etat. Il me femble qu'un Légiflateur eft dans

l'obligation de penfer, pour la tranquillité du peuple qu'il

forme ôc qu'il inftruit, ainfi que pour la durée de l'Etat

qu'il établit
,
que l'homme , non-feulement eft méchant

par nature ôc par réflexion^ mais qu'il eft envieux au point

Tome J^It A
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de vouloir détruire tout 5 fouvent fans autre objet que de
priver ceux qui jouifTent des chofes qu'il feroit facile de
pofféder lui-même : je crois encore que le Lëgiflateur

doit corriger & prévenir les inconvéniens du climat, &
la nature du terrein dont l'influence eft difficile à conce^
voir. Ces réflexions le conduiront aux attentions qui

peuvent mettre le peuple^ auquel il prend intérêt, en
état de fe foutenir par lui-même, ôc de rendre inutiles

la méchanceté , la haine & l'envie de fes voifins.

Le Gouvernement des Egyptiens paroît avoir été éta=

bii fans projet à cet égard, & conféquemment au fonds

de parelTe que la chaleur du climat & la fécondité du
pays

,
qui n'exigeoit qu'une médiocre culture , étoient

capables d'infpirer. Il fe peut auflfi que ce peuple, dans

îe tems de fon établiifement , n'eût rien à redouter de
fes voifins ; mais à juger par les évenemens , on peut

dire qu'il n'étoit point militaire, malgré l'ordre de Sol-

dats , dont Hérodote fait monter le nombre à quatre

cents dix mille hommes toujours prêts à marcher, puif-

qu'ils ne fuivoient aucune autre profeffion. Mais
,
quelle

reflburce peut-on trouver dans des Soldats accoutumés
à leurs foyers, & qui faifoient partie d'une Nation éloi-

gnée de tout efprit de guerre , par la difpofition de fon

terrein ^ par l'éducation & par le genre de vie ? Aufll les

Auteurs ne font mention d'aucune attention de fa part, ni

pour les exercices, ni pour aucune particularité qui regarde

les armes : on voit feulement que les Egyptiens n'avoient

point de Cavalerie. Du refce , les Prêtres dominoient & n'a-

voient point eu de peine à s'emparer de toutes les parties

du Gouvernement. Ainfi les idées d'un peuple foumis &
parefleuxferenfermoientaifément dans les pratiques d'une

îuperflition , dont l'excès lui parut contenir toutes les

obligations. Ce peuple étoit heureux, il en faut convenir,

mais fon bonheur étoit chancelant; car une félicité fondée
fur la pareffe& fur la Ample fatisfaftion des befoins , ne peut

être confiante pour une Nation, qu'autant qu'elle n'auroit



EGYPTIENNES. 3

point de voifins , ou que ceux-ci auroient le même carac-

tère & la même façon de penfer ; reflemblance qu'il eil

impoffibie de rencontrer : auffi nous voyons les Egyptiens

toujours vaincus^ & foumis par les Nations qui ont voulu

les attaquer ^ & dont cependant les armes n'étoient pas

toujours redoutables par elles-mêmes. D'un autre côté ,

les déferts & la nature des pays qui terminoient leurs

frontières , ont contribué long-tems à cette tranquillité.

Je fçais que l'Hiftoire rapporte , avec beaucoup d'em-

phafe
5
quelques conquêtes faites par les Egyptiens , &

qu'elle entre dans tous les détails néceilaires pour perfua-

der qu'ils auroient eu du mérite à triompher. Malgré l'é-

loignement des tems, le caradère & le gouvernement des

peuples qu'ils ont foumis nous font allez connus pour

convenir que les vainqueurs n'ont pas eu beaucoup de dif^

ficultés à furmonter ; car en général on peut placer les

Nations vaincues dans le rang des Sauvages^ ou tout au

moins les regarder^ non-feulement comme beaucoup moins

policés que les Egyptiens , mais encore beaucoup moins

guerriers. En un mot^ plus j'y penfe ôc plus il me paroit

que le Légiflateur de FEgypte s'efi: trompé à cet égard :

il n'avoit certainement pas donné des Loix à ce peuple

pour le rendre tributaire ^ ou pour l'expofer à être con-

quis ; cependant il étoit abfolument néceffaire ,
par la

conftitution de fon état , qu'il fût foumis d'abord qu'il fe-

roit attaqué. On pourroit répondre à cette objedion que

rien ne peut avoir une durée éternelle ; que les Empires

font également foumis à la Loi commune du changement;

& que l'Egypte a donné un affez grand exemple de durée :

mais toutes les fois qu'elle a été attaquée , elle a été fou-

mife. Ses Loix & fa Conftitution n'étoient donc pas

bonnes à cet égard.

A i
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FLANCHE PREMIERE.
N\ L

Hérodote nous apprend que l'on apportoit à la fin des

Liv. II. feftins des images de bois, d'une ou de deux coudées , en
difant : Bûve'^ SC donne-^-vous du plajîr y car vous Jerex_

auifi après votre mort. On trouve en effet plufieurs figu-

res de cette proportion, & formées comme les cailfes des

véritables Mumies ; c'eft-â-dire , qu'elles font de bois

de fycomore , ôc décorées de peinture j en un mot

,

pareilles en tout à celles qui renfermoient les corps. On
voit un monument femblable dans le Tome I de ce

Plane, xr, n'', ii. Recueil. J'ai fait graver celui-ci , non par la raifon de quel-

ques différences , elles ne font point alfez confidérables

pour autorifer une répétition j mais en décrivant cette fi-

gure, il y a quelques années , je n'ai point cité le paffage

d'Hérodote
,
qui convient parfaitement à l'une & à fautre.

Le trait des Egyptiens eft trop philofophique pour ne pas

le rappeller au Le£leur, lui en fournir la preuve, & lui

éviter de rechercher l'exemple pour lui en donner une
idée jufle & précife.

Cette figure eft parée de la plante Perfea ; ôc celle du
premier Volume a le même ornement, mais ni l'une ni

l'autre ne font chargées des attributs d'Ofiris & de fes

Prêtres, c'efl-à-dire , du fouet & de la croffe : on peut

remarquer & faire obferver ces différences ; mais il n'efl

pas poffible d'en donner les raifons , ni d'en expliquer les

motifs. La quantité que l'on trouve de ces figures prouve
que leur ufage étoit commun en Egypte ; ce qui s'accorde

avec le palfage d'Hérodote, ainfi que la fimplicité de leur

fabrique ; elle pourroit perfuader que ces petites Mumies
n'étoient faites que pour donner une idée de la mort i ôC

l'imitation de la Mumie étoit fuiBfante à cet égard.

Hauteur un pied quatre pouces^
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N° IL & IIL

On â vu dans les Volumes précédens pîufieurs vafes

de pierre ou d'albâtre , formés en canope & deftinés plus

ordinairement à contenir la matière de l'embaumement.
J'en ai rapporté dont le couvercle ou la partie fupérieure

étoit formé par des têtes de différens animaux, & même
par des têtes humaines ; on en verra de cette efpèce dans

le fécond Tome de ce Recueil ; mais je n'en ai point

encore fait defîiner de Fefpèce que préfente ce numéro.
?J^"^'

'^'^' "^'

L'ajuftement général & le caradère de la tête perfuade-

roient d'abord qu'on a voulu repréfenter une Ifis ^ fî la

plante Ferfea ne nous indiquoit que c'eft un Prêtre^ ou
plutôt une Prêtreffe de cette Déeffe , car il eft confiant

que le monument repréfente une femme,
La confervation de ce vafe ell belle ; fa matière n eft

point précieufe ; il eft exécuté fur une pierre grife ^ dont
le grain eft affez iin ; les. traces que le bitume alaiffées dans
l'intérieur , prouvent que le vafe a été deftiné pour les

embaumemens de ceux qui avoient apparemment une
dévotion plus particulière pour liis.

La tête eft deflinée de profil n°. III. pour faire fentir

l'explication du monument, ou plutôt l'imprefTion qu'il

eft capable de donner.

Hauteur totale du vafe y on-^e pouces trois lignes s

hauteur du couvercle. y trois pouces une ligne : plus j

grand diatnètre y cinq pouces moins une ligne,,

N^ IV.

Je ne donnerai pas cette pierre ématîte, gravée en creux,^

pour être de la plus haute antiquité à fégard des Egyp-
tiens ; mais je la regarderai comme une des plus lingulieres

que j'aye vu , & qui mérite le plus d'être obfervée, quoi-

qu'elle foit travaillée dans les tems modernes de l'Egypte:

on ne peut douter de cette date générale j les caraéèrcs

Aiij

l^^
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gravés fur les deux obélifques dont je parlerai dans un
moment ^ le certifient.

Cette gravure nous préfente Ofiris darîs une pofition

véritable & cependant très-rare à rencontrer ; fa tête eft

fiirmontée d'une parure abfolument pareille à celles que
l'on voit fur la tête de ce même Dieu^ dont la figure eft

Pianç. If, n», i. rapportée dans le même Volume ; mais on y a joint

deux autres têtes pofées fur des gaines qui accompa-
gnent de chaque côté la tête d'Ofiris ôc qui perfuadent,

au premier coup d'œil
,
que ce Dieu eft repréfenté avec

trois vifages : il porte un manteau quatre ; fon collier

eft très-riche & très-étendu ; il tient un de fes bras élevé j

mais un éclat de la pierre nous empêche de juger de l'ob^

jet qu'il foutenoit. Je n'entreprendrai point de décrire l'ef-

pèce & la nature de deux corps à moitié circulaires y ÔC

qu'on ne peut regarder que comme deux cornes, à la vé-

rité de la plus grande taille , ôc qui partent du corps au^;

deflbus des hanches auxquelles elles font attachées. La
comparaifon des monumens met feule en état, non-feu-

lement de parler , mais de conjedurer : n'ayant jamais

rien vu de femblable
,

je ne puis rien en dire. Cet Ofiris,

dont les jambes font formées, mais réunies , eft placé de

bout fur le milieu d'une barque : on fçait que les Egyptiens

ne donnoient point d'autres voitures à leurs Divinités.

La poupe ôc la prouë de cette barque font chargées

chacune d'un obélifque , couvert de cara£tères aflèz dif-

tin£ts , pour voir qu'ils préfentent des lettres Ôc non des

hiéroglyphes
, que l'on fçait avoir été anciennement con-

facrés à ces objets de décoration : l'obélifque le mieux
confervé eft furmonté à fon extrémité par un épervier très-^

bien rendu. Je croirois affez que l'autre obélifque n'a ja-

mais été plus élevé qu'il le paroît ; en effet , on femble

diftinguer le trait de fon extrémité , ôc par une fuite de

conjectures, à la vérité moins bien étabhes, je ferois per-

fuadé qu'Ofiris préfentoit un de ces rétables chargés de

çaradères , tels qu'on les voit fréquemment fur les nio?
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ftiimens Egyptiens^ ôc que j'ai toujours regardé comme
les prières convenables à la cérémonie repréfentée. On
voit au-deflbus de la barque un fcarabée dont les ailes

font étendues ; il termine une compofition qui me paroit

Jlnguliere^ de quelque côté que l'on veuille la confidérer.

FLANCHE II
N^^ I & IL

Il est heureux de trouver un affez grand nombre de
monumens rares pour les rendre en quelque façon com-
muns. Je crois être le premier qui ait rapporté des figures

d'Ofiris
,
pour ainfi dire , au propre , & qui ne peuvent

îaifler aucun doute fur leur dénomination & fur leur

antiquité. On peut en voir une dans le IIP. Volu- Flanc. 111.0°. r»

me : le hafard m'a fervi affez favorablement pour me
mettre en état d'en ajouter une troifiéme. Je crois qu'elle

paroîtra d'autant plus agréable aux Amateurs de l'anti-

quité
, qu'elle eit différente des deux premières, & qu'elle

donne par fa variété une plus grande confirmation d'une

des manières dont les Egyptiens repréfentoient Ofiris ,

& dont cependant les Recueils ne nous avoient point

encore donné d'exemple. Je fçais que le paffage de
Plutarque eft formel à Fégard de ces repréfentations ; mais ^^ jr^^ ^ gr

an monument autentique eft toujours plus décifif qu'une
citation , & parie aux yeux avec certitude ; on ne peut
foupçonner ni les erreurs du copifte , ni l'altération du
texte : enfin , on ne voit que trop combien une defcrip-

tion foumife à l'imagination eft douteufe , tandis qu'un
monument fixe & détermine le jugement.
Ce Prêtre de bronze paré de la plante Ferfea , eftcoëffé

de deux plumes droites ^ fur le devant defquelles on voit

un difque. Le IV^. & le V^ Volume préfentent un mo- Plane, xi. n<». ir,

nument pareil : celui-ci tient le fouet par fon milieu ;

c'eft-à-dire
,
que le manche eft pendant ainfi que les cordes;

l'autre main paroit pofée fur fon fexe, comme. les deux
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figures du III^. Volume ;,
citées plus haut; cependant elles

font moins bien confervées fur ce point. Les jambes de

celle-ci font réunies , & me perfuadent que , du moins , on

a fuivi une repiréfentation ancienne dans cette figure de

ronde-bofle.

Je ne puis m'empêcher de placer ici une réflexion fuc

le fouet dont nous voyons toujours qu Ofiris & fes Prêtres

font chargés. Je veux croire que cet attribut de la Divi-

nité d'Ofiris peut avoir, par rapport à lui, quelques objets

métaphyfiques ,
pareils à ceux que non-feulement les

Antiquaires ont admis dans l'explication générale de fa
'

figure 5 mais que j'ai moi-même adoptés ; cependant , je

crois que l'on pourroit faire une difiindion fur cet attribut :

tiv, »» Hérodote dit : Fendant que la viclime bride y les Prêtres

Jefujilgent. Cet inftrument de leur fuperftition ne feroit-

il pas fouventune preuve de cet ufage, principalement

quand il eft porté par un Prêtre ? Une vraifemblance n'eft

point à négliger quand les détails font aufTi obfcurs.

Hauteur trois pouces dix lignes^

WK III. Ôc IV.

Je' prie le Le£leur de ne point porter fon jugement à la

hâte , en voyant le petit Prêtre d'Ofiris que préfente ce

numéro. Je fçais qu'il eft en général un des plus communsj
mais il offre une fîngularité qui le rend recommandable

j,

fur-tout en confidérant le profil , n°. IV.

Cette fmgularité çonfifte dans la figure d'une Chatte ^

telle qu'on l'adoroit à Bubajle : elle eft placée fur la

même plinthe , Ôc, pour ainfi dire, aux pieds de ce Prêtre.

Je crois que l'on peut inférer de cet alfemblage, que le culte

des grandes Divinités, non-feulement influoit, mais domi-,

noit fur les inférieures ; c'eft-à-dire, qu'Ifis ou la Chatte ^

étoit adorée à Bubajîe',m^is qu'indépendamment de fes Prê-

tres particuliers, elle étoit delfervie par des Prêtres d'Ofiris;

Ce monument fournit du moins au Ledeiir la matière

de quelques obfervations nouvelles,

Jena
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Je ne puis quitter cette petite figure fans faire remar-

quer qu'elle eft chargée d'une béliere fur le derrière du
col , & que la repréfentation de la chatte eft également

chargée d'une béliere , dont l'inutilité eft conftante. La
béliere peut-elle avoir jamais été donnée comme un attri^

but ? Je le demande.

Hauteur deux pouces neuf lignes,

N^^. V. & VI.

Je ne rapporte que le bufte d'un Prêtre repréfenté à
genoux : la figure de ce bronze reffemble trop à celle que
l'on peut voir dans le Volume fécond ; mais fa coëfFure , Planc.vin.n^a»

des mieux confervée , m'a paru mériter d'être détaillée
,

d'autant que je n'en ai point vu qui lui relTemblât. Le
n°. V. ne fait point fentir le degré de fa fingularité autant

que le VK De plus, on voit fur cette coëjffure le ferpent

de la manière la plus claire,

Hauteurde toute lafigurefondue majjify quatrepouces9

P L A ISI C H E IIL
N^ L

J'ai eu soin de rapporter les différences que j'ai trouvées

dans les coëfïures , ou plutôt dans les ornemens de tête

de plufieurs figures Egyptiennes , qui d'ailleurs ne préfen-

toient aucune variété. Les Prêtres d'Ofiris m'ont fourni

plus de matière que les autres , & cette obfervation eft

facile à faire fi l'on parcourt ce Recueil
,
principalement le

Tome IL Planch. VII. n.°'. II ôc III, où je n'ai fait def-

fmer que les buftes , pour éviter la répétition inutile de
îa figure entière,

La coëfFure du Prêtre que l'on voit fous ce n°. eft, gêné*

ralement parlant, très-commune ; mais elle eft accompa-

gnée de deux bandes pendantes, ornées ôc affez longues

pour que le Prêtre les tienne dans chacune de fes mains :

il eft vrai qu'il porte en même tems le fouet qui parois

fome f^I^ JR
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l'attribut le plus ordinaire de cet ordre de Prêtre ; mais le

manche du fouet eft ici caché fous une de ces bandes ,

qui font la fingularité de cette coëffure ; & la corde du
fouet eft apparente & fuit le trait de l'épaule gauche.

Le culte d'Ofiris, répandu par toute l'Egypte, avoit

peut-être engagé les A ornes à donner des coëffures diffé-

rentes aux Prêtres de cette même Divinité, pour être plus

en état de les diflinguer.

Quoique ce petit bronze ait une pointe fondue fous fa

bafe en même tems que la pièce, pour fervir à l'arrêter fur

une plinthe, il a une béiiere entre les deux épaules, qui le

mettoit en état de fervir d'amulette : le travail de cette

ligure eft commun, mais la confervation en elt très-bonne.

Hauteur deux pouces éC demi*

N-. IL m. IV. V. & VL
Un Prêtre, de porcelaine bleue, mais un peu pâle & de la

plus belle confervation, porte autour de lui, depuis fef^

tomac jufques fur les pieds, neuf bandes remplies des plus

beaux hiéroglyphes gravés en creux avec beaucoup de
profondeur ; il eft même étonnant que le moule les ait

auffi-bien exprimés : ils me paroilTent très-anciens par la

raifon qu'ils confervent le deifein de plufieurs objets , ôc

qu'ils en rendent la figure d'une façon très-diftin£le. Quel"

que foin que je me fois donné jufques ici pour rendre les

caradères Egyptiens , on fçait combien on delTme foible-

ment les formes dont on ignore l'exprellion ; mais le LeC"

teur peut diftinguer les neuf bandes de la figure de ce

Prêtre , & les regarder comme un modèle d'exa£litude.

M. ôc Madame de Guignes qui commencent à être plus

familiarifés avec ces cara£lères qu'on ne l'a été jufques ici,

ont bien voulu les copier ôc corriger les épreuves : la bande
qui fert d'appui fur le derrière de la figure , ôc que l'on voit

au n^. III
, préfente des cara£lères du même genre Ôc du

même travail : ils ne font point liés avec les premiers 6c

doivent être lus iéparément.
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Cette figure porte de la main gauche, fur Fépaule droite,

une efpèce de hache ; elle paroît molle ôc formée par des

cordes nouées ou des rofeaux, & fembleêtre un fymbole :

elle eft repréfentée fous le n^ IV. Ce même Prêtre tient

de la main droite , fur l'épaule gauche , la corde qui fou-

tient une efpèce de filet qui pend toujours fur le dos : cet

attribut eft des plus communs ; cependant je ne crois pas

l'avoir fait defliner. Il eft donc rapporté féparément au
n®. V. Cette même main droite porte encore fur l'épaule

gauche une efpèce d'inftrument ou d'outil dont le nom
& l'ufage me font également inconnus : quel qu'il foit

,

il eft deffiné au n°. VI.
On ne trouve pas communément deux des attributs

de ce Prêtre , cependant il eft prouvé
, par le monument

même ,
qu'ils ont été dans l'ufage ordinaire : ils peuvent

par conféquent avoir tenu leur place dans les hiérogly-

phes ; dès-lors il eft bon de les faire defliner ; plus une ma-
dère eft obfcure

, plus il eft néceflaire d'obferver tous fes

rapports.

La coëfFure & la forme de cette figure étant d'ailleurs

femblable, dans tous les détails, à celle que l'on voit dans

le I. Volume , Plane. VI. n^. I. je n'ai pas cru devoir en
répéter le defîein ; il fuffit de donner fa proportion pour
mettre plus en état de reconnoître le monument dans la

fuite des tems
,
pour le comparer avec ceux que l'on

pourra trouver ; enfin , pour juger fi les cara6tères font les

mêmes dans les circonftances pareilles. Ces légères ob-
fervations trouvent quelquefois leur place , ôc ne font

pas toujours aufli indifférentes qu'elles le paroilfent au
premier coup d'œiî.

Hauteur cinq pouces neuflignes,

W. VII.

Je ne donne que la bande de devant de cet autre

Prêtre du même ordre que le précédent : cette bande eft

couverte d'hiéroglyphes également traités en creux , mais

Bij
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d un travail moins recommandable. Les mêmes ob(ei*vâ-

tions m'engagent à les regarder comme de la même anti-

quité que les précédens. Ce petit monument préfente une
fmgularité ; le Prêtre tient un fouet dans chacune de fes

mains. La matière dont cette figure eft compofée mé-
rite quelques obfervations : elle eft de porcelaine^ du bleu

le plus vif & le plus éclatant^ fans avoir éprouvé la moin-

dre dégradation; le bonnet, les fouets & les caradères

formés en creux, font couverts & remplis par une couleur

Plane. VIII. n°. noire très-brillante. J'ai rapporté dans le IV^» Volume
y. &M. le bufte d'une autre figure, dont les couleurs font delà

même efpèce , & je me fuis contenté de dire dans Fexpli-

cation que la couleur noire avoit été donnée par uny^co/2</

feu. Cette manière de parler eft trop vague & demande
au moins une légère difcufflon : on n'eft point obligé de

connoître le détail des travaux de la porcelaine. Voici

donc ce que l'on doit entendre par le fécond feu. Les
couleurs qu'on remarque fur la porcelaine , à la réferve

du bleu de cobolt, s'appliquent ordinairement fur la cou-

verte , après qu'elle a été fondue ou vitrifiée : pour cet

effet , on prépare les couleurs broyées à l'eau , & on les

applique avec un pinceau, comme on fait quand on peint

en émail. Enfuite on met la porcelaine dans un four-

neau conftriiit fur le principe de ceux des Emailleurs

,

& on donne le degré de feu néceffaire pour fondre les

couleurs, qui font ordinairement plus tendres que la cou-

verte , c'eft-à-dire
,

qu'elles fondent feules , & que la

couverte fe ramollit feulement affez pour les recevoir.

J'ai dit plus haut ( c'eft toujours M. Roux qui parle , car

c'eft à lui que je dois cette explication) qu'il n'en étoit pas

de même du bleu de cobolt; en effet, cette couleur de-

mandant prefque autant de feu que la couverte pour fon-

dre, on l'applique fur cette couverte encore crue , après

qu'on Fa fait fécher , & on les expofe au feu qui les fond
en même tems. Il paroît cependant que le bleu de faphir

de la figure Egyptienne dont il s'agit ici, a été appliqué
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âpres doup fur la couverte > qui eft d'un bleu de turquoife

admirable , & qu'il a été fondu par un fécond feu ; car on
voit cettQ couverte bleue percer à travers de l'autre, ce
t^ui fait voir qu elle eft plus dure que celles que nous avons
coutume d'employer , & dans lefquelles nous faifons en-
trer prefque toujours du plomb. Elle doit fans doute fa

couleur au cuivre.

Cette -figure eft parfaitement confervée à tous égards.

Hauteur quatre pouces trois lignes*

N^ VIIL

La bafe de ce fcarabée gravé en creux fur une efpèce

H'albâtre ou du moins de pierre blanche & affez tendre

,

eft chargée d'hiéroglyphes , moins anciens que ceux des

articles précédens ,
puifqu en effet les objets qu'ils repré-

fentent font moins faciles à reconnoître. L'ornement ou
l'enlacement qui renferme les caradères me paroît fmgu-
iier : je ne puis rien dire de plus fur ce petit monument.
J'ajouterai feulement que le travail en eft un peu grolÏÏer,

F L A :N C H E IF.

N^ L
L'ÉGALITÉ du nombre & la difpofîtion des lignes écrites

fur une figure de la même efpèce que le n°. II. de la Plan-

che précédente, m'avoit perfuadé que les mots pouvoient
avoir la même flgnification ; mais un plus grand examen
des caradères m'a fait reconnoître leurs différences , &
m'engage à rapporter l'infcription , dont je garantis égale^

îiient Texaditude, ainfi que celle des autres caradères

qu'on voit fur cette Planche : je puis en répondre

,

puifqu en effet j'ai pris les mêmes précautions. J'ajouterai

feulement que la figure de ce Prêtre eft chargée de beau-

coup moins de détails ; qu'elle eft de bois de fycomore ,

d'une très-belle confervation, & qu'elle eft plus groffiere-

ment travaillée qn'aucun ouvrage Egyptien que j'aye en-

Biij



1^ A N T I Q U I T E' s

core vu, n'étant, pour ainfi dire, que dégroflîe. Les mains,

le vifage 6c les lettres font exprimées avec une couleur

noire qui a peu perdu de fon ancien éclat, & dont l'ap^

parence n'eft pas toujours fort fenfible fur la couleur na-

turelle du bois , qui n'a été couvert d'aucun enduit.

Hauteur de lafigure 3 Jeptpouces deux lignées.

wk il & IIL

Je ne fais point defliner un Taureau Apis de bronze
j,

qui m'eft arrivé depuis peu , malgré fa belle confervation.

Il préfente toutes les parties , ou plutôt tous les fignes

que l'on defîroit de trouver fur cet animal pour lui accor-

der les honneurs de la Divinité : ce détail eft le même que

Planç, XII. l'on peut voir dans le I. Volume. Je me contente de rap-»

porter les hiéroglyphes placés fur un des côtés & fur la

face de la plinthe. Ils font exaâement rendus.

Hauteur totale , trois pouces huit lignes.

Longueur trois pouces une ligne,

W\ IV. &'V.

Cette Amulette eft finguliere ; je n'en avois jamais vfi

qu'une de cette forme; les bras de la croix font égaux dans

tous les fens , ôc leur épaiffeur eft parfaitement quarrée :

on voit au n^. V. les caractères dont une de fes faces eft

ornée. Elle eft exécutée fur une efpèce de marbre noir &
jafpé. J'ai fait marquer par un fil le trou qui fervoit à 1q

porter.

Hauteur éC largeur quinze lignes,

Kpaijfeur en tout fens , cinq lignes,

PLANCHE V.

J'ai témoigné dans le V^. Volume l'étonnement que
me caufoit une figure de bois de cèdre , qui n'étoit tra^.

vaillée que d'un côté ^ ôc qu'on avoit anciennement dif-

pofée pour être placée fur un fonds étranger ôc former un
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tas-reîief. L'augmentation de ces exemples peut accou-
tumer les yeux à de pareils objets ^ mais leur deftination

ne devient pas plus facile à comprendre
^ principalement

quand on penfe que cette efpèce d'ouvrage a été fait

par une Nation qui n'étoit frappée , dans toutes fes opéra-

tions ,
que de la grandeur ôc de la folidité ; car il faut con-

cevoir en général qu'une matière fragile de fa nature ,

laifle toujours des doutes fur fa durée, quelque affuré que
l'on puiffe être de la précaution qui doit la garantir. Quoi
qu'il en foit, les bois que les Egyptiens ont mis en œuvre
ont réfîfté aux injures d'un très-grand nombre de fiécles,

& j'avoue que les procédés qui ont rendu cette matière >

pour ainfi dire, incorruptible^ font très-dignes de recher-

che Ôc d'obfervation. Il eft vraifemblable que tous les,

bois ne convenoient pas également à la préparation qui
leur communiquoit cette durée ; car nous n'en connoif-

fons que deux efpèces employées par les Egyptiens , le

Tycombre & le cèdre; le premier eft toujours imbibé d'af^

phalte, le cèdre ne paroît avoir reçu aucun mélange.

Je fuis très-éioigné de garantir mon foupçon ; mais je

croirois que les ouvrages de demi-boffe & faits pour être

appliqués fur un champ arbitraire , étoient confacrés au
culte des Morts , c'eft-à-dire, qu'on les attachoit fur le pied

de la caiffe; tandis que d'autres figures, d'une proportion
à peu près pareille & de matière différente, mais de ronde-
boffe , étoient placées autour de la mumie & à quelque
diftance. Il eft vraifemblable que ces. efpèces de décou-
pures dont la plus grande épaiffeur eft de quatre lignes ,

étoient arrêtées furlafurfacequiles portoit, par delà colle;

car elles ne préfentent aucune efpèce d'ouverture pour
recevoir des clous. On verra d'ailleurs que ce genre de
figures ne peut fe rapporter qu'au culte des Morts ; du
moins celles que je vais détailler femblent le prouver.

A l'égard de la dorure & des couleurs dont les reliefs

ont été , ôc font encore couverts , ce font des embéliffe-

mens connus Ôc qui fe trouvoient ajGfortis aux caifTes des
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inumîes fur lefquelles on voit prefque toujours des déco-

rations en peinture. Je paiïe à la defcription exade dq
ces monumens.

N°. I.

On ne peut méconnoître Ofiris , ou du moins un de fes

Prêtres^ à la vue de cette figure : on lui voit en effet le

menton orné de la plante Perjea , il porte le fouet & la

crofTe dans chacune de fes mains ; les ailerons de fa coëf-

fure font bleus , le vifage & le col font de leur couleur

naturelle j c'eft- à-dire^ d'un-rouge brun^ fa camifolle eft

d'un rouge brillant^ & le refte de l'habillement ^ qui couvre
très-jufte les jambes & même les pieds , eft de couleur

bleue ; on ne diftingue plus les caradères ôc les ornemens
qui décoroient la plinthe ou le focle fur lequel la figura

eft pofée.

Rauteurfept pouces huit lignes»

N°'. II. & III,

Les deux figures à tête d'Ibis , Ôc que je crois pouvoîi-

nommer des Gardes , en les comparant à celles que l'on

voit à peu près dans la même difpofition fur la Table Ifia^

que , préfentent fi peu de différence entr'elles que j'aurois,'

pu me difpenfer de les rapporter toutes deux ; mais la fin-,

gularité de trouver deux pendans Egyptiens m'a déterminé.'

Quoique ces figures foient en général de la même hau-

teur^ il y en a une moins élevée, mais elle regagne ce dé-

faut d'élévation par un difque rouge qui fe trouve plus

étendu : ces difques font peints Ôc placés au milieu d'un

croifTant; ils font environnés de deux côtés par une bande
d'hiéroglyphes noirs , écrits fur un fonds blanc ; ces ban-

des tiennent aux deux corps droits , fur lefquels les figu-

res font appuyées y ôc ces corps font couverts de petits

quarrés rouges y bleus ôc jaunes. Les chaperons qui for-<

ment leurs coëfFures font bleus ^ ôc leurs extrémités font

blanches^ rayées de rouge. Ce que l'on voit de nud^ ainfi
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que les bras & les jambes, eft de couleur noire ; leur cein-

ture également rouge & blanche eft riche ; leurs caleçons

font mouchetés des mêmes couleurs que leurs appuis &
font un effet alfez agréable ; je croirois même qu'on a

voulu repréfenter des plumes. Les plinthes fur lefquelles les

figures font pofées font aiforties^ c'eft-à-dire^ traitées avec

les mêmes couleurs ^ mais avec {implicite ; elles font iné-

gales dans leur plan : celle du n°. II. eft encore moins pa-

rallèle ; mais l'une & l'autre font plus hautes fur le devant

que fur le derrière 5 apparemment pour occuper un efpace

auquel cquq inégalité convenoit ; d'ailleurs ces deux ligu-

res font un peu ceintrées & l'ont toujours été. Je ne ré-

pondrois pas qu'elles ayent été faites anciennement pouf

être dans la difpofition que je leur ai donnée ; celles que

l'on verra dans les Planches fuivantes me perfuadent en-

core plus que je rapporte les morceaux de plufieursmonu-

mens , ce qui prouveroit au moins que cet ufage^ quel qu'il

fût^ étoit répété. Au refte, quoique ces deux gardes foient

d'une proportion trop forte ^ ils convenoient fi fort à Tac-

compagnement ou plutôt au cortège d'Ofiris
,
que je n'ai

pu me difpenfer de les placer à fes côtés ,
pour donner une

îbrte de raifon & d'agrément à cette Planche.

N^. II. Hauteurfur le devant ^ huitpouces dix lignes»

Hauteur fur le derrière ^ neufpouces une ligne*

Le N°. m. a une ligne de plusfur le derrière,

PLANCHE V h

N^ L

L'attitude 6c Tadlion de cette figure font abfolument

femblables à celles qui repréfentent i'ame dans le morceau

de peinture que j'ai rapporté dans le V^. Volume : je ne

fais donc aucune difficulté de préfenter ce monument fous

cette dénomination.

La peinture placée fur les bas reliefs pourroit être mieux

icbnfervée ; cependant on diftirigue aifément les couleurs

Tome F^L G
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& le travail des étoffes. Cette femme eft nue jufqu'à la;

ceinture , à la réferve d'une parure de col affez large , fa

tête eft rafie ; la couleur de fa chair eft d'un rouge-brun ;

fes pieds Ôc ce que l'on voit de fes jambes font de la mê-
me couleur : on diftingue aufli fans peine que la couleur

de fa ceinture étoit blanche & rayée de rouge-clair , ainfi

que celle de fa jupe. La plinthe ôc la bande qu'elle a fur

la tête font encore chargées d'hiéroglyphes noirs, placés

fur un fonds blanc j mais ils font peu confervés.

Hauteur fept pouces neuf lignes

.

N^ IL

• Le rapport du N°. précédent, avec le morceau dô

peinture dont j'ai rappelle le fouvenir au Lecleur, me
paroît confirmé par celui du Juge que l'on voit dans ces

mêmes compofitions , & que préfente la figure que j'ai

fait graver ici ; elle n'a point de bras & cette reffem-

blanee, fi bien marquée, fufïit pour lui aiTigner le même
emploi. Il eft vrai qu'elle porte la plante Perfea à fon

menton , qu'on ne voit point cet attribut fur le feul des

Juges dont le vifage foit humain dans le morceau de

peinture auquel j'ai renvoyé le Ledeur, & que les autres

portent des têtes d'animaux d'efpèce différente ; mais

J'ignore la raifon de cette variété. Le chaperon de celui-

ci eft bleu, fa camifole eft blanche, rayée de rouge-clair,

ainfi que les trois extrémités du chaperon. Ce que l'on

voit de la chair au-deffus des hanches eft d'un rouge fort

brun , & l'efpèce de chauffure de Page
,
qui couvre abfo-

lument & d'une façon très-jufte les jambes & les pieds ,

eft bleue : la plinthe eft ornée par une peinture fimple, ôc la

bande quarrée qui furmonte la tête
,
préfente des hiéro-

glyphes noirs fur un fonds blanc, également exprhnés par

la peinture , mais impoffibles à reconnoître.

L'inégalité des proportions ne m'a point empêché de
joindre le deffein de ces deux figures fur la même Planche;

leur action autorifée par un autre monunaent ^ excufe la
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répétition à mon égard , & cette répétition confirme fon

ufage chez les Egyptiens.

Hauteur de ces bas'reliefs de bols : le n*'. I. neuf poii-z

ces huit lignes : le n°. II. feptpouces huit lignes^

PLANCHE VIL
N^ I.

Si les figures de bois & de demi-boffe dont les Plan-

ches précédentes font remplies , ont prouvé par leur iné-

galité qu'elles n'avoient point été travaillées pour être pla-

cées fur le même corps ; celle de ce n°. confirme cette

opinion. Sa proportion feroit trop diminuée quand même
elle feroit en pied ; d'ailleurs fa difpofition en fens con-

traire^ ne peut grouper raifonnablement avec aucune des

figures que l'on a vues plus haut : cependant le goût de

l'ouvrage & la diftribution , ainfi que la qualité des cou-

leurs , font de la même main ^ ou du moins du même tems.

L'examen de ces morceaux m'a fait remarquer que le

delTein de ces fculptures a beaucoup de rapport avec la

peinture Egyptienne : on peut en juger principalement

par celle du Volume V; c'eft-à-dire , qu elle préfente plus

de mouvement & moins de féchereffe que les figures de

ronde-bolTe, que nous fommes dans l'habitude de voir.

Cette augmentation de rapport confirme mon opinion fur

le culte des morts auquel je foupçonne que cette efpèce de

bas-reliefétoit deftinée : la féchereffe des endroits où ils

étoient placés, le repos dont ils dévoient jouir, tout

concouroit à les travailler plus légèrement & dans un
autre ftyle ; car il fuffifoit de les mettre à l'abri des vers

& de la pourriture : les Egyptiens pouvoient-ils croire que

ces monumens verroient jamais le jour ?

L'ornement qui furmonte la tête de cette figure eft iné-

gal dans fa hauteur , ce qui prouve que l'efpace qu'elle

occupoit étoit d'une forme bizare. Cet ornement paroît

gufÏÏ fimple ôç traité de la même manière quant à la cou-

C ij
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leur ) que la plinthe fur laquelle cette efpèce de fîatue

eft poîee fur un genou. Cette attitude eft un. obilacle

pour établir quelque conje£lure fur fon état ; on peut

croire feulement qu'elle fait un aûe d'adoration , & la main

qu'elle porte au front , eft un ufage qui s'eft perpétué

dans l'Orient & qui fubfifte aujourd'hui pour témoigner

du refpedt. En conféquence ,
j'aurois dû la placer devant

i'Ofiris y dont la proportion plus grande auroit moins ré-

volté y
quoique les Egyptiens ne paroiflent point avoir

admis cette diftin£lion pour leurs Divinités ; mais le défaut

d'efpace m'a empêché de grouper ces figures.

On diftingue la parure fmipie qui tombe fur le col de

cette femme ; elle eft marquée par un double trait de cou-

leur rouge, ainfi que fa ceinture & fes braffelets; fa ju'

pe ,
qui ne defcend que jufques à la cheville du pied ÔC

qui prend exadtement la forme des jambes , eft bleue ,

êc la couleur de la peau paroît être d'un jaune fort clair.

Du refte , les traits de fon vifage font , ainfi que ceux de

î'Ofiris qu'on a vu dans la Planche précédente , reffem-

blans à ceux des Nègres de l'Afrique , dont le né eft ap-

plati y la bouche grande & les yeux frappans. La coëffure

de cette femme eft peu commune fur les monumens Egyp-

tiens ; la Table Ifiaque n'en préfente aucune qui lui reffem-

ble . Le cordon qui ceint la tête eftrouge & blanc> les che-

veux paroiflent relevés endeflbus des oreilles, après avoir

formé une toufi'e arrondie.

Hauteur de la figure telle qu^elle Je préfeate ^ quatre

pouces éC demi.

N^ IL

Je ne rapporte point la figure d'un Prêtre d'HoruS, quoi-

que fa confervation foit admirable
, par la raifon que fa

pofition générale & particulière, eft exactement femblable

f^ianc. viii n^ I» à celle que Ton voit dans le 11^. Volume. Ce Prêtre

eft fondu niaflifavec fa plinthe , dont la hauteur eft àejîx
lignes éC demie p & la longueur de vingt êC une : eUê
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'préfente dans cet efpace , & fur le devant , les lix bandes

que l'on voit deiTmées fous ce n°; elles font prifes dans

i'épaifTeur & divifées en deux parties , ôc font même for-

mées par des creux affez profonds : j'ignore fi elles diftin-

guent quelque attribut^ ou il elles préfentent un hiérogly-

phe ; il fe peut qu'elles ne défignent que les degrés qu'il fal-

ioit monter pour aller au temple que ce Prêtre deilervoit ;

mais n'ayant point encore remarqué cette particularité fur

aucun monumentEgyptien^j'ai cru devoir la communiquer.
Hauteur totale de ce beau Prêtrefeptpouces dix lignes»

N°^ m. IV. V, & VL

Je prie le Le£teur de donner un coup d'œil fur les fi-

:gures rapportées dans le IV^. Volume, avant que d'exa- Plane. xvi«n®, ïb

miner celle de ces n°' : elles font différentes à beaucoup ^ "^'

d'égards , le bois de fycomore fait leur matière & les dé-

tails en font peints ; mais leur compofition augmentée _^

d'allégories & d'emblèmes, m'a toujours perfuadé que les

Ouvrages de ce genre defcendoient dans le bas tems de
l'Egypte, non-feulement à caufe du travail, mais à caufe

de l'augmentation des idées ; car il y a peu de Religions

qui foient demeurées conftamment dans les bornes de
leur inftitution , l'innovation étant le propre de l'efprit

humain. Cependant les ligures auxquelles je renvoyé le

Le£leur , me paroiffent encore moins dans l'efprit & le

caradère des Egyptiens que celle de ces n°'. Elle repré-

fente un Prêtre dans l'attitude la plus ordinaire ôc dont la

coëffure eft la plus commune : les poils & tous les tra-

vaux répandus fiir les épaules, fur les pieds & même fur la

coëffure , tout le goût de cette figure me rappellent la ma«
nière des Abraxas. On conçoit la raifon qui a pu engager

les Gnoftiques à écrire fur les pierres gravées des Egyp-
tiens, les fignes de reconnoiffance qui leur étoient néceffai-

jes ; ces pierres leur fervoient de tefferes ; mais on ne com-
prend point le motif qui a pu les déterminer à fondre un
Prêtre; révéré dans une Religion qu'ils ne pratiquoient pas;

Ciij
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J'ai dit tout ce que je penfe à cet égard ôc même ce qm
s'oppofe à ma conjecture : l'examen de ce petit point de

critique pourra trouver quelque jour fa place ; en tout cas,

le monument que je préfente fera toujours fmgulier.

Les n°'. V. & VI. préfentent les hiéroglyphes exafte-'

ment rendus ^ ils font plus développés pour faire mieux
fentir fi leur altération eft confiante , c'eft-à-dire , fi on
les trouve répétés fur d'autres monumens.

Hauteur de la figure^ trois pouces dix lignes^

PLANCHE Vlll
N^ I.

Le Scarabée que préfente ce n^. eft gravé en creux

fur une cornaline, & peut avoir été coupé de la malle d'un

autre fcarabée de relief : le travail me paroît d'un tems

afTez ancien. Je vais décrire fa compofition avant que de

communiquer les réflexions que ce petit monument m'a

donné occafion de faire.

Ce fcarabée a les pattes étendues , & fes quatre ailes

font développées & difpofées comme foutenant l'ani-

mal en l'air. Sa tête eft formée par un bufte humain, qui

paroit celui d'un jeune homme , que je prendrois d'au-

tant plus pour la repréfentation à'Horus
, que la tête

eft furmontée par un difque complet. Il eft conftant
, par

les raifons fuivantes, que ce bufte ne peut repréfenter Ifis,

quoique dans un efpace aufïi médiocre que le champ de

cette gravure , la jeunefle puiffe aifément permettre de

confondre le fexe. Le difque qui couronne cette tête eft

fimple & fans aucun accompagnement ; les cheveux pa^,

roiflent coupés, du moins, ils ne dépafTent point la forme

de la tête, & font traités par conféquent de la même
manière que ceux de tous les Egyptiens ; or l'on fçait que

les têtes d'Ifis font toujours coëftees, & de plus accom-^

pagnées de bandelettes pliffées 6c rayées, qui retombent

fort au-deflbus des épaules : les monumens d'Ifis confirment
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êïl général ces obfervations ; cependant on peut voir à

cette occafîon une antiquité du même genre dans le V^ Fhnc.vn.n^t

Volume^ elle repréfente un fcarabée dont la tête eft celle ^' ^ "•

d'Ifis
j
parée d'une de fes coëfFures.

En rapprochant ces deux monumens d'I/is & d'Horus^

des idées vagues que nous pouvons avoir fur la Religion

des Egyptiens , ne pourroit-on pas dire que le fcarabée

étant le fymbole de l'Etre Suprême, ces têtes font ajoû'

tées à fon emblème ordinaire
5
pour caradérifer en parti-

culier une des perfe£tions que l'on accordoit comme uni-

que & fans mélange à ces Divinités fubakernes ï

On pourroit encore regarder ce petit monument comme
l'objet d'une fuperftition convenable à unhomme de guerre;

car on fçait que les Egyptiens vouloient que leurs foldats

portafTent fur eux la figure du fcarabée, par la raifon qu'ils

croyoient que cet animal n'avoit point de femelle ; ainli

,

dès ces tems reculés , on étoit perfuadé que les Militaires

ne dévoient point avoir d'autres femmes que leiir Patrie

& le Corps dans lequel ils fervoient : de plus, on fçait

qu Jiorus étoit la Divinité particulière des gens de guerre.

Je crois avoir prouvé mon peu de goût pour les conjec-

tures , cependant on ne peut arriver à la vérité, ni per-

cer Fobfcurité d'une Religion aufll métaphyfique que
l'Egyptienne

, que par la comparaifon des différentes

opinions établies fur les monumens.

N°^ II, & m.
, L'attitude & la difpofition générale & particulière de
ce bronze , dont les pieds font détruits , doivent le faire

regarder au premier coup d'œil , comme un des Prêtres

Egyptiens, que l'on rencontre même aflez ordinairement;

cependant l'examen préfente quelques particularités qui

méritent d'être obfervées. La figure n'a point la plante

Ferfea au menton ; elle eft ornée d'un colier qui paroît

confacré à l'ordre de la Frêtrife, du moins, fi l'on en juge

par la comparaifon des monumeris ; les braffelets fuivent
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afîez les colliers : on voit les apparences d'une jupe qui fe

termine un peu au-deflbus du gras de la jambe ^ cependant

on n'apperçoit aucune apparence de ceinture, le nom-

bril & le fexe font découverts & très-diftinds , contre Tu-

fage le plus ordinaire des Egyptiens. Je fçais que l'on

pourra toujours reprocher un pareil contre-fens à l'Artifte;

mais ne comptant point affez fur la manière dont il étoit

capable d'exprimer la gorge , la taille & la difpofition des

hanches , il a voulu ,
peut-être , empêcher la méprife ôc

prévenir toutes les erreurs.

Ce monument me paroît des plus fmguliers , & je n'o^

fois me flatter d'en faire la rencontre pour autorifer ce

que j'ai dit fur les Prêtrefles de l'Egypte. Je rapporte ce

que je vois, ôc je puis jurer qu'aucune prévention ne me
conduit & ne me fait illufion.

Le n°. III. qui préfente le profil de cette figure, achevé

de rendre fenfible une autre fmgularité ; celle des deux

ferpens accollés qui font le principal ornement de cette

parure de tête : je n'avois point encore vu cette particu-^

iarité par rapport à ces animaux, & à la place qu'ils occu«

pent.

Hauteur de cefragment très-bien coiifervé à la réferv^^

des pieds ^ Jix pouces une ligne.

N°'. IV. & V.

Je me contente de rapporter le bulle de cet Harpocrate;

l'attitude des figures Egyptiennes étant toujours la même
quand elles font affifes. La parure qui furmonte fa pre-^i

jîiiere coëfFure efl encore affez apparente , toute mutilée

qu'elle efl: ,
pour être renvoyée à celle du V^. Volume.

Mon objet fe renferme, à l'égard de celle-ci, à préfenter

la fingularité du flocon de cheveux q\xHorus & Marpo^

crate ont également porté en Egypte, toujours placé fur

Foreille droite , ôc tel enfin qu'on le voit fur ce monument,'

tandis que l'autre côté de la tête efl: orné de la parure plit

fée que l'on voit ordinairement fur les têtes d'Ifis , & fur

celles
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celles de quelques-uns des Sphinx ; ce qui efl:^ en ce cas,

la même chofe. Le n°. V. fait voir clairement qu'il n'ell

pas pofTible de fe méprendre à cet alTemblage de parures;

& qu'aucune efpèce de rouille ou de vétuflé ne peut faire

iliufion y d'autant que la coëffure générale couvre la tête

,

& fait cependant place au- flocon de cheveux qui la recou-

vre elle-même fur le devant.

Quelle peut être la fignification de cet emblème ou de
cette allégorie ? Je l'ignore , & je mourrai vraifemblable-

ment fans le fçavoir : je puis feulement ajouter que ce

monument n'eft pas rare^ puifque j'en ai trois dont la

coëffure efl; pareille.

Hauteur de cet Harpocrate qffls SC tel qu il fubjijle ^

cinq poucesJîx lignes.

Cette grandeur paroît trop confidérable pour avoir fervi

d'amulette
_,

cependant ce monument eft chargé d'une

béiière.

PLANCHE IX
N°\ I. & IL

Les deux petites plaques de bronze doré
,
gravées fous

ces numéros , font fmgulières pour le pays qui les a pro-

duites, & contredifent ce que j'ai dit trop légèrement, peut-

être 5 fur les bas-reliefs Egyptiens. J'ai prononcé affirma-

tivement que cette Nation les avoit toujours exécutés en
creux pour en perpétuer la durée ; & je le crois encore ,

mais avec des refl:ri£lions ; c'eft-à-dire , que la matière ôc

l'objet des ornemens , ainfi que le tems de la fabrique

,

doivent être confidérés dans ces fortes de décifions. Non-
feulement ces plaques font travaillées en bas-relief fail-

iant y & peuvent avoir été fondues ; mais elles font aifez

peu épaifles pour avoir été eftompées ; ce qu'il y a de
certain , eft qu'elles ont été réparées au cifelet. Elles

font purement Egyptiennes , on ne peut en douter ;

l'ouvrage d'ailleurs en eft très-bon, mais plus détaillé ôc

traité avec plus de fineffe que les monumens ordinaires

To/ue F^L D
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de cette Nation : le mouvement des figures & leur difpo-

fition me paroiflent indiquer le tems des Ptolémées. On.

voit fur la plaque n°. I. Harpocrate , alTis fur une fleur de
/otos , d'une afîez forte proportion ; mais ce qui mérite

le plus d'attention efl l'indication jufte & bien marquée
d'un fécond plan^ fur lequel on a repréfenté un crocodile,

vraifembJabiement adoré dans le Nome pour lequel ce

monument a été fabriqué ; car il efi: difpofé comme un
Sphinx , & il a unp tète d'épervier , tandis que l'épervier

lui-même
,
paré d'une coëfture femblable à celle du cro-

codile & très-commune aux Divinités de TEgypte , eu
repréfenté fur le même plan que l'Harpocrate.

La plaque numérotée II , préfente Ifis aiTife avec fes

attributs ordinaires ; elle a de plus une chaife maflive avec
le marche-pied , & tient le fceptre d'Horus d'une main ^

tandis que l'autre eft étendue en figne de protection. Sur
le fécond plan on a placé le Cercopithèque fur une plinthe ;

enfin , fur un troifiéme plan , on voit le ferpent Agatho-
demon : la tête de ces deux animaux efl; furmontée par

une parure égale, & que je n'avois point encore vue ; mais

l'un & l'autre paroiiTent dans la difpofition qu'ils dévoient

avoir dans leurs Temples. Une figure de femme en pied

& vêtue , qui tient d'une main le tau ou la clef & qui s'ap-

puye de l'autre fur un fceptre , pourroit être une Prêtrelfe^

ou bien un Garde, comme on en voit fur la Table Ifiaque ;

îl eft placé fur le premier plan , c'eft-à-dire, celui fur lequel

on voit Ifis ; & je crois qu'il défigne l'honneur que l'on

rendoit à ces trois Divinités principales , à l'égard du
Nome, dont ce monument nous a été confervé.

L'indication certaine de ces difli^érens plans eft fort éton-

nante pour cette Nation ; dans quelque tems ancien qu'on

la confidère , elle mérite d'être obfervée.

On ne peut mettre en doute l'antiquité de ces deux:

lîiorceaux ; mais je foupçonne volontiers qu'il eft entre-

quelque Grec dans l'attelier Egyptien ^ lorfque l'on com-
pofoit ces petits bas-reliefs.
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Hauteur de fune êC de tautre plaque un peu moins

d^un pouce.

Longueur de celle du n^. I. un pouce SC demi.

Largeur de celle du n°. II, un pouce huit lignes^

N^ III.

Je crois avoir ptouvé dans les Volumes prdcédens que

les têtes barbues , dans le goût de celle que je préfente fous

ce n^. repréfentoient le Bacchus Egyptien : ces mêmes
têtes m'engagent à regarder ce petit monument de porce-

laine grofïière & fans couverte, commeune image de cette

Divinité. Quelque convaincu que je fois de la vérité de
cette dénomination y j'aurai toujours les doutes ou plutôt

les embarras que l'Hiftoire & les Auteurs font en droit de
donner & de faire naître : en effet , fi Bacchus n'eil autre

qu'Ofiris , quel motif, en quelque tems que ce foit , a pu
engager les Egyptiens à le repréfenter vieux , barbu

,

Couronné de plumes & prefque toujours contrefait. J'ai

rapporté piufieurs monumens traités abfolument avec cette

difformité ; mais il n'y en a aucun dont la forme foit plus

bifare que celle de ce n". & que l'on doive cependant plus

regarder comme une Divinité reconnue
, puifqu en effet

cette figure eft chargée d'une bélière pour être portée en
amulette : fon volume certifie qu'elle a été deftinée à cet

ufage , & fa matière , qu elle n'a fervi qu'à un homme du
Peuple.

liauteur quin'^e lignes.

N-. IV. & V.

S'il eft vrai que les Egyptiens ont reconnu le Dieu Pet^

que les Romains ont révéré fous le nom de Crepitus ^
cette figure de bronze

,
qui n'eft chargée d'aucune efpèce

de coëffure , ni même d'aucun genre de vêtement ,& dont
la tête eft rafée ; cette figure, dis-je , nous donne ta i^epré-

fentation de ce Dieu ; tout ce qu'on y peut remarquer
convient > du moins, à une Divinité familière ôc fans

Dij
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cérémonie ; d'ailieurs fon aftion efi: parfaitement repré-

fentée , elle efl jufte & momentanée ; telle ^ enfin ,
qu elle

le doit être pour cette efpèce d'expreflion. Je dirai plus ;

j'en ai peu vu d'auffi complette de cette Nation , foit pour
le nud ^ foit pour le trait & la difpofition : elle a même
des fentimens de chair.

Ces raifons m'engagent à regarder ce bronze comme
un monument rare & recommandabie, toute idée de fa

repréfentation à part.

Hauteur deux pouces huit lignes,

F L A N C H E X.

N°\ I. & IL

Il est étonnant que les repréfentations particulières

du ferpent Agathodemon foient aulli rares ^ après la confi-

dération que les Egyptiens avoient pour cet animal; véné-
ration dont on a vu plufieurs fois des preuves dans ce Re-
cueil 5 & qui favorifoit la fuperftition du Peuple ^ & la fu-

percherie des Prêtres. J'ignore par quelle raifon ce mo-
nument eft devenu plus rare ; mais j^ n'en ai jufques ici

ni vu ni poiTédé aucun autre que celui que l'on voit fous

ce numéro. Il eft fmiple, c'eft-à-dire, qu'il n'eft orné d'au-

cun travail , ni d'aucun caradère : il a fur la tête le difque
foutenu par deux cornes ,'& cette coëffure eft particuliè-

rement confacrée à îfis ; il eft difpofé pour recevoir les

adorations. Ce bronze eft bien confervé ^ & je le crois

d'une allez grande antiquité.

Hauteur depuis le plan ^ deux pouces deux lignes^

w. m.
Je ne rapporte point le deflein d'une figure de porce-

laine verte
^ par la raifon qu'elle eft des plus communes

,

& qu'elle reffemble parfaitement à celle que l'on peut voir
Plane, y. n^ iv. Q^^g jg \^ Volume de ce Recueil ; mais la finelfe & la pré-

cifion avec lefquelles les caradères font exécutés ; & leur
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forme qui préfente quelques figures d'hommes & d'ani-

maux, dont le defTein eft^ à la vérité, corrompu, mais
comme il le doit être quand le defTein fert d'écriture ;

enfin, la preuve qu'ils paroiflent donner du chemin que
l'écriture a fait , c'eft-à-dire, de la manière dont elle a pafTé

des hiéroglyphes à la convention des caradères courans :

toutes ces obfervations m'ont paru mériter quelque atten-

tion ôc m'ont déterminé à les rapporter.

Ces caradères font gravés en creux fur le devant & les

deux cotés de la figure, & paroiflent ici du même fens.

Hauteur de la figure trois pouces deux ligues,

N^ IV.

J'ai déjà fait , & plufieurs fois , mes excufes fur l'afTembla-

ge que je préfente des monumens d'un tems fort différent ;

mais je dois rappelier quelquefois au Lefteur que je n'ex-

plique point un cabinet formé ; que je rapporte les monu-
mens félon qu'ils me parviennent, & que je fais graver

une Planche aufli - tôt que j'ai de quoi la remplir. En
conféquence , on fera moins étonné de voir la gravure de
ce n°.

Cette plaque de bronze très-mince a été eflompée , c'eft-

à-dire , repouffée par derrière. Cette opération fait juger

qu'on avoit fouvent befoin de la faire paroître& de la répé-

ter ; elle pourroit donc avoir fervi à un Temple ou à quel-

que cuite pour lequel les Prêtres avoient intérêt de la répan-

dre : fopération- de l'eftompe & le peu d'épaiffeur de la

plaque ont déjà préparé le Le£leur à un travail étranger à

l'Egypte ; auffi je le regarde comme Romain, ainfî que le

trident que la figure tient d'une main & un oifeau de l'au-

tre , le chien d'ailleurs n'eft point du tout Egyptien : ce-

pendant le travail & la difpofition appartiennent à l'Egypte.

Four accorder ces difficultés , je croirois que ce bronze a

été travaillé depuis la conquête des Romains , dans le tems
que le culte & les idées du Vainqueur altéroient infenfi-

blement les imprefTions du culte national.

Diij
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Hauteur deux pouces fept lignes.

Largeur un pouce on\e lignes.

Cette Planche préfente tout ce dontj aipu faire ufagê

dans les fept à huit morceaux y lesfeuls que ton ait ven-

dus au Collège des Jéfuites de Paris ^ êC quefai eu foiit

defaire acheter; on peutjugerpar-là qiùils rHétoientpas

fort riches en ce genre y d^ailleurs toutes les figures de

terre étoientfophijîiquées , c'eft-à-dire , trempées dans du

goudron pourparaître de bronze , SCfai eu beaucoup de

peine à les nettoyer de cette ordure qui les altéroit,

PLANCHE XL

Les bandelettes des Mumies, leur arrangement & leur

préparation ont été fuffifamment expliquées dans les Mé-
moires de l'Académie des Belles Lettres ; ainfi je n'entre-

rai dans aucun détail à leur égard , en rapportant cette

Mumie d'une Ibis ; je dirai feulement qu'elle a été travail-

lée avec autant de foin qu'aucune de celles d*homme ou

de femme que j'ai examinées. Je ferai remarquer que CQt

oifeau n'a eu ^ dans fon embaumement , aucune partie

reployée y & qu'il a été placé dans toute fon étendue ,

c'eft-à-dire
,
pofé fur fes pieds & la tête droite , comme

on les voit par la gravure ; en un mot
,
qu'il a été difpofé

6c arrangé comme on eût fait le corps le plus recomman^
dable de l'Egypte. On auroit peine a fe perfuader que les

attentions ou les fuperftitions euffent été poufTées à un fi

grand excès ; on foupçonne aifément d'exagération le ré-

cit des Hiftoriens
,
quand les faits qu'ils rapportent s'éloi-

gnent autant des vraifemblances. On ne fera donc point

étonné du plaifir avec lequel j'ai trouvé, che^ M. le Duc de

Sully, cette preuve fi convaincante & Ci bien confervée de

la folie de l'efprit humain & de la fmcérité des Hiftoriens,

Cette Mumie n'a jamais été ouverte, & n'a pas éprouvé

la moindre- altération : le bec de l'oifeau^ ainfi que la tète^
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ne font point enfermés dans les bandelettes : ils ont été

enduits de bitume & garnis de fils de lin. Le bec efl: mo-
bile & ne tient à la tète que par ces mêmes fils : il fe peut
que rembaumement n'ait pu lui donner affez de confif-

tance pour le tenir en place ; mais il eft plus vraifembla-

ble qu il a été ainfi difpofé pour éviter le danger de la caf

fure , auquel fa faillie naturelle l'expofoit néceffairement.

Je finirai par le palTage d'Hérodote
, qui dit au fujet des Lirre ïl^

îbis : ce II y en a de deux efpèces ^ l'une qui a les cuilTes de
>3 Grue , le plumage extrêmement noir , le bec crochu

,

» qui reflemble enfin à Foifeau qu'on appelle Crex : cette

» efpèce efl: celle qui combat contre les ferpens^^*

Il eft toujours agréable que le hafard nous ait pro-

curé celle qui avoit une plus grande utilité , ôc qui , fans-

doute étoit la plus recommandable en Egypte. Quant à
l'autre efpèce d'Ibis , dont le bec eft droite elle eft fi con-
nue qu'il eft inutile de la décrire.

Hauteur de la Mumie telle qiùelle eft gravée avecfe^
envelopes y un piedfeptpouces quatre lignes.

Flus grande circonférence de la Mumie , cinqpouces
se demi,

N«V. II. 6c IIL
*

.

Si nous en croyons Hérodote y le nombre pair étoit re*

gardé comme malheureux par les Egyptiens. Que dire

cependant à l'égard de piufieurs monumens qui nous pré-

fentent deux objets & qui n'ont aucune apparence de dou<
leur ou de peine, auxquels on ne peut même admettre
d'idée funefte ? Tels font les deux éperviers duV^ Volume r

les deux ferpens fur la coëffure d'un Prêtre , rapportés dans «

le Volume V^. Quel jugement devons-nous porter des
deux Prêtres que préfente ce numéro ? Ils n'ont jamais été

autrement difpofés ; leur attitude & leur parure font non-
feulement femblables, mais ils n'ont jamais été différens de
ce que nous les voyons. Je m'y perds d'autant que ce mo-
nument neft chargé d'aucune efpèce de caradère 5 il eft
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bien confervé , à la réferve d'une tête qui a été caffée 5

mais qu'on a remife en place fans aucune altération , ôc

d'un angle de la plinthe qui a emporté un pied : la matière

de ce groupe eft très-belle ; elle eft de ce granité rouge ÔC

verd , dont j'ai rapporté une figure dans ce Recueil.

Hauteur un pied cinq pouces fept lignes : largeur de

rappui y Jix pouces SC demi : longueur de la plinthe^

neuf pouces cinq lignes : largeur de la plinthe
, Jix.

pouces huit lignes,

W\ IV. V. & VI.

Cette petite tête d'Ills n'a rien en elle-même de fingu-*

lier ; fon mérite ne confifte que dans la forme du corps

avec lequel elle a été fondue : on voit par les numéros IV.

& V. que ce corps étoit égal de chaque côté. Ces deux
parties font vuides dans l'intérieur, & reçoivent une rainure

dans laquelle on introduifoit un corps étranger ; & cette

rainure , dont la profondeur eft de J'ept lignes dans le

centre , fervoit ( ou je fuis fort trompé ) à porter ce petit

bufte à la main dans les ProceiTions.

Ce monument n'eft pas commun ; je n'en ai point vu
de pareil ; il eft d'un travail agréable & bon , & fa confer-

vation eft complette. On voit feulement une ouverture

ronde placée fur la tête : elle étoit deftinée à recevoir l'or-

nement ou plutôt la parure dont la coëffure étoit furmon^

tée; & qvioiqu'elle m'ait .été envoyée de Chypre, où elle

a été trouvée avec celles dont j'ai rendu compte , je fuis

perfuadé
,
par la bonté de fon ouvrage , qu'elle a été tra-^.

vaillée en Egypte & dans un bon tems.

Le x^. VI. préj'ente la rainure : hauteur trei\e lignes ,'^

largeur un pouce fept lignes,

PLANCHE XI L

N-. I. & II,

Ce n'eft qu'avec la plus grande réferve que je donne cet

ouvrage
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ouvrage d'yvoire à l'Egypte : ce Pays devoit^ en quelque

façon
_,
fournir cette matière à l'ancienne Europe ; mais le

morceau efl: le premier que j'aye pu lui attribuer : voici les

raifons qui m'ont déterminé.

Il eft compofé d'un tube ou d'un cylindre creux, orné

à fon extrémité par une tête de chat. La partie fupérieure

de cette tête eft malheureufement détruite ; les ornemens
dont elle étoit furmontée , félon les apparences , auroient

pu fixer nos idées & leur donner une plus grande certitude.

Le derrière de la tête eft foutenu dans toute la longueur

du tube^ par cette bande que les Egyptiens ont toujours

placée pour fervir d'appui à toutes leurs figures de ronde-

boffe , de quelque matière qu'elles ayent été ; & cette* cir-

conftance eft une des plus fortes pour donner cet ouvrage
àlEgypte. Le travail de ce morceau eft inconteftabiement

antique ; mais j'avoue que j'y reconnois avec peine le goût

£ec & auftère ,
général à cette Nation. La première idée

qui fe préfente à la vue d'un tube ou d'un cylindre creux
& d'yvoire , eft celle d'une flûte ; cet inftrument étoit connu
fur les bords du Nil ^ & le pavé de Praenefte nous en don-

ne la repréfentation ôc même d'une plus compofée que
n'auroit pu être ce morceau, ïï on le regardoit comme
un inftrument. On n'apperçoit dans la longueur de cet

yvoire aucune ouverture pour les fons ; & la bande ou
l'appui dont je viens de parler, eft abfoîument inutile à

une flûte. Je placerois donc cet yvoire dans le rang des

repréfentations que l'on portoit à la main dans les Procef-

fions , ufage très-conftant en Egypte & dont j'ai rapporté

piufieurs exemples. Ce monument a été trouvé depuis

peu à Rome , d'où il m'a été envoyé : un tems plus mo-
derne rend compte en quelque façon de la différence que

je remarque dans le travail de la tête du chat ; & le culte

Egyptien établi chez les Romains pourroit expliquer le

plus grand volume de cette repréfentation ; car elle eft

plus étendue qu'aucune de celles de cette efpèce qui m'ont

été envoyées d'Egypte : on fçait que tous les objets^

Tome F'L E
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6c même ceux du culte , éprouvent des altérations à pro-

portion de leur durée, & qu'ils font encore plus expofés à

cet inconvénient iorfqu'ils s'éloignent de leur fource, ôc

qu'ils fe trouvent adoptés par des étrangers.

Je fuis fâché de ne pouvoir apporter de plus fortes preu-

ves y & d'être en quelqufe façon réduit à la conjeàure ;

mais fantiquité du monument eft certaine ; l'Hiftoire nous

préfente peu de Nations qui fe foient occupées dans leur

culte des fentimens d'un Chat, 6c l'on ne peut douter

que celui-ci ne foit repréfenté en colère^ ou tout au

moins de très-mauvaife humeur.

Hauteur cinq pouces : diamètTe un. pouce huit lignes,

N-. III. ôc IV.

Ce petit monument de porcelaine bleue préfente une

bafe chargée de quelques hiéroglyphes véritables , 6c qui

,

regardés comme lettres , n ont éprouvé aucune altéra-

tion : le morceau auroit été plus agréable fi les figures qui

furmontoient cette bafe n'étoient pas détruites au point

qu'on ne voit plus que deux têtes de lion. Quand le mo-
nument feroit entier , les cara6lères n'auroient point été

lus plus aifément. Je n'ai point vu jufques-ici de figures

Egyptiennes chargées de caraûères dans le delTous de leurs

bafes ; je croirois donc que ce monument étoit autrefois

un amulette ou quelque autre objet de fuperftition , qui

pouvoit repréfenter deux animaux, comme les deux éper-

Planc. xxr, n\ vieis de porcelaine verte, qu'on a pu voir dans le V^. Tome.
"* Indépendamment de la difficulté que préfentent les.

hiéroglyphes en eux-mêmes, c'eft-à-dire, celle de retrou-

ver l'idée , fouvent arbitraire qu'on attachoit aux corps re-

préfentés , on eft encore expofé à celle des deffeins mal
formés , qui mettent hors d'état de reconnoître l'ob-

jet , i'efpèce Ôc la nature de ces corps. Cette gravure en

creux fournit un exemple bien marqué de ce dernier in-

convénient. Ces caradères font de la plus mauvaife exé-

cution y OA croit cependant diftinguer un Hippopotame
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placé au milieu de l'efpace ; & l'on voit au-deflbus un
quadrupède qui paroît repréfentë paifTant , mais dont on

ne peut définir l'efpèce : enfin, au-delTus de l'Hippopotame

on a placé un corps impoffible à reconnoître; on peut

alTurer feulement que ce caradère n'eft point emprunté

d'un animal , mais plutôt de quelque meuble d'ufage.

La grande habitude de former les idées fuppiée à la cor-

re£lion des defleins. Quelque éloignés que nous puiffions

être de cette habitude^ le feul moyen d'y parvenir eft ce-

lui de mettre fous les yeux tous les exemples poillbles à

rafTembler.

Longueur on\e lignes : largeurfept lignes : hauteur,

du fragment fept lignes.

W. V.

Cette gravure repréfentë une mouche à miel pofée fur

une racine, ou peut-être un fruit; l'un ou l'autre nous font

également inconnus : je croirois plutôt que c'efl la repré-

fentation d'un fruit , à caufe du bouton qui accompagne

ces produâions de la nature dans leur maturité. Le tra-

vail n'eft pas des plus élégans , ni des plus terminés ;

l'objet me paroît d'autant plus un véritable hiérogly-

phe, que je poITede la répétition du mêmefujet, traité

du moins avec fort peu de différence dans les détails : ils

font l'un & l'autre exécutés fur deux pierres gravées en

creux, l'un fur une ématite, & l'autre fur une cornaline,

dont la couleur blanche eft fort falie de rouge. J'ai fait

copier ctxx.^ dernière.

N^ VL

Une plaque de cuivre dont la forme eft ronde, & dont

le diamètre eft de quatorze lignes , ne me paroît point

avoir été à l'ufage des Egyptiens ; cependant on voit au

milieu de cette plaque le reliefd'une t^iç^ de chat^ très-bien

exprimée ; mais en la retournant & la regardant dans le

fens oppofé , cette même ttt^ forme celle d'un épervier,

Eij
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La place de la pierre prëcieufe ou du verre coloré qui déco-

re très-fouvent les ouvrages Egyptiens^ & que l'on voit au

milieu de la tête du chat^forme encore aujourd'hui, quoique

la pierre foit tombée de foii chaton , le bec de l'épervier.

Il me femble que les Egyptiens ont toujours été fort

éloignés de ces petites recherches ou plutôt de ces badi-

nages de l'art ; il faut cependant convenir que la juiiefie

& l'auftérité dans l'exécution de ce monument nous rap-

f>elient à l'Egypte. Si l'on ne veut pas croire que fous

es Ptolémées , les Egyptiens s'étant relâchés de leur an-

cienne auftérité , ont joint ce genre de licence acquis par

îa communication des Nations étrangères , à plufieurs re-

lâchemens de morale; il faudra fe perfuader que cette pla-

que a été ordonnée pour la parure de quelque foldat Ro-
main d'une légion placée^ une des premières, en quartier

dans l'Egypte , aufli-tôt après la conquête ; car l'ouvrage

de ce petit bronze eft auffi bon dans fon genre que fon an-

tiquité peut être confiante : d'ailleurs le morceau eft des

plus fmguliers par lui-même, ainfi que des mieux confer-

vé ; mais il faut convenir que le DeiTmateur &le Graveur

n'ont point rendu dans la Planche le jeu de ces deux têtes,

& qu'il faut , en ce cas , s'en tenir à la parole de l'Auteur.

PLANCHE X 1 IL
N°^ I. & IL

Livre n. HÉRODOTE , en parlant des cérémonies de Paprime y

dit que Lejimulacre de la Divinité fait de bois y eji en-

fermé dans un petit tabernacle de bois doré
^
qiion porte

le lendemain dans les autres Temples.

Le monument de ce n°. paroît en général exécuté d'a-

près ce pafîage : cependant il peut préfenter plufieurs ob-

jets de réflexion.

La Divinité révérée à Paprime , ôc dont la forme pa-

roît fmgulière , n'étoit point la feule que l'on fit voyager

en Egypte^ & les monumens nous donnent des preuves
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de leur tranfport fur le Nil. Nous avons peu d'exemples

de ces voyages par terre ^ du moins^ je ne me fouviens pas

d'en avoir vu; & je fuis bien certain de n'en avoir point

rapporté dans ce Recueil ; mais par une conféquence né-

ceffaire^ ces mêmes Divinités dévoient être portées par

terre ^ comme nous le voyons par ce monument, le voya-

ge étant encore plus facile , attendu la légèreté de la ma-
tière qu'Hérodote donne au fimulacre. D'un autre côté ,

la fainéantife a toujours profité de la fuperflition; & je fuis

perfuadé que plufieurs hommes vivoient du petit com-
merce ou plutôt du profit qu'ils retiroient en tranfportant

ces Idoles dans l'Egypte
, qu'ils parcouroient en fe pro-

menant : CQtte figure préfente encore cette idée.

Ce monument eft très-bien confervé dans toutes fes

parties , à la réferve du focle qu'on a fuppléé à celui qu'il

avoit autrefois ; la bande qui lui fert d'appui , & que l'on

peut voir au n^. II. eft en effet plus longue que la colonne
à laquelle la figure eft jointe. Elle eft exécutée fur une
pierre noire très-dure qui a perdu fon poli ou qui n'en a
jamais eu. La compofition & l'agrément de cette figure

préfentent une fingularité qu'il eft bon d'obferver.

^
Ce Prêtre ou ce Pèlerin fort d'une colonne , non comme

nous en avons vu plufieurs exemples & comme nous fça~

vons que les premières ftatues fortoient, pour ainfi dire^ d'un
tronc d'arbre qui leur tenoit lieu de corps & de jambes ; les

arts de ces premiers tems ne fçachant pas mieux imiter la

nature ; mais cette figure fait corps fur le monument de ce
n^. avec un tronçon de colonne, ou plutôt avec un cippe ^

fi fouvent employé par les Grecs
, pour porter des buftes

avec élégance. Voilà donc encore un procédé dont on
pourroit attribuer l'invention aux Egyptiens ; mais en le

regardant toujours comme une fuite plus épurée des pre-
mières ftatues dont ils étoient inventeurs, de l'aveu même
des Grecs.

Cependant, cette repréfentation fimple d'un particulier

pourroit démentir l'ufage le plus général des Egyptiens^
E iij
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c'eft-à-dire , celui de ne rapporter que très-rarement des

adions civiles ou particulières , & de ne confacrer leurs

monumens qu'aux objets de la Religion. Mais on peut

obfervcr que ce Pèlerin
(
pour me fervir du terme confa-

Clé à ces porteurs d'Idoles j^ que cette efpèce de Pèlerin ,

dis-je^ étant lié ,
quoique de très-loin, au culte, a pu mé-

riter quelque diftinciion , d'autant plus que les Egyptiens

ont dû voir , non-feulement avec plaifir , mais avec véné-

ration la repréfentation des Dieux de la haute Egypte ,

auxquels les habitans du Delta ne pouvoient aller faire

leurs prières; &: ceux-ci, par la même raifon, voyoient

avec une égale fatisfaclion les Divinités qu'on leur portoit

du Delta.

Il réfulte de cet exemple que les hommes ont été ÔC

feront toujours les mêmes. Sur ce principe, on devroit ex-

primer tous les monumens : la conféquence ne feroit pas

abfolument julle ; • car une circonftance des plus médio-

cres , mais néceffaire à démêler, a fouvent caufé dans les

fiécles fuivans , de grands ravages, & toujours dérangé la

trace des idées- premières dont l'explication feroit bien

fimple , ÔC par conféquent très-facile. Je m'apperçois ce-*

pendant que l'on pourroit dire au fujet» de ce monument,
& peut-être avec encore plus de raifon, que les Egyptiens,

toujours fages , pourroient n'être foupçonnés d'aucun écart

à foccafion de cette manière de traiter une figure; j'ajou-

terois même que ce cippe pourroit être une diminution dui

,

tronc d'arbre employé précédemment ; ôc que l'on pour-

roit croire , avec plus de vraifemblance , qu'ils n'avoient

point fait fortir d'un cippe la repréfentation d'un homme
dont l'efpèce étoit pareille à celle que j'ai fuppofée , &
dont l'action étoit fi commune, fans avoir de fortes raifons

pour en conferver le fouvenir. Cette réflexion pourroit

perfuader que nous voyons ici le fymbole d'une Divinité

inférieure, offert à un Dieu fupérieur comme un tribut

d'hommage : au relie , le iimulacre que l'on voit port4

ici ^ nous ell inconnu.
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Mais , en m'excufant fur l'ignorance de la Mythologie

Egyptienne , je n'aurai propofé que des difficultés fans

pouvoir lever aucun doute. Il vaut mieux fe contenter de

dire que ce monument a unpied quatrepouces de hauteur*

Le focle moderne eji haut de quatre pouces*

N^ III.

La figure renfermée dans la niche triangulaire > eft ici

plus développée, d'autant qu'elle n'eft pas commune.
HauteurJeptpouces quatre lignes : hauteur de la nichcy

neufpoucesJlx lignes : largeur de la niche y huitpouces,

N^ IV.

On voit fous ce n**. l'infcription de la bafe du triangle.

Aurefte, je ne garantis point l'exaditude & la vérité

des cara£lères de ce monument^ comme j'ai fait de ceux
de quelques Planches qui font dans ce Volume. On m'a
voulu vendre cette figure un prix fi ridicule qu'il ne m'a

pas été poflible d'en faire l'acquifition ; mais n'ayant

lien épargné pour en avoir le defTein exact, j'ai pu le

faire graver en toute sûreté ; ôc les caraâères exigeant

une attention & des foins particuliers, je ne réponds point

de l'intelligence du DelTmateur : rien en effet n'eft ft

ridicule que la copie des caraâères les plus fimples , faite

par un homme qui ne les entend point; quelqu'exaâ:itude

qu'il puiffe apporter, il faut toujours fuppléer, & nous;

fommes bien éloignés de cette intelligence ou de cette

fagacité.

Je dois ajouter que je ne connoifTois que cette figure de
ce genre & de ce pays ; & que je viens de voir les deffeinS'

de deux autres que l'on conferve à Capo-di-Monté , dans-

le Cabinet du Roi de Naples. Elles repréfentent un hom^
me ôc une femme : l'un & l'autre portent une petite figure;

l'homme eft debout fur fes pieds, ôc la femme également
entière eft accroupie»
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PLANCHE XIV.
Explication de DoM Martin a doiiiié le defleiii du vafe de bronze j

mtm^linguViQ^s\ gT^vé fur Cette Planche. Le P. Sicard l'avoit envoyé d'E-
page 144. Paris ^ gYp^^ ^^ P- Fleuriau ^ comme on l'apprend par une lettre
i7i9. in-4

. 2^ Caire, inférée dans les nouveaux Mémoires des Miffion-

TomeVil.p. 15, naires. Ce monument finguiier appartenoit à M. le Duc
de Sully, & j'en ai fait i'acquiiition à fon inventaire;

il efl vraifemblable oue les Jéfuites lui en avoient fait

préfent.

Je ne ferai point d'excufe fur la répétition de ce vafe ;

non-feulement la propriété, mais la fmgularité du morceau
feroient des raifons fuffifantes. On peut ajouter^ fans

aucune prévention^ qu'il n'ell pas ordinaire de trouver

un monument Egyptien de ce genre, d'une pareille con-

fervation, & d'une forme iî peu commune , orné de plur

ileurs figures traitées de bas-relief, fort faillantes pour fa.

proportion , & chargé d'hiéroglyphes. La certitude de faire

graver ce beau vafe avec plus d'exa£litude que D. Martin,

ajoute d'autant plus à toutes ces circonllances, que j'efpère

que la defcription que je vais donner de cette antiquité,'.

fera plus jufce & plus précife que celle que je viens de citer.

,. J'ai lu cç que mon PrédécelTeur a écrit fur ce monu«
ment : voici l'impreffion que j'en ai reçu.

L'abondante érudition de D. Martin fuffiroit pour cor--

rige.r à jamais de la citation des pafîages \ ils font entaffés

dans fon ouvrage , ainfi que les opinions, fans avoir plus

de prétexte que de néceflité : on fe trouve à la fin de

l'explication fans être plus inftruit qu'en la comment
çant. Je conviens qu'il eft difïicile d'être clair , & de
contenter fur une matière fi obfcure, mais on ne doit

point abufer du papier, Ôc. noyer l'objet dans des cita-

tions au moins inutiles, J'évitçrai cet inconvénient , & je

ne rendrai compte que des imprefîions matérielles que ce

monument m'a données : mais, avant que d'aller plus loin ^

i'avoûrai



E GY P T ÎE N N E s. 41

favoûrai que je ne comprends pas le motif qui peut avoir

engagé D. Martin à donner à ce vafe le nom de Kan^
On fçait que l'ufage de ce qu'il entendoit par ce mot , étoit

confacré par les Grecs aux myftères de Bacchus. Il eft

confiant que l'invention de tous les myftères ne peut être

refufée aux Egyptiens ; & je regarde d'autant plus ce Peu-

ple comme linventeur de toutes ces cérémonies cachées

& de ces affociations ^ que le culte étoit généralement fe-

cret & myftérieux dans leur Pays. Les figures d'Harpo-

crate^ plus communes ^ peut-être^ que celles de toutes les

autres Divinités Egyptiennes , feroient une preuve fufE-

fante de cette opinion
,
quand elle ne feroit point établie

fur le récit des Auteurs. Mais les myftères d'Eleufis ^ de
Bacchus, enfin ^ tous ceux que les Grecs ont adoptés

n'ayant que des rapports fort éloignés avec ceux de l'E-

gypte, je ne crois pas que les uns puiffent nous éclairer

fur les cérémonies des autres , encore moins nous mettre

en état de nommer affirmativement un objet dont on ne

peut comparer le genre. Enfin , on peut d'autant moins

remonter à un ufage ôc à une dénomination de l'Egypte

par la voye des Grecs
, que ces derniers, ayant toujours

caché leurs emprunts , auront certainement déguifé le

nom , ôc changé la forme des uftenfiles ou des inftrumens

dont les Anciens , à leur égard , fe fervoient , & qu'ils ont

employés dans la fuite des tems. D'ailleurs il faut conve-

nir que le pafTage de Virgile Myjlica.... Vannus lacchl
, j /; . •>

ôc le feul où l'on trouve le mot de Kannus ne peut

être regardé que comme figuré : ce même paflage eft:

aufli la feule excufe des Antiquaires qui ont traduit ce

mot par celui de Van. Il pourroit avoir un autre fens

dans le Latin ; mais je ne crois pas qu'on puifFe lui donner

i'épithète d'Egyptien. Je dirai plus , la forme de ce que

nous appelions un Kan n'a jamais pu convenir à ce que

nous fçavons des myftères , non plus qu'aux objets que tous

les monumens nous préfentent. Le Van n'eft propre en

effet qu'à fecouer les grains pour les féparer de leurs pail-

Tome VL F
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les ôc de leurs ordures , il ne peut jamais avoir de cou-

verture^ par conféquent il efl: incapable de rien enfermer.

Tous les monumens de l'antiquité font voir une cor-

beille dont le couvercle étoit mobile , & qui renfer-

moit un ou plufieurs ferpens fans venin , ce qui , pour le

dire en pafTant^ conferve à tous les myftères de la Grèce
la première origine Egyptienne.

Cette petite difcuffion m'a paru nécelTaire pour autorifer

la différence de l'objet & de l'ufage que je fuppofe à ce

monument. Je le regarde en premier lieu comme ayant

été deftiné au fervice d'un temple ^ & je crois qu'il étoit

réfervé pour une cérémonie particulière. Je fuis perfuadé

de plus 5 que cette cérémonie eft expliquée par les figures

travaillées fur le monument y & qu'enfin les hiéroglyphes

contiennent la prière que l'on prononçoit en faifant ufage

de ce vafe ; mais l'obfcurité des caraûères , & la métaphy»

fique des figures font impoflibles à concevoir ^ ou plutôt

à pénétrer.

Ces réflexions font foibles & peu utiles ^ cependant

elles fuivent un ordre général que j'ai cru reconnoître

dans les monumens Egyptiens : de plus, elles ne m'en>
pèchent point d'avancer que le vafe devoit être rempli

de l'eau du Nil ; les fleurs aquatiques , repréfentées en

quantité fur le monument , autorifent ce préjugé. Il ell

vrai que fa forme n'eft point celle des Canopes ; mais la

vénération des Egyptiens pour ce fleuve étoit fondée fur

une reconnoiffance fi fouvent répétée, ôc produite par des

effets fi fenfibles, qu'elle rendoit fon culte général. Cette

dernière réflexion pourroit même être donnée pour une
conféquence , plutôt que pour une conje£lure, puif^

que l'ornement placé fur la bafe extérieure de ce vafe

prouve que n'ayant aucune afïiette par lui-même , & de-

vant être toujours porté Ôc foutenu par fon anfe , il étoit

conféquemment rempli d'une liqueur dont l'objet étoit

conflamment momentané. J'ajouterai de plus que la mé-
diocrité de fon volume l'auroit empêché , quand même il
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eût été fermé par un couvercle , de contenir le ferpent

que les Grecs admettoient dans leurs myftères^& principa-

lement dans celui qu'ils avoient confacré â Bacchus.

J'ai dit plus haut que l'examen des bas-reliefs de ce mo-

nument m'avoit perfuadé qu'ils indiquoient une fête ^ ou

une cérémonie pratiquée avec pompe & folemnité dans

l'Egypte ; & je croircjîis que cette fête étoit confacrée au

Lotos, La reconnàilTance ou le defir d'une récolte

des plus intéreflantes ,
paroît en avoir été l'objet : cette

idée eft appuyée fur un paffage d'Hérodote, qui dit, en £|yre i^

parlant de cette plante :

Le Lotos croît en prodigieiife quantité après le débor-

dement du, Nil ycejl-à-dire , dans le mois d'Octobre; défi

une efpéce de lys. Après que les Egyptiens en ont cueilli

les fleurs ^ ils lesfontfécheraufoleil^SC quand ils ont

fait bouillir ce quily a au milieu du lys ; <SC qui ref-

femble à la tête d'un pavot , ils en font du pain quils

font cuire fur la bra'ife : toignon même de cette plante

eft nonfeulement bon à manger^ mais il a un goût déli-

cieux y il efi rond SC de la grojfeur d'une pomme.
J'examinerai dans l'explication de la Planche fuivante

la difpofition des figures dont le vafe eft orné , ou plutôt,

je ferai remarquer celles qui préfentent des différences que

je n'avois point encore apperçues fur les monumens Egyp-

tiens, Lorfqu'elles feront conformes à celles que j'ai fait

graver dans ces Recueils , ou que l'on voit fur la Table

Ifiaque, j'aurai foin d'y renvoyer le Ledeur, fans autre

objet que de fixer en quelque forte l'extrême vaguejje de

ces figures à notre égard. Je rapporterai de plus les pro-

portions exades des parties de ce monument, non-feule-

ment par. les raifons que j'en ai dit ailleurs, mais parce

qu'elles ont été négligées par D. Martin : il m'a enlevé le

mérite de la nouveauté, du moins je l'emporterai fur lui

par la précifion des détails.

Le travail de ce bronze ne me paroît pas de la plus haute

antiquité à l'égard de l'Egypte. Le mouvement des figuresj,

Fij
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leurs parures de tête, leur difpofition générale, Ôc le bas-

relief faillant préfentent des idées modernes, c'eft-à-dire^

celles d'un tems à peu-près égal à celui de la Table Ifiaque.

Je ne puis finir cet article fans avertir que D. Martin

,

non content de nommer ce vafe un Kan^ le regarde auffi

comme le Tau dont la forme a été altérée : mais cet An-

tiquaire auroit dû choifîr au moins dans fes conjectures,

& prendre un parti fur des formes fi fort oppofées.

Je puis affurer que l'anfe de ce vafe n'a pas éprouvé le

plus foible dérangement, ôc que toutes les parties de ce

monument ont entr*elles ce rapport convenable qui ne peut

venir que de la vérité, ou , ce qui eft la même chofe, de la

plus parfaite confervation.

Les figures & les hiéroglyphes , en un mot , tous les or-

nemens de ce vafe font gravés dans le miroir pour préfen-

ter les objets aux yeux du Ledeur dans le fens de l'ori-

ginal ; cette attention m'a paru d'autant plus néceflaire ,

qu'il faut fe mettre en état d'être jugé févérement; quand
on critique les autres.

N°^ I. & IL

Le vafe eft repréfenté fous le n°. I. dans fa totalité &
fous fon afped le plus naturel Ôc le plus avantageux ; il

paroît de profil fous le n°. IL pour faire fentir l'agrément

ôc cependant l'air national de cette même anfe.

Hauteur du vùje feul y cinq pouces dix lignes : dia-

mètre extérieur des anneaux quiJoutiennent Panfe , neuf
lignes : hauteur de Panje ^ trois pouces quatre lignes :

hauteur totale ^ neufpouces quatre lignes^

N^ IIL

L'ornement qui termine l'extrémité de ce vafe , ou qui

couvre le fonds extérieur, eft rapporté d'une proportion

un peu plus forte que le vafe.

Plus grand diamètre de cette partie ^ deux pouces une
demi-ligne.
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PLANCHE XV.
N°. L

On a vu la forme générale de ce vafe repréfentée fur

la Planche précédente ; celle-ci donne le dévelopement
des quatre bandes dont il eft orné*

Je commencerai par celle du milieu, elle eft la prin-

cipale , & conftamment elle préfente l'objet du culte le

plus capital; mais je défignerai fur la Planche, & par des

lettres, les figures dont elle eft compofée
, pour éviter

une confufion dont on auroit peine à fe garantir fans ce
moyen.
On ne peut reconnoître fur un corps circulaire , & traité

avec une fi grande égalité , le commencement des carac-

tères ôc des adions repréfentées furie vafe ; & l'on con-

viendra que les groupes dominans de chaque bande, ne
font point placés en rapport les uns des autres : les Egyp-
tiens faifoient apparemment peu de cas de ces petites at-

tentions dans la diftribution. Je commencerai donc par

les figures qui me paroilTent principales ; le nombre & la

foumiflion de celles qui les fuivent ne peuvent avoir au-

cun inconvénient, dans l'ignorance où nous fommes du
culte ôc des ufages Egyptiens.

A.

Je débute par le groupe dans lequel Ofirîs eft repré-

fente d'une manière à ne laiiTer aucun doute ; il porte
la plante Perfea au menton , ôc les deux plumes fur la

tête : on voit un difque fur la bafe de ces deux plumes ^

qui font placées de côté ; il tient également le fouet par
le milieu: en un mot, la difpofition générale eft fem-
blable à celle que Ton voit dans la Planche première
de ce Volume, n"'. I. ôc IL Un Autel placé devant
cet Ofiris eft chargé de fruits, qui lui font offerts par une
femme, celle-ci n'eft diftinguée par aucun attributifs

F iij
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jupe paroît feulement avoir été rayée. En fuîvant les rap^.

ports de ce monument avec la Table Ifiaque ; la prière

que cette femme prononçoit dans le tems qu'elle faifoit

fon offrande ,
pouvoit être écrite fur un rétable placé au-

deffus de fa tête^ & fur lequel on voit encore des hiérogly-

phes, mais, quoiqu'ils ayent été gravés en creux, ils font

trop eifacés pour être copiés.

B.

On voit enfuite un groupe ; non-feulement les figures

qui le compofent ne font point occupées du précèdent ;

mais elles lui tournent le dos : il préfente une femme éga-

lement en pied ; fa coëiFure, compofée des cornes qui fou-

tiennent & environnent le difque , ainfi que la forme de

fon chaperon , caradérifent d'autant plus lils qu'elle allaite

Horus : il efl: nud; mais, ce que je n'avois point encore vû>

il eft debout , Ifis le tient par la main ; & l'on voit que fa

jupe & fon corfet ont été chargés d'ornemens. Cette Di-^

vinité préfente une plus grande fmgularité ; elle eft envi-

ronnée généralement de fleurs de lotos ,
qui partent de fa

perfonne comme des rayons de gloire ; ces fleurs ou ces

fruits ne font ni d'une grofleur ni d'une diftribution égale,

car il y en a huit d'un côté & flx de l'autre. Il part d'un

de ces derniers ,
placés vis-à-vis d'Ofiris , un paquet de

graines longues, ou d'épis ; ôc ce paquet fert de coëffiire à

la femme ,
qui préfente foffrande & qui fait partie du pre-»

mier groupe. Ces fleurs de lotos, ainfi difpofées, ne peu-

vent préfenter qu'une image de la fertilité , ou faire allu-

fion aux coudées du débordement du Nil ; ce qu'il y a de
certain c'eft que je n'avois point encore eu Toccalion d^
rapporter d'exemple d'une pareille ligure,

C.

La femme qui paroît enfuite & qui tourne le dos à Ifis,

eft encore fmgulière par une coëfîlire dont le chaperon

«ft fendu pour lailTer paroitre fon épaule, & cette coëffure
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êft furmontée par une écreviffe placée fur le côté ; la fi-

gure appuyé fa main fur une tige de lotos couronnée de

fa fleur : le corfet & la jupe de cette femme ont été en--

richis de quelques rayures.

D.

Le chaperon de l'homme qui précède la femme mar^
quée C ^ eft également fendu fur l'épaule ; cette figure aune
tête d'épervier^ & fa coëffure

^ quoique chargée , eft affez

commune à rencontrer; je ne la décrirai point ; déplus
elle eft développée dans le V^. Volume : elle porte le tau

ou la clef de la main droite , & appuyé fa gauche fur le

fceptre à tête de hupe , tel que la Table Ifiaque le donne
pour attribut à Horus.

E.
'

Cette femme porte également le chaperon fendu , ÔC

fa coëfFure eft très-commune. Tom. III. PI. IX & T. VL
PI. IX : Elle tient également le tau ou la clef d une main,
.& de l'autre elle s'appuye fur une tige de lotos ^ comme la

^gure marquée C On voit un rétable quarré à la hauteur

de fa coëfiure^il étoitvraifemblablement chargé de carac-

tères^ mais il n'en fubfifte aucune trace ; cette petite altéra^

tion eft d'autant moins étonnante que le vafe doit avoir

beaucoup fervi, & qu'il eft ufé dans fa totalité par le frotte-

ment : on ne peut même lui reprocher que ce défaut de
confervation. ^^

F.

Horus paroît enfuite; il a beaucoup de rapport avec ce-

lui de la Table Ifiaque ; on lui voit également le crochet
derrière le dos entre les épaules j & il appuyé de la même
manière fes deux mains fur le fceptre à tête de hupe ^ mais
il a le flocon de cheveux fur l'oreille ^ la plante Perfea au
menton; & le ferpent paroît au-deflias d'un chaperon , fur°

monté du croifTant de la lune
^ qui foutient un difque con>

plet p & tel qu'on le voit quelquefois fur la tèto. d'Ifis»
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G.

Un homme abfolument coëfFé comme TOfirls mar^
que A , mais ayant un tablier d'étoffe rayée ^ paroît avec
le menton orné de la plante Perfea ; il tient le tau ou la

clef pendante à la main droite , tandis qu'il eft appuyé de
la gauche fur le fceptre militaire ^ c'eft-à-dire , terminé
par une tête de hupe. On voit devant lui , à la hauteur de
fa tête , un rétable formé en quarré long & dont les ca-

radères font effacés.

H.

Cette femme porte le tau ou la clef comme quelques^'

unes des figures précédentes ; fon chaperon fendu eft fur?

monté par un ornement que je n'avois point encore vu ,

& qui me paroît être une feuille de lotos. Elle élevé le

bras gauche ^ foit pour adorer Ofiris qu'elle fuit & dont
elle eft même affez proche^ foit pour toucher à farbre ou
au fceptre qui les fépare ; le pied & le couronnement de
ce corps, tel qu'il foit, font fmguliers; je ne puis en don-
ner l'explication, parce que je n'en ai jamais vu de pareil,

ni aucun qui puiffe lui reffembler.

Sans pouffer trop loin les conjeâures , ne pourroit-on
pas regarder le plus grand nombre des figures de cette

bande , qui nous font inconnues , comme des Divinités

inférieures de l'Egypte ? Divinités fur lefquelles il faut

convenir que nous n'avons aucune connoiffance.

Hauteur de cette bande entre Les deux moulures ^ un
poucefept lignes SC demie : diamètre du haut de la bant
de i deux pouces deux lignes,

N^ II.

La bande inférieure repréfente un Harpocrate afïîs ou
plutôt accroupi fur une feuille de lotos ^ comme on le voit

plus ordinairement ; il eft marqué A : ce Dieu eft placé en-

tre deux Taureaux tranquilles j celui qui eft derrière &
defigné
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defigné par un B. parok avoir une fleur de lotos entre les

cornes ; mais cet animal eft placé devant cette plante

,

ainfî que devant trois autres épanouies & deux autres qui

ne font point ouvertes , & que l'on prendroit pour deux

piques dreflees & plantées d'alignement : on ne peut dou-

ter que le Sculpteur n'ait voulu repréfenter un champ
de lotos

5 puifque l'on voit clairement la tige de toutes ces

plantes^ & le terrein duquel elles fortent. Le taureau mar-

qué C, placé en face d'Harpocrate ,
pafTe également de-

vant quatre lotos , dont un efc plus petit , mais chacun de

ces taureaux porte une fleur de lotos pendue au fanon

pu au col. En général , on peut croire que la cérémonie

dont il eft queftion , fe faifoit dans le tems de la maturité ,

pu de la floraifon de cette plante , dont j'ai rapporté l'uti-

lité & les agrémens dans un article précédent. Le premier

des taureaux B, celui qui eft placé derrière Harpocrate

,

eft fuivi par le grand ferpent^ fur la tête duquel on voit

un difque ; il eft placé fur une plinthe unie , & il paroît

difpofé pour être adoré. Trois hommes -avec des têtes de

loup 5 c'eft-à-dire, des têtières & des chaperons fendus fur

les épaules , tournent le dos au taureau marqué Ci ils

lèvent un bras menaçant & paroiffent irrités : trois autres

partent en fens contraire & tournent le dos au ferpent ;

ils font également pofés fur un genou , & leur attitude eft

pareille , ils n'ont aucune forte de différence que des têtes

d'épervier ; leur difpofition les conduit vis-à-vis les uns

des autres , mais ils font féparés par un ornement formé

comme une efpèce de confole, qui repréfente une tête de

femme & qui n'eft pas de mauvais goût. On voit quelques

exemples d'ornemens de ce genre dans les frifes de la

Table Ifiaque.

Hauteur de cette bande dix lignes ; plus grand dia^

W-ètre i deux pouces quatre lignes,

W, IIL

La bande fupérieure préfente une bartjue qui porte une

Tome FL G
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chapelle quarrée , au milieu de laquelle eft placé le

ferpent Agathodemon
,

paré d'un chaperon , & affis ^

pour ainfi dire^ fur fa queue reployée en avant ; en un
mot ^ il paroît comme il devoit être repréfenté dans fon

Temple. On voit fur la poupe de la barque un fruit de
lotos ; entre la chapelle & ce fruit on a placé un long bâ-

ton qui dépaffe la barque dans fa hauteur ^ & qui entre

dans le fleuve à fon autre extrémité ; il fervoit , félon les

apparences , à conduire & à diriger le bateau , fur-tout

quand on vouloit le faire aborder. Le même fruit de
lotos paroît à la proue , & je fuis perfuadé que la tige

de ce fruit étoit une imitation , puifque la corde que tire

Un âne pour faire remonter la barque y étoit attachée.

On fçait combien cet animal étoit employé à cet ufage

fur les bords du Nil , dont l'eau eft fmiulée fur un rétable

étroit 5 & qui n'occupe que le milieu de cette barque. On
voit enfuite un très-grand linge dreffé fur fes pieds de

derrière ;, Oc qui^ tournant le dos à la barque que je viens

de décrire , fembîe vouloir pouffer une autre barque de

même efpèce , & dont les circonftances font pareilles , à

la réferve de la fleur placée à la prouë ^ dont les feuilles

font plus formées & plus découpées qu'aucune de celles

que l'on voit lur ce vafe ; le milieu de cette barque eft

occupé par un grand difque porté fur une portion de

cercle ^ foutenue à fes extrémités par deux pieds droits.

Deux autres fmges ou cercopithèques également grands ^

chaperonés & debout, femblent vouloir repouffer fuccef-

fivement cette même barque , mais en fens contraire au
premier fi nge. Cette dernière barque eft également fou-

tenue par un rétable qui repréfenté des eaux , mais il a

plus d'étendue que celui dont j'ai parlé précédemment. A
chaque extrémité de ce rétable, on voit deux petites figu-

*

res d'une proportion fort diminuée , elles repréfentent des

hommes avec des têtes d'épervier ; ils font pied à terre ,

ôc paroiffent tenir la barque en état , l'un à la poupe ^

i'autre à la prouë.
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Hauteur de cette bande y dix lignes : plus grand dia-

mètre un pouce huit lignes,

N''*. IV.

Les hiéroglyphes qui rempliflent ctt efpace fur le vafe^'

font gravés en creux avec une grande précifion ; ils ne
font mêlés d'aucune écriture courante^ mais ils ne pré-

fentent à nos yeux aucun moyen de démêler le commen-
cement de la prière que je fuis perfuadé qu'ils exprimoient;

ainfi je les commence au hafard^ au-deffous d'une des atta-

ches de l'anfe , & au-deffus de l'Ofiris ^ de la plus grande

plate-bande ^ & marqué A.
Si jamais on parvient à lire ces caraâères ^ on fera

fort étonné de ces commencemens de phrafes déplacées

& des contre-fens produits par les lettres que nous for-

mons peut-être très-ridiculement, malgré la peine que
nous prenons pour les imiter : il efl; vrai que les hiérogly-

phes font en général moins expofés à c^x. inconvénient

,

car ils préfentent prefque toujours un objet dont la forme

efl: déterminée ; ôc ceux-ci font gravés avec la plus grande

exa6litude.

Hauteur de la bande entre les deux Tnoulures , quatre

lignes se demie : diamètre de cette bande y un pouce

Jîx lignes êC demie,

P L A N C H E XFI.
N"'. I & II.

Cette femelle de iinge parok en pied fur ce monu-
ment, & fans aucun des attributs de la Divinité , c'eft-à-

dire , fans avoir un difque ou quelqu'autre parure fur la tête.

Elle tient de fes deux mains un fruit qu elle porte à fa bou-
che & dont la forme efl: fingulière ; il eft difficile de re-

connoître fon efpèce
, quoiqu'il foit auffi diftind & en

^uiïi bon état que le refte de la figure. Cette femelle

4e fuige ne peut avoir fervi d'amulette : elle efl pofée fur

Glj
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une plinthe ronde , percée dans le milieu pour être fixée

fur un piédeftal ; malgré cette defcription
, je ne croîs

pas que ce monument puifTe donner lieu à aucune forte

de conjeâure.

Le travail me paroît du meilleur tems de l'Egypte ;

mais la plus grande fmgularité de cette petite figure , eft

celle d'être d'argent maiïif
; je crois que les monumens de

ce métal n'étoient pas communs en Egypte, car voilà le

premier de ce pays qui me foit tombé entre les mains.

Hauteur un pouce neuf lignes <>

N°^ m. & IV.

Ce fphinx, ou plutôt cet alliage des deux fignes dont
l'emblème eft connu pour fignifier le tems de la crue du
Nil , ne diffère en rien de ceux que l'on voit dans tous les

Cabinets, & ne mériteroit pas d'être rapporté ; mais le fer-

pent dont il a le corps furmonté & que je ne puis regarder

que comme XAgathodémon
_, dont j'ai fi fouvent parlé

dans ces Recueils, me paroît des plus finguliers. Cependant
il n'eft pas plus aifé de démêler le motifde cet affemblage

que de deviner la manière dont on le fuppofe attaché au
corps du fphinx : j'avoue même que fi ce monument de
bronze n'étoit pas d'une antiquité qu'on ne peut lui refufer,

Ôc s'il n'étoit pas affez bien confervé pour voir qu'il a été

fondu du même jet , je n'aurois pas ofé le rapporter , tant

il s'oppofe à toutes les notions que l'on peut avoir acquifes

fur le culte Egyptien ; car , il faut convenir que depuis

le tems que cette Nation a adopté le culte que nous lui

connoifTons, elle paroît avoir confervé une fmiplicité conl^

tante , du moins, par rapport à fes monumens. Ceux qui

fubfiflent, ôc ceux qui font gravés dans les Recueils, don-
nent des milliers de preuves de cette uniformité , que le

particulier ne paroît pas même avoir altérée par le moindre
efTor d'imagination; on ne peut même le foupçonner d'a-

voir féparé fa propre fuperftition de celle que la loi géné-
rale avoit admife dans chaque Nome,
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Je ne vois qu'un moyen pour accorder ces doutes &
nous tirer d'embarras ^ c'eft de regarder ce monument
comme Egyptien, parce qu'il l'eft en efïèt ; èc de croire

qu'il a été travaillé du tems des Ptolémées , tems auquel

l'ancienne auftérité des Egyptiens qui, généralement par-

lant, avoit réfifté aux révolutions des Perfes & des Grecs,
ainlî qu'au commerce de ces derniers , fut altérée par la

conquête des Romains. Je trouve la raifon de ce préjugé

dans l'ancienne fupériorité de l'Egypte à l'égard de ces

autres Nations : elle étoit le berceau ou la fource de la

Mythologie de fes voifms ; le refped pouvoit les empêcher
de l'altérer ailleurs que dans leur propre pays ; les Egyp-
tiens eux-mêmes avoientplus de droit pour n'y point con-
fentir. L'exemple de Cambyfes, qui fit mourir le taureau

Apis, &c. n'eft pas à comparer avec les bagatelles que
j'examine : un Tyran defpotique fait exécuter fa volonté

par ceux qui la défapprouvent dans leur cœur ; les Ro-
mains au contraire , devenus vainqueurs de l'Egypte ,

répandus en plus grand nombre dans le pays , attirés par

le commerce & l'agrément du féjour
, pleins d'ailleurs de

petites pratiques particulières , altérèrent d'autant plus les

ufages Egyptiens qu'ils en adoptèrent plufieurs , & que
les uns s'établirent par conféquent à la faveur des autres.

Je reviens au monument en lui-même.

Les doutes qu'il doit caufer s'étendent encore plus loin;

car^ en fuppofant que ce foit un ferpent qui s'élève au-
delTus de ce fphinx , fa groffeur eft beaucoup trop forte

à proportion du corps fur lequel il eft appuyé : il faut en-
core convenir que la tête de ce ferpent eft abfolument
applatie ^ & ne conferve aucune trace de vérité de nature,

fans préfenter aucune apparence de détail. Je ne puis pré-

fenter que les faits , & je me foumets à toutes les déci-

dons que l'on voudra donner.

Hauteur totale , deux pouces dix lignes : hafe du
fphinx ^ deux pouces une ligne^
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N^ V.

Cette pierre gravée fur un jafpe commun , au revers

de laquelle il y a des caractères Grecs , dont la ledure
eft d'une inutilité compiette^ & qui font confacrés aux:

Abraxas ; cette pierre ^ dis-je , confirme l'opinion que.

je viens de propofer dans l'explication précédente fur le.

mélange des figures Egyptiennes ^ avec le caractère de
l'efprit des Romains^ & l'altération qu'elles en ont foufïert»

Le travail de cette gravure efl: d'ailleurs du plus mau^
vais goût ôc de l'exécution la plus barbare : elle repréfente

une aigle avec des jambes & des pieds humains. Le vo-
lume de cet oifeau eft plus confidérable que celui de l'Anu-^

bis , ou du Cercopithèque qu'il a devant lui ^ & dont les.

jambes font traitées dans le même goût; mais la mauvaife

exécution ne permet pa5 de diftinguer lequel de ces qua-?

drupédes on a voulu repréfenter : la parure que celui-ci a

fur la tête indique fa Divinité ^ ou tout au moins fon facer-^

doce ; cependant fon maintien n'en eft pas plus afTuré en
préfence de Taigle^ qui n'eft point ému de fa colère. H
eft aifé de reconnoître dans cefujet, non-feulement une
allégorie Romaine ^ mais une allufion à leur Empire ^ qui

ibumet l'Egypte , ou du moins qui altère fon culte. Ori

peut avancer que les allégories de cette efpèce ne font

point dans le caraâère Egyptien. Une cafTure de la pierre

empêche de diftinguer l'arme que cet Aruibis tient élevée

contre l'aigle ; à l'égard des aîles que cette figure paroît

porter, on ne les remarque point furies Divinités prin-*

cipales de l'Egypte. On peut dire en général, par rapport

aux monumens Egyptiens
, qu'on ne voit guères les aîles

données aux figures que fur les Abraxas , fur lefquels

elles font multipliées , foit que le commerce de l'Egypte

avec les Juifs ou plutôt avec TAfie ait été plus ouvert

dans les derniers tems , ou que les Egyptiens fe foient plus

relâchés de leur ancienne auftérité , comme on .peut le

remarquer fur quelques autres articles ^ à la vérité ^ moins
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impoitans que le culte. Au relie
, je dois dire avant que

de finir cette explication , qu'indépendamment des carac^

tères indéchiffrables qui font au revers de cette gravure ,

on lit fur la tranche de la pierre en caradères Grecs très-

bien confervés ^aaiantw h-, i. qui fignifienty^m/^r

rirenti; les deux autres cara£lères +-, i. font vraifem-

blablement fymboliques , ou peut-être des lettres initiales.

Ce mot ne fert qu'à confirmer l'allégorie & l'allufion que

ce fujet m'a paru préfcnter.

PLANCHE XVII.

Il n'est pas étonnant que l'on trouve des monumenS
dans rifle de Chypre^ l'Egypte a pofTédé long-tems ce

beau pays. J'avois entendu faire quelques détails fur des

découvertes d'antiquités ; j'ai prié M. Aflier ^ Conful de

la Nation Françoife en Chypre , d'envoyer quelqu'un dans

lin lieu que l'on m'avoit particulièrement indiqué : en

conféquence je viens de recevoir une douzaine de petites

figures de bronze, dont les plus hautes ont environ cinq

pouces : elles repréfentent les mêmes Dieux & les mêmes
Prêtres que nous connoiffons, c'eft-à-dire, que l'on trouve

dans ce petit envoi , des Ifis , des Horus , des Harpocra-

tes , & quelques-uns de leurs Prêtres.

Une ou deux de ces figures me paroifTent avoir été

travaillées en Egypte ; mais la grofTiereté de l'exécution

& l'ignorance du deffein font marquées fi clairement fur

les autres
j
qu'il auroit été impofFible de s'y méprendre y

c'efli-à-dire , que fans pouvoir nommer le pays de leur

fabriqué , il eût été polfibie de certifier que l'ouvrage

n'avoit point été exécuté dans l'Egypte.

Aucune de ces figures trouvées en Chypre ne portent

de cara£lères ; & je croirois fans peine que les Egyptiens

pouvoient avoir communiqué leur culte à ces infiiiaires

,

tans les initier à leur écriture : des hommes auiîi réfervés
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peuvent avoir pris de pareilles précautions

^ pour tenîî!,

leur conquête dans une plus grande foumiflion.

W\ I. & IL

Dans le nombre de ces figures étrangères à l'Egypte ,

j'ai fait choix de ce Prêtre pour en dire tous les défauts.

La tête trop grofle eft très-mal formée ; les bras & les

jambes n'ont aucune articulation ; la figure eft courte ôc

fort éloignée de ces proportions , dont les Egyptiens pa-^

roifTent en général ne s'être jamais écartés. En un mot ,

on remarque que les monumens dont celui-ci fait partie,

préfentent une ignorance différente de celle que l'on

trouve fur les monumens Etrufques : je parle même de

ceux dont la fource & l'origine appartiennent conftam?

ment à l'Egypte ; ils font beaucoup moins grofTiers , le

travail en eft plus fin^ & leur proportion, quoiqi^e ridicut

lement allongée , eft beaucoup plus fupportable.

La préférence que j'ai donnée à cette figure fur celles

qui me font arrivées de Chypre , eft encore établie fur la

coëfïlire formée par un vafe avec deux anfes qui furmon-

tent le bonnet. Ce vafe a quelque rapport avec celui

Flanc, XI. n^ m. que l'on voit dans le IV^. Volume; mais celui-ci eft plus

allongé , & je crois qu'il étoit couronné de même par

les deux plumes placées fur les cotés , & qui ne fubfiften^

plus.

Ce bronze tout grofTier qu'il eft , êc malgré fon poids ,

car il eft fondu malFif, fervoit cependant d'amulette, com-^

me celui du IV^. Volume ; la bélière doit le perfuader ,

fi elle n'a pas fervi à fufpendre le monument dans la main,

j& qu'elle ait été employée pour le porter au col : le pro^

priétaire avoir une forte dévotion.

Hauteur quatre pouces une ligne^

N^ III.

Ce fphinx dont le yifage eft à peine formé
,
porte le

fruit
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fruit Colocajia fur fa coëffure ; il efl: d'ailleurs Egyptien
dans toute fa difpofition ; mais fon air gauche & étranger

rév:olte les yeux accoutumés aux monumens originaux

de l'Egypte : la gravure ne rend point ces défauts aflez

fenfiblement ; ce monument eft d'ailleurs allez mai con-
fervé.

Hauteur deux pouces êC demi' longueur deux pouces

neuf lignes^

W, IV.

Les autres figures de Chypre font , comme je l'ai déjà

dit, placées, coëffées&difpoféesabfolumentcomme celles

de l'Egypte ; les deux numéros précédens font une preuve

de cette reflemblance ; mais je n'avois point encore vu
de chat Egyptien dans l'attitude de celui-ci. Je préfente

le fait comme une fnigularité ; car il feroit étonnant que
dans le nombre des monumens de cette efpèce que j'ai eu
occalîon d'examiner, il ne s'en fût trouvé aucun dans cette

difpofition , fi elle eût été ordinaire : il efl: vrai qu'il feroit

auffi fort fîngulier
, qu'une Colonie qui fuit le culte de

fes ancêtres , s'en écartât fur des pofitions confacrées à

l'adoration. Je dis les faits, ils peuvent trouver leur place.

Hauteur deux pouces êC demi : longueur trois pouces.

Je ne rapporterai que ces trois monumens de Chypre ; les

autres ne repréfenteroient que des répétitions inutiles.

On m'en enverra peut-être encore du même pays \ il faut

efpérer qu'ils feront plus inftrudifs , fur -tout s'ils font

chargés de caradères Phéniciens , ou Grecs mêlés d'Egyp-

tiens ; mais je defire qu'ils foient aulïi biea confervés que
le chat de ce numéro.

N^ V.

Aucun monument ne nous a jufques ici éclairé fur la

figure que les Egyptiens donnoient au Dieu de la Méde-
cine : la fanté eft un bien fi cher que toutes les Nations

de l'antiquité doivent lui avoir rendu un culte ôc dreifé

Tome J^L H



^B A N T I Q U I T E^ S

des Autels, Sanchoniaton nous apprend que le premier
qu'on a nommé Efculape ^ étoit Egyptien. Il le place

r •; , ^ ^ .0 <ians le rang des Dieux Cahyres : & Pline dit : Mec/ici-

nam iLsyptii apud ipjos volunt repertam.

Il eil prouvé que les Grecs ont reçu la plus grande partie

de leurs idées reiigieufes des Egyptiens, Ils ont cara6té-

3:ifé Efculape par le ferpênt entortillé autour d'un fceptre

,

à la vérité raccourci. On ne peut douter que ces deux at-

tributs n ayent pris nailTance en Egypte ; & quoique cette

vérité ne foit que générale
5 je crois cependant que c'eft

dans le ferpent qu'il faut chercher le fymbole de la fanté

admis par les Egyptiens , & le rapport efl: encore plus fim-

pie & plus naturel que celui de l'alambic que j'ai propofé
Fâ^, i-jr*' dans le fécond Volume. Cependant les Egyptiens ont

connu & pratiqué fi parfaitement la Ghymie
^ que la rai-

fon de ce fymbole pouvoit très-aifément trouver encore

fa place dans cette conjeâure. De quelque coté que l'on

veuille concevoir cet objets, tout me perfuade que quel-

ques-uns des ferpens que les monumens Egyptiens nous
préfentent , doivent être 5 non-feulement l'attribut ^ mais

le fymbole diEJculape lui-même , ou ii l'on veut de la

Santé en général ; car le nom d'Efculape ne me paroît

point Egyptien^ malgré ce qu'en dit Sanchoniaton, Ce qu'il

y a de certain , c'eft que le nom que cette Divinité por-

toit fur les bords du Nil , nous eft abfolument inconnu.
Cette gravure en creux exécutée fur une pierre verte

3,

n eft pas de la plus haute antiquité ; on doit même en
regarder le travail comme une fuite de la communication
de l'Egypte avec la Grèce ; mais elle fournit des idées

qu'aucun autre monument ne nous avoit donnée.
La figure paroît avec la lètQ radiale du ferpent ^ga-

thodémon^ comme on le voit fréquemment repréfenté

fur plufieurs monumens ; le Volume V. en fournit un
exemple. Dans le refte elle eft de forme humaine ; elle

a le tablier ; elle tient le tau ou la clef d'une main , ôc

l'autre eft appuyée fur un fceptre environné d'un ferpent

qui femble lui parler.
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Quand même on voudroit regarder ce monument com-

me l'ouvrage de quelque Egyptien ^ conduit par le defir

de reprendre une propriété que la Grèce fe feroit arro-

gée 5 ou qui auroit voulu allier les fymboles de chacun
de ces pays , en foumettant celui de la Grèce à celui dô
l'Egypte y il réfulteroit toujours de l'alTemblage des deux
ferpens repréfentés fur ce monument^ que le ferpent avec

la tètQ radiale , connu conftamment pour une Divinité

de TEgypte^ pouvoit être le fymbole fous lequel on révé-

roit le Dieu de la Médecine ou de la Santé chez les Egyp-
tiens ; & cette conjedure ne me paroît point dépourvue
de vraifemblance : mais , je n infifte point , je commu-
nique fimplement une idée.

PLANCHE XVIIL

N°». L & IL

On a vu dans la Planche précédente quelques-uns des

monumens de l'IUe de Chypre ^ qui faifoient partie de

ceux que M. Ailier^ Conful de la Nation , m'a envoyés.

Je rapporte ici deux figures plus intérefTantes ôc dont le

volume eft plus confidérable : elles me font parvenues par

un fécond envoi. Je n'ai pu faire ufage que des deux que

je vais décrire : j'avois déjà fait graver les autres. J'infifte

fur la cireonftance des deux envois aifez nombreux dans

î'efpace de fix mois , pour faire juger de la quantité de

monumens en ce genre, dont cette Ifle doit être remplie.

Je commence par le détail de ce Prêtre à tête de lion ,

dont la confervation eft très-bonne : la tête du lèrpent

qui furmonte fa coëffure , eft la feule partie qui foit dé-

gradée. J'ai rapporté deux Prêtres de cette efpèce ;

l'un dans le IV- Volume & l'autre dans le V^ Ils
P^-^-^^-"»

font debout, ôc je crois qu'ils n'avoient l'un ôc l'autre PL vu. n°. i-

qu'unemédiocre confidération dans kur ordre ; au lieu que

celui dont il s'agit Ôc qui eft plus beau , eft aflis fur un foele

Hij
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quarré & fuppofé mafTif ; en un mot, il paroît avec tout

l'orgueil du facerdoce Egyptien. Toute Philofophie à part,

la gravité ôc la confiance de ces mafques eft plaifante à

l'efprit.. La différente difpofition de ces trois Prêtres du
Blême ordre, confirme ce que nous fçavions déjà, c'efl-

à-dire, les difïerens dégrés établis en Egypte dans tous

les ordres du Sacerdoce. La main fermée de celui-ci
,
qui-

tenoit fans doute un de ces attributs que Ton portoit dans^

les ProcefTions , & dont j'ai cité plufieurs exemples ;,

cette main , dis-je , m'a confirmé dans l'idée que j'avois.

fur la repréfentation d'un Prêtre : il efl vrai qu'il eft affis

comme une Divinité ; mais aufli je crois qu'il nous fait

voir le chef ou le premier de fon ordre, repréfenté peut;

être dans une des plus grandes fondions de fon miniflèfe.

Quoique les jambes & les bras ayent toujours été affa-

més , c'eft-à-dire, tenus plus maigres qu'on ne les voit

ordinairement félonies proportions générales deTEgypte^^

la tête , le travail & les rapports des autres parties font

dans l'ordre ordinaire de cette Nation. Ces réflexions me
caulènt une forte d'embarras ; elles m'empêchent de
décider fi ce monument a été travaillé en Chypre , ou
apporté d'Egypte. D'un autre côté , on ne voit aucune
efpèce d'hiéroglyphes fur le focle ni derrière la figu-

re : il eft vrai que ces prières ou ces formules ne font

guères placées que fur les Divinités ; cependant on ap-
perçoit fur les parties latérales du fiége de celui - ci

,

un ornement formé par des écailles gravées en creux
^

& ce genre de décoration n'eft point du tout conforme à
ce q^ue nous connoiffons des Egyptiens. Quoi qu'il en
foit, ce monument préfente une figure que je n'avois

point encore rapportée dans cette difpofition.

Hauteur
y qffis êC tel qi^ll ejl y un pied dix lignes,

N°MIL &IV.

Je ferai plus hardi fur la dénomination du pays de la

%ure que préfente ce n^j elle ne contredit rien de ce que



EGYPTIEN NES. di

} aî avancé dans la Planche précédente , fur le goat du
travail ôc du deflein des Egyptiens qui habitoient Tlfle

de Chypre. Cette figure a été trouvée ^ félon ce qu'on m'a
mandé , dans un des tombeaux que l'on rencontre affez

fréquemment dans ce pays ; mais on ne m'a rien dit de
la forme ôc de la conftruâion de ces fépultures ; elles

auroient cependant mérité quelque defcription : j'ai

écrit pour en être inftruit ^ & je n'en ai pas encore

reçu de réponfe.-

La figure eft rapportée de face & de profil pour mettre

le Le£teur plus en état d'en juger ; elle eft faite d'une

pierre commune & tendre : elle repréfente un Prêtre

plutôt d'Ofiris que de toute autre Divinité ; mais fon^

objet & fa difpofition font pareils à ces monumens d'une

grandeur intermédiaire, faits de bois de fycomore, ôc qup
font ordinairement peints comme les caiffes de Mumie.
J'en ai cité un exemple dans le premier Volume & dans PI. xi, "«.m

eelui-ci; il eft à préfumer que les Egyptiens Cypriots>
n'ayant point cette efpèce de bois dans leur Ifle

, y fup-

pléoient par cette pierre qu'ils trouvoient facilement chez
eux./

La tête de cette figure eft d'un bon caradère & Fen-
femble en eft jufte ; mais toutes les autres parties du corps-

ne préfentent qu'une réminifcence Egyptienne , fans au-

cune idée de proportion. Tout eft imité ( à la réferve des
mains ) des figures pareilles à celle du premier Volume
que je viens de citer

,
jufques au talon de la plinthe qui

foutient les deux pieds , ôc dont l'épailTeur pouvoit être

enclavée au moins de- dix lignes dans une bafe qui fer*

voit à fixer ôc à tenir cette figure debout ; enfin
;, tout eft

conforme à l'Egypte y excepté la proportion trop maigre
ou trop fvelte ; mais, comme je l'ai déjà remarqué dans les

monumens de la Planche précédente , on n'y voit aucune
forte de earaâère. Le bonnet terminé à peu près comme
ia coëfîure Phrygienne ^ eft un peu altéré à fon extré=?

H iij
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mité; il diffère de l'ufage Egyptien, & n'a jamais été

furmonté ni accompagné d'aucune parure. On me mande
) même de Chypre que les femmes de cette Ifle ont con-

fervé cette manière de fe coëffer : fi le fait eft vrai , il

feroit à prédimer qu'elle étoit en ufage avant la conquête

de rifle, &: que les Egyptiens pouvoient avoir adopté

cette mode ,
qui paroît Phrygienne ; ce qui feroit d'autant

plus extraordinaire qu'on ne peut fe difpenfer de regarder

cette figure comme celle d'un Prêtre , & dès lors liée au

culte. Mais comment diftinguer les motifs & les raifons

qui ont déterminé les hommes, dans des tems fi éloignés

^

& fur des objets fi peu intéreffans , qu'on ne peut repro-

cher aux Hiftoriens le filence qu'ils ont gardé à cet égard î

Hauteur un pied fept pouces ^ en comptant treize

lignes de focle»

PLANCHE XIX.
N°^ I. & IL

J'ai rapporté plufieurs têtes d'épervier à peu-près iem-

blables à celle que l'on voit fous ce n°; mais la moindre
différence dans la forme , dans la deftination ou dans la

matière, me fuffifent pour faire graver un morceau. Nous
fommes fi éloignés de connoître tous les objets du culte ,

de la fuperftition ou de l'ufage qui régnoient dans l'Egyp-

te ,
qu'il faut au moins obferver toutes les variétés que

nous pouvons remarquer.

Cette tète n'a point le regard élevé , affuré & tel qu'il

convient à cet oifeau : elle a le même caraâère que l'on

PI. X. n*. m, voit au couvercle d'un vafe rapporté dans le V^ Volume
^^ IV» de ce Recueil, mais elle eft un peu mieux deffinée : elle

furmonté une douille des plus marquées ôc des plus conve-

nables pour être placée à l'extrémité d'un bâton & être por-

tée dans les Proceffions ,
peut-être par un Hieracobofquej

un des Prêtres entretenus pour nourrir les éperviers facrés.
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Hauteur de ce broTix_e ^ deux pouces oji\e. lignes ; dia-

mètre intérieur de la douille ^ dix lignes <y

w. m.
Cette pierre gravée

^ qui eft de couleur jaune & rouge
doit être regardée comme une amulete, parce qu'elle ell:

percée dans fa longueur^ d'ailleurs elle a trop d'épaifleur

pour avoir été coupée fur la bafe d'un fcarabée.

Quelque deftination que ce petit monument ait eue ^

il m'a paru mériter d'être rapporté par le genre & la

diftribution des cara£lères dont il eft chargé. L'efpace de
la pierre eft divifé dans fa hauteur en trois parties ^

qui paroifTent n'avoir aucune liaifon. Celle du milieu

préfente deux efpèces de ferpens ; ils font en regard ^ &
leur forme paroît commencer à devenir un caradère ; on
voit au milieu de ces deux animaux une forte de nœud
ou d'entrelas que Ton rencontre aflez fouvent. Les ban-

des fupérieures ôc inférieures font remplies de caradères

plus formés en lettres ; mais comme ils font abfolument
pareils dans l'une & dans l'autre bande , cette répétition

devient inconcevable : je crois cependant que cette gra«

vure nous préfente de véritables hiéroglyphes.

NMV,.
Je préfenterois volontiers cette agate grife gravée en

creux 5 comme un emblème de la Divinité en général,^

On fçait que le ferpent qui mord fa queue eft une défi-

gnation de l'Eternité^ admife chez les Egyptiens & très-

commune fur leurs monumens ; on fçait encore quelles

idées ce même Peuple a eues fur le nombre de trois. Je
vois trois corps ou plutôt trois caraâères dont la forme
m'eft inconnue : ces trois efpèces d'i" font liées par une
broche & placées au milieu du cercle que le ferpent dé-
crit : voilà les faits ôc les raifons de mon préjugé. Cet
exemple fervira peut-être à l'intelligence de ce véritable

hiéroglyphe 5 cependant il faut obferver que ces caraûà-
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res^ ou cette figure, fe rencontrent fouvent fur les Abraxas
avec le nom de

KN O T

€) e I c

écrit en lettres Grecques , & comme on le voit au revers

de cette pierre, où, pour dire la vérité, elles font ajoutées,

ôc ne font ni de la même main , ni du même tems que la

gravure du ferpent. Ce nom de Knoupheis ou de Kneph,
eft celui du grand Dieu des Egyptiens.

Cet alTemblage de lettres étrangères aux Divinités

Egyptiennes , me fait tomber infenfiblement fur la ma-
tière des Abraxas. J'avois réfolu de n'en faire jamais au-

cun ufage j mais quelques Curieux qui s'attachent aux lan-

gues orientales, ôc principalement M. de Guignes, au fen-

timent duquel je défère avec plaifir , m'ont prié de faire

graver plufieurs de ces morceaux bifares & prefque im-

polTibles à déchiffrer. Je regrette donc aujourd'hui piu=

fleurs de ces mauvaifes gravures que j'ai données , perdues,

ou négligées , mais ce petit malheur ell facile à réparer :

je crois cependant devoir rapporter en deux mots les rai-

fons qui les font defirer aux Curieux dont j'ai parlé.

Quelque ignorans qu'ayent été ceuxqui nous ont inondés

de cette efpèce de monumens , ils habitoient dans l'Egypte

Gu les pays voifms ; ôc la langue Egyptienne , ainfi que fes

cara£lères, leur étoient connus beaucoup plus qu'à nous.

D'ailleurs les lettres mêlées de Grec ôc de quelques autres

langues , peuvent fervir à retrouver la ledure de quelques

mots : ces gravures, généralement parlant, mauvaifes en
elles-mêmes, peuvent donc avoir une utilité. Mais avant

que de me livrer à cet alfemblage
, je dois mettre le Lec-

teur au fait de ce qui m'eft arrivé au fujetde ces Abraxas,
Ils m'engagent à témoigner la reconnoiffance ex-

trême que l'on doit aux gens fages ôc de bon efprit,

qui travaillent Ôc qui communiquent leurs idées ; ils éclai-

rent leurs Lecteurs ôc les ralfurent contre les doutes §

ils
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ils font plus 5 ils les corrigent de leurs erreurs : malheu-
reufement les hommes de cette efpèce font rares ; mais

quand on les rencontre , ou du moins leurs Ouvrages ,

on auroit grand tort de n'en pas profiter. Les motifs qui

m'ont déterminé à examiner les Abraxas ^ m'ont fait

chercher les Auteurs qui en ont écrit ; la lecture d'un

chapitre de l'Hiftoire du Manichéïfme m'a fait fentir la Tome lî. chap,

vérité de la réflexion précédente^ & m'oblige à renier- ^"^y^* ^o.

cier M. de Beaufobre de m'avoir éclairé.

J'ai fuivi jufqu'à préfent l'opinion de ceux qui regar-

dent les ouvrages auxquels on donne le nom générai

ô^Abraxas y comme une production des Bafilidiens ou
d'une autre feâe de Chrétiens , qui , dans les premiers

fîécles , fe cachoient ôc fe reconnoiflbient entr'eux par

des efpèces de telTères , en ajoutant indifféremment à

des monumens plus anciennement formés , des caradè-

res Grecs ^ HéBreux, ôcc. J'avoue que je n'étois'pas

fatisfait de cette opinion ; mais l'homme eft fi bifare

qu'il peut tout allier : d'ailleurs , ne pouvant dire mieux,

je ferois demeuré toute ma vie dans ce fentiment ; j'ai

même donné une preuve bien fnarquée de mon erreur

dans le IK Volume de ce Recueil. Je défavoue donc 3 Paaeî^.àPocca-
non-feuiement ce qu'on lit dans CQt endroit à Toccafion fion de la PI. ix.

des Abraxas , mais tout ce que l'on pourra trouver dans

cet ouvrage qui fera conforme à cette erreur.

On comprend avec peine comment Chifflet, Kircher,

Hardouin, Jablonski même , & tant d'autres Sçavans ont

pu fe perfuader que des Chrétiens , & des Chrétiens des

premiers fiécles , ayent jamais adopté des témoignages

d'idolâtrie , fi conftans ôc fi pofitifs au point de les porter

fur leurs perfonnes. Cette feule réflexion de M. de Beau-

fobre a fufli pour me convaincre & me ramener à fon fen-

timent. Je renvoyé les plus opiniâtres à la ledure du
chapitre déjà cité : pour moi je fuis perfuadé , d'après ce

fçavant homme , que la fuperftition pour la fanté, confer-

vée par des paroles , utile pour préferver des malheurs \

Tome F^L I
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enfin pour toutes les autres foiblefles de Fefprit humain ^

a fait des progrès chez les Egyptiens lorfqu ils ont com-
muniqué , dans les bas tems à leur égard ^ avec les Na-
tions étrangères 5 ce qui doit avoir précédé l'Ere Chré-

tienne. Les Charlatans & les Empyriques auront profité

làns doute des notions mal entendues de la Religion

des Juifs , & ces idées leur étoient apparemment plus

avantageufes ; d'ailleurs les caradères Grecs mêlés dans

ces objets de fuperftition prouvent que le culte Egyptien

étoit fort altéré ; nous voyons] même par le travail & le

goût de ces folies qu'il ne faut point les chercher dans les

tems anciens de l'Egypte; mais comme l'efprit humain s'eft

toujours contenté de changer d'objet^ je ne crois pas

que les Egyptiens fuflent dépourvus de fuperftition dans

îe tems de leur fplendeur. Nous ne connoiffons que très-

imparfaitement celles dont ils étoient prévenus ^ & nous
en: ignorons tous les détails : les fignes & les caraûères

facrés , joints à leurs amulettes formées en fcarabées , ou
autrement, comme le n°. III de cette Planche, pouvoient

entretenir leur foibleffe à cet égard ; mais en général tout

eft confondu aujourd'hui dans le culte par rapport à nous.

Je finis cette digrefïîon ou plutôt cet hommage , à la

vérité 5 en difant que ces Ahraxas font conftamment
liés au culte Egyptien ; qu'ils en dépendoient abfolument;

que par conféquent ils étoient des monumens de l'Idolâ-

trie la plus pure, & que jamais aucune feue de Chrétiens

n'a pu les admettre pour quelque motifque ce puiffe être,

N^ V.,

Cette infcription eft un Abraxas gravé fur une pierre

Ematite y & dans le goût le plus général de ces fortes de
m.onumens : je n'ai d'autre raifon pour le mettre à cette

place, que la fymmétrie & le coup d'œil convenable à

Mamulette précédente
;
par rapport à la Planche,
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P L AN CUE XX.
N°^ I. & IL

Ce Cynocéphale ou ce grand fînge paroît ici debout^

ayant les pattes de devant difpofées en fuppliant : on le

voit au contraire dans le îlle Volume , affis
^
prêt à re- vimz, xxv.

cevoir les adorations & tel qu'il pouvoit être placé dans n^* u

fon Temple : celui-ci nous fait voir encore une autre dif-

férence ; il repréfente le Phallus, Les détails particuliers

de la Mythologie Egyptienne pourroient feuls expliquer

les pofitions variées du même objet : malgré le peu d'ef-

pérance de les éclaircir , il eft toujours bon de les préfen-

ter au Le£leur ; Que fçait-on f Un rayon de foleil perce

î'obfcurité d'un nuage au moment le moins attendu. Je
joins ici l'explication que liorus Appollo nous donne
du Cynocéphale, & qui convient à cette figure.

Les Egyptiens ^ di\t-A^ pour indiquer la nouvelle lune^ Hiéroglyphe

peignoient un Cynocéphale debout ^ levant les mains vers

le Ciel) se portantun Diadèmefur la tête : ils lepeignoient

ainjl y parce qiLilfemble que cet animal veut féliciter la

lune de ce qu'elle ramenéfa lumière.

Cette gravure en creux eft exécutée fur un marbre
jaune ; elle eft peu détaillée , cependant elle n eft. pas à

beaucoup près de la plus haute antiquité de l'Egypte, car

elle eft repréfentée avec trop de mouvement. La figure

du fînge eft travaillée en hauteur, ôc le n*^. II préfente une

ligne de caraâères gravés au revers fur la largeur. Je croi-

rois que ces lettres , quoique bien travaillées , font du
même tems que la figure du Cynocéphale; 6c je ne doute

pas qu'on ne doive mettre ce petit monument dans le

rang des Ahraxas ; mais il me femble qu'il doit être re-

gardé comme ancien*

N-\ III. & IV.

Cette agate noire gravée en creux Ôc fur les deux faceS|

XIV,
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préfente une infcription n°. III
,
qui paroît être l'objet

priacipaldeFouvrage^ puifqu elle occupe le plus grand ef-

pace : on voit fur le plus petit n"^. IV. une figure très-

extraordinaire , & qui ne me paroît convenir à aucun

genre de monument ôc de pays. C'eft une tête de femme

placée au milieu de la réunion de quatre ou cinq corps de

ferpens allez allongés^, & difpofés de façon qu'ils n'ont

aucun rapport avec la tête de Médufe : cette figure m'eft

abfoiument inconnue.

N°^ V. & VL
Une réflexion Ample & naturelle fur le plus d'attributs

donnés aux figures ou aux Divinités , s'eft trouvée d ac-

cord avec les obfervations que le deflein de ces n°'. m'a

occafionné de faire. Je fuis convaincu par mille exem-

ples , que plus les objets de culte font compofés , plus

leur époque fe rapproche de nous; en conféquence
.,

ce monument & tous fes accompagnemens fourniroient

une preuve des plus frappantes d'un refte de culte Egyp-

tien 5 repréfenté long-tems après la première antiquité.

En effet , il femble que ce foit ici la figure du Soleil

ou d'Apollon, traitée à la manière des Grecs, du moins

quant à la tête ; elle efl de face, & la coëfîure paroît

formée par des efpèces de rayons ; mais cette tête eft

pofée fur le corps d'un fcarabée , dont les quatre ailes

étendues couvrent un pareil nombre de bras qu'on a don-

né à- cette figure
, qui tient dans chacune de fes mains

un fceptre pareil à celui d'Horus. Ce monument ne peut

être regardé que comme un y^Sraxas & des plus chargés,

d'autant même que la figure chauffée avec des efpèces de

bottes efl pofée fur un ferpent qui mord fa queue, & que,

contre l'ordinaire , cet animal décrit un cercle qui n'efl

nullement régulier. La tête de la figure a éprouvé une

petite caffure ; on la voit fans regret , d'autant même
qu'elle ne fait point de tort à la defcription que je vienSr

d'en donner, <5c qu'en général; comme en particulier^,

le travailen eft très-mauvais.
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Le fujet eft traité en hauteur , & l'on voit au revers
,

fur la largeur de la pierre ^ trois lignes de caraâères; ils

font au n°. VI. Cette gravure eft exécutée fur une pierre

noire. ^^o^ yjj^

Selon ce que j'ai dit au fujet de la pierre du n^. pré-

cédent^ ôc des compofitions chargées , cette gravure doit

être encore plus moderne^ puifqu en effet elle ne préfente,

pour ainfi dire , aucune trace Egyptienne. Cette tête de
coq placée fur un corps çuiraffé à la Romaine , ôc ter-

miné par deux têtes de ferpent , tient d'une main ( car

elle a deux bras ) un fouets & de l'autre un bouclier fur

lequel il y â deux lettres qui fe reffemblent ; on en voit

encore deux autres pareilles dans le champ de la pierre :

leur fignification m'eft inconnue. Le griffon ailé & placé

au-deffous de la figure ne peut^ ce me femble^ éclaircir

aucune de ces difficultés : on ne voit au revers de cette

compofition aucune efpèce de caraâ:ère.

Je dois avertir que toutes les lettres ( du moins le plus

grand nombre )
qui font rapportées fur les monumens de

cette efpèce , foit qu elles ayent été ajoutées ou gravées

dans le même tems , foit qu elles foient poftérieures , font

écrites ^ quoiquen creux, dans leur fens naturel, & pour
être lues comme des infcriptions. Ce fait me perfuaderoit

que ces gravures n'étoient point deftinées comme dans

les autres pays à fervir de fceau ou de cachet , mais
qu'elles repréfentoient fîmplement des mots , des paroles

ou des lignes dont la fuperftition étoit flattée , & qu'on
lifoit pour obtenir les grâces qu'on y croyoit attachées*

On peut inférer de cette gravure quel eft l'excès auquel
la fuperftition conduit les hommes.

Ce monument eft exécuté fur un jalpe fanguinj &re-
travail en eft mauvais ôc groffier.

^m
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PLANCHE XXL

N°^ I. & IL

Je crois que la gravure de ce jafpe nous préfente uni

Ahraxas complet, c'efl-à-dire, qu'il a toujours été tel que

nous le voyons , & que les caraâères placés autour de

cette figure ont été gravés dans le même tems, ainfi que
les lettres ou les fignes que l'on voit au revers n°. II.

On voit n° I. un Prêtre de Lycopolis^'^^ dans laquelle

le loup étoit refpeâé ; il efl; certainement copié d'après un
monument Egyptien ^ & n'a de fmgulier que le tau ou la

c/e/ldont la forme efl différente de celles que les figures de

l'Egypte portent ordinairement. On lit autour de cettQ

pierre Ourle/ ^ Soucie/ SC Gabriel} ôc deux lettres dont

on ne démêle pas le fens.

Je ne crojs pas avoir encore employé un pafTage que
Prép. Evan. j'ai trouvé dans Eufebe ; & qui convient trop à cette figure

Livre II. p. ^0. pQ^j- ^q p^s le rapporter. Cet Ecrivain dit :

Les Egyptens adorent le loup , non-Jeulement à cauje

du rapport que la nature lui a donné avec le chien / mais

par la raifon ^ dijent-.ils
, quljis avec Jon fils Horus

devant combattre contre Typhon^ OJiris étoit Jorti des

\E71fersfous la forme d'un loup
y
pour venir au fecours

defafemme SC defonfils : d^autres difent que les Ethio-

piens étant venus attaquer rEgypte , en avoient été

chajfés SC mis en fuite par un grand nombre de loups ,

se que cet événement avoit donné à ce Nome ou à ce Can*

ton i le nom. de Lycopolis,

Le mot de Michael fe lit au revers : les autres carac-

tères font indéchiffrables.

N-. III. Ôc IV.

Le reffort néceffaire au ferpent pour mordre fa queue

me paroît exiger que fa tête foit élevée \ cette réflexion

nous indique par conféquent le fens fous lequel on doit
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regarder les caraâères qui rempliffent le champ de cette

pierre & qui me font inconnus : le revers n°. IV. prëfente

des mots en caraâères Grecs.

Les lettres & le ferpent font également bien gravés

fur une fardoine allez fourde.

N°^ V. & VI.

Je n'entreprendrai pointde rendre compte du motifpour
lequel on a repréfenté cette figure de jeune homme aîlé ^

avec celle d'un aigle volant aux côtés de Vénus Anadio-'

mène ; mais je dirai que ce monument eftla copie d'un ou-
vrage qui pouvoir être Grec ôc qui eft très -mal exé-

cuté. Une caflure a détruit la tête de la femme» On voit

afTez de la figure pour reconnoître la Vénus que j'ai nom-
mée. Les caraâères écrits fur la pierre & fur le revers

ne font point difpofés à la manière des Grecs ; de plus

,

le fujet eft gravé fur une ématite. Ces raifons m'ont en-
gagé à regarder ce petit monument comme un Abraxas^
mais qui n'eft pas d'une antiquité fort éloignée.

PLANCHE XX IL
N°\ I. ôc IL

Cette pierre ématite quarrée, eft coupée par un bifeau^

de façon qu'une de fes faces eft plus étendue que l'autre*

On voit fur la plus grande une Ifis affife fur une chaife
^

tenant fur fes genoux Horus enfant. Cette chaife n'a point
de marche-pied, contre l'ufage de fa dignité Egyptienne.^
La draperie, ainfi que la difpofition des figures s'éloignent

des ouvrages de l'Egypte , ou du moins elles prouvent que
îe goût de cette Nation avoit éprouvé de grandes altéra-

tions par le commerce des étrangers. Le revers ou la plus

petite face de cette pierre repréfenté le Bacchus Katapo-*

gon ou le Barbu , dans le véritable goût du pays
_,
quant

a la difpofition générale ; car le deffein eft non-feulement
mauvais en lui-même, mais il n'articule rien^-
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Les cara£lères qui m'engagent feuls à rapporter CQtAhra-

xas me font inconnus^ & peuvent être du même tems que

le relie de l'ouvrage : je donne leur copie exafte ; Ôc le Lec-
teur pourra croire^ comme moi

^ que la même lettre étant

trop fouvent répétée, ces caradères ne peuvent fe réunir

pour former un fens. Cette gravure eft conftamment an-

tique ; cependant un fi grand nombre d'hommes de toutes

les Nations ont préféré le féjour de l'Egypte à leur patrie

,

& même ont inondé ce beau pays> que les altérations

de toutes les efpèces ne doivent point étonner , fur-tout

dans les bas tems de l'Egypte^ c'ell-à-dire, fur la fin des

Ptolémées , & vers le commencement de la conquête des

Romains , tems où il efl: vraifemblable que les fuperili-

tions s'y font introduites fous des formes différentes, coni-

rne nous l'avons vu dans l'explication précédente. On voit

cependant quelles avoient le culte Egyptien pour objet.

Cette pierre eft percée à une des extrémités de fa hau-

teur pour être fufpendue à quelque partie du corps ; cette

ouverture peut avoir été faite après coup, cependant il

eft vraifemblable qu elle a fervi d'amulette.

N-. m. & IV.

"UABraxas rapporté fous ce n°. a beaucoup de reffem-

Antî. exp. Plan. t)lance avec celui que le P. Monfaucon a fait graver. L'un
cLxviii. Tora. & l'autre jepréfentent le trait d'une figure humaine en pied
II. art. II.

gj. chargée de caractères; on voit également fur leurs

revers un lion paflant. Une eipèce d'obélifque placé à

côté de cette prétendue figure , ainfi que la plinthe fur

laquelle elle eft pofée, font remplis de caradères du
même genre.

J'ignore quel eft le mérite du travail de celui que le P.

JMonfaucon a rapporté ; mais je puis affurer que le lion

gravé fous le n°. IV. de cette Planche eft fimplement pla-

cé fur une terraffe , & qu'il eft exécuté fur la largeur de
la pierre , tandis que la figure eft travaillée fur la hauteur.

Le travail de cet animal eft fec ^ ôc je puis affurer qu'il n'eft

ni Gréa
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îii Grec ni Romain , encore moins Egyptien. Il pourroit

être Perfe ; mais il eft conftant qu'il n eft ni de la même
main ni du même tems quQÏy^^raxas gravée fans doute,
fur une pierre empruntée^ comme on le voit fouvent ; elle

eft blanche & taillée en goutte de fuif des deux côtés ;

i'efpèce en eft fine ^ mais elle a foufFert du feu , & par

conféquent elle eft très-chargée de glaces j je la regarde

comme un faphir oriental.

Si ^ comme je l'ai dit précédemment, nous ne pouvons
reconnoître le plus ou le moins d'ancienneté que les

Abraxas nous préfentent , félon les apparences du culte

Egyptien , ce monument, dont le goût & le genre font

également mauvais^ doit ^ti^ placé dans le rang des

moins anciens.

Tome F^L i^%.
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RECUEIL
D'ANTIQUITÉS
E'GYPTIENNES, E'TRUSQUES,

GRECQUES ,R0MAINES y

ET GAULOISES,

SECONDE PARTIE.
DES ÉTRUSQUES.

Avant-propos.

A sçAVANTE ôc profonde Hiftoire des Celtes

de M. de Pelloutier , & les augmentations des

mêmes preuves que Ton trouve dans l'Intro-

dudion à l'Hiftoire de Danemarck , publiée par

M. Malet, changent, à mon fens , toutes les idées que l'on

pouvoit avoir fur l'ancienne origine des Nations qui com-

pofent aujourd'hui l'Europe. Ces deux excellens Ouvra-

ges delTilient les yeux à cet égard j ils font entendre

Kij
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plufieurs paffages épars dans les Auteurs anciens : ils ex-

pliquent ce que ceux-ci ont dit fouvent par tradition, ôc

qu'ils n'entendoient pas eux-mêmes. Nos neveux , en
profitant de la leûure de ces deux Sçavans modernes, iront

ailurément plus loin que nous fur cettQ partie de l'antiquité,

jufques ici chargée des plus grandes obfcurités. Pour moi
je n'ofe m'étendrefur les Aboiigènes ^ ni fur les Etruf-

ques, par rapport à leur étabiifTement dans l'Italie : je ne

fuis point allez fçavant pour appuyer mes conviclions ;.

j'avouerai feulement que le paffage ou la tranfmigration
5

enfin , l'origine de ces Peuples me paroît venir des Celtes;

que les- connoifTanGes & la pratique des Arts qu'on ne

peut refufer aux Etrufques ^ ne doivent être attribuées

qu'à la communication facile qu'ils ont eue avec les Egyp-
tiens, & principalement à la curiofîté & au goût naturel

de ce Peuple , fur l'efprit duquel le climat de l'Italie ^

c'eft-à-dire, un degré de chaleur modérée & convenable

ont influé. J'ajouterai toujours, en pariant très-générale-

ment, que les hommes étant fufceptibles de l'impreiTion

d'un climat, fe reffembleiit fucceffivement, & que par

conféquent ils fe répètent. Ainfi la marche des Huns que

M. de Guignes a fi bien développée, me paroît une répé-

tition plus moderne , mais pareille à celle des Scythes :

ces derniers ont trouvé des circonilances plus favorables 5

c'eft-à-dire, des pays incultes, déferts, ou médiocrement
habités, aucun obfcacle n'a pu les empêcher de s'étendre ;

tandis que les Huns, partant du même pays , occupés du
même projet, ont rencontré des difficultés qu'ils n'ont

pu furmonter & qui les ont empêché de pouffer leurs

conquêtes, ou plutôt leurs. marches, jufques à l'Océan*.

FLANCHE XXllh
N°. I.

Quelque inutiles que puiffent être pour Tinflruâioiî-

ees figures anciennes , foit Aborigènes y foit Etrufques ^



ETRUSQUES.. 77
je ne me lafie point de les rapporter : j'ai peut-être plus

de plaifir en regardant celle de ce n^, qui ne peut être plus

éloignée de Tart^ que je n'en aurois en voyant celle d'un

Mime : je me repréfente qu'une pareille figure a conftam-

ment été admirée dans le tems qu'elle a paru. Cette corn-

paraifon de TapplaudiiTement & de l'ignorance eft un amu-
fementréel. Quelle que foit cette, figure^ je la crois une des

premières faites ou dans l'Etrurie ou dans l'ancienne Italie^

conféquemment à l'idée nationale ; & dès lors je la trouve

intéreiTante & délicieufe à rapporter: fa confervation n'a

de mérite qu'autant que l'on îe repréfente fon antiquité-

Hauteur de ce broa^e y un demi-pied moins de quatre.

lignes,

N-. II. & IIL

Rien ne me ^It autant de plaifir que la rencontre des

monumens qui prouvent ou du moins qui indiquent les

fources premières ; celui-ci me paroit Aborigène ou an-

cien Etrufque : il ne veut rien dire par lui-même ; mais

le travail^ la fonte & le deffein ne pouvant être foupçonnés

de l'Egypte , je vois avec plailir une imitation fi miarquée ^

produite par une autre Nation : elle eft d'autant plus agréa-

ble à rencontrer qu'elle fournit plufieurs idées. Les Etruf-

ques j en imitant les pofitions des figures des Egyptiens ^

ne paroifTent point avoir admis leur culte ; & c'eft ce qu'on,

a pu remarquer dans le grand nombre des monumens de
cette Nation , que j'ai rapportés précédemment. Celui

que l'on voit fous ce n% repréfente une figure d'homme
j,

avec une tête de loup ou de chat^ aflife dans une pofition

empruntée de l'Egypte ; elle pourroit feule perfliader que

îe culte Egyptien avoit fait des progrès égaux j mais uns

feul exemple ne fuffit pas pour convaincre.

Hauteur de cette figiire très-informe y un pouce huif

lignes.
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N-. IV. & V.

Je ne puis regarder cette figure de bronze mutilée de

fes deux pieds , que comme celle d'une jeune femme qui

fait une offrande. Son adion eft peu intéreflante en elle-

même ; mais la pofition de fes bras & celle de fon voile

qui retombe devant elle , & qu elle foutient d'une de fes

mains
,
préfente un des exemples dont les Romains ont

le plus profité pour la difpofition de leurs figures , ôc celle

de leurs draperies. Le n*^. V, fera pleinement fentir cette

fource originale , le feul avantage que Ton puiffe retirer

de ce petit monument.
Hauteur deux pouces cinq lignes,

PLANCHE XXIV.
N-. I. & IL

J'ai tant parlé des anciennes figures des Aborigènes &
des Etrufques , que je ne puis ni ne dois en rien dire ici.

Le peu de différence que l'on remarque dans ces monu-
mens , eft médiocrement fenfible pour le Ledeur. Cepen-
dantje ne puis m'empêcher de rapporter cette figure, dont

le trait conferve une idée Egyptienne , fans préfenter d'au-

îa:e vêtement que des fouliers pointus & un bonnet dont
la fimplicité prouve qu'on étoit alors éloigné de toute

recherche : les deux mains de cttto. figure de bronze font

caffées , mais leur perte eft légère. Ce monument a été

.trouvé en Tofcane.

Hauteur trois pouces huit lignes,

N-. m. & IV.

Cette figure, conftamment Etrufquc & conflamment
encore celle d'une Divinité , eft plus moderne que la pré-

cédente ; une plus grande idée de travail ôc de mouvement
le prouve beaucoup plus qu'une augmentation de parure

& de draperie
^ qui donne occafion à l'examen fuivant.
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Je CToirois affez que ce monument nous préfente une

Minerve , & cette opinion n'eft cependant fondée que fur

le devant de la coëffure ; car le derrière , comme on le

voit au n*', IV, n'a aucun rapport avec le cafque de cette

DéefTe. D'un autre côté , ce bras élevé ôc orné d'un braf-

felet ne convient guères à Minerve , non plus que l'affec-

tation avec laquelle elle tient le bout de fon fouet. Du refte

fa draperie eft élégante & affez bien traitée : les deux af-

peâs du deifein font fentir le mérite ou plutôt le mouve-
ment de cet habillement , qui pourroit aufli engager le

Leâeur à regarder ce monument comme une repréfen-

tation de Vénus ,
quoique le chaperon femble s'y oppofer :.

la main élevée & les deux pieds manquent à cette figure

trouvée dans la Tofcane ; les autres parties font très-dif-

tinâes & très-apparentes.

Hauteur quatre pouces fej^t lignes,^

N-. V. ôc VL-

J'ai rapporté dans le V^ Volume un pîed de vafe de Plane, xi, n^ v»

bronze repréfentant un char à quatre chevaux avec fon

conduûeur. Depuis ce tems j'ai reçu de Rome un morceau
trouvé nouvellement en Tofcane, & c'eft celui que préfente

ce numéro. Le travail de ces deux monumens eft pareil, & je

les crois du même tems ; mais celui dont il eft queftion, pré-

fènte un cavalier pied à terre, appuyé fur fon cheval. Ces
eompofitions prouvent que dans ce tems où les arts étoient

un peu plus développés chez les Etrufques j ils aimoient

affez les chevaux & les exercices qui en dépendent , pour
les introduire dans leurs ornemens. Le morceau du V^Vo-
lume indique facilement fon ancien ufage ; mais la place

que celui-ci occupoit autrefois, quoique de la même dil^

pofition & de la même proportion ^ me paroît impolTible

à concevoir. L'homme & le cheval font placés à Textré-"
^

mité du morceau chargé d'ornement ^ tel qu'on le voit au.

n°. VI : ce plan eft percé pour être attaché. Le total ne
gouvoit former une anfe y le eheval & l'homme auroient:
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été pofés fur le plat; ce morceau ne pouvoit être employé
pour les pieds d'un vafe , l'homme ôc le cheval auroient

été placés abfolument à la renverfe ;"à quelque ufage que

les Etrufques l'ayent deftiné, fa confervation eft très-belle.

Sa largeur ejl de dlx-fept lignes ^ SC fa hauteur de

dix-neuflignes

,

PLANCHE XXV.
N°^ L & II.

On pourroit donner ce Jupiter de bronze auffi bien

confervé que mal defïiné, aux Gaulois , comme aux

Etrufques ; mais le piédeftal fondu avec la figure , & fa

forme , appartiennent à ces derniers ; d'ailleurs l'arrange-

ment des cheveux que l'on peut voir au n° ÎI ^ me paroît

conferver une imprelTion Egyptienne , que les ouvrages

de la Gaule ne préfentent point : il eft toujours confiant

que ce monument n'eft pas des plus anciens de l'Etrurie ;

tous ceux que j'ai raffemblés dans ce Recueil peuvent le

certifier.

Je ne fçais par quelle raifon les figures de Jupiter tra«

vaillées par les Etrufques ne font pas communes.
Hauteur avec le piédefal ^ deux pouces dix lignes.

N°. III.

Le foldat ou l'athlète Etrufque gravé en creux fur une
agate blanche, eft repréfenté dans l'aûion de combattre^

ou dans une bataille ou dans les jeux ; mais en quelque

endroit qu'il ait voulu donner des preuves de fon courage,

il paroit s'avouer vaincu^ car il baiffe la pointe de fon épée :

du refte il eft nud ôc n'a d'autre défenfe que fon cafque

ôc fon bouclier. Les cara61ères écrits d'un coté dans le

tour de la pierre , nous inftruiroient peut-être un peu plus

s'il étoit polTible de les lire : mais à qui s'adreifer pouE
en avoir l'intelligence ?

Le travail de cette pierre eft affez foible î il me paroîc

de
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de la même main , & plus certainement encore du même
tems que les Augures rapportés dans le III^ Volume ôc pianc. xxirro

qui font également gravés en creux. J^^'* "* & ï"»

~ N\ IV.

Moins je comprends l'objet gravé fur la bâfe de ce fca-

rabée de cornaline , ôc plus je le rapporte avec plaifir. Je

ne fçais s'il repréfente un inftrument , un gouvernail ou
quelque machine particulière aux Etrufques ; j'ignore par

conféquent fi je le préfente dans le fens dont il doit être vu.

Mais le monument fmgulier que l'on voit dans le V^ Vo- ^Planc. xi-nr»

lume, ôc dont l'ufage nous eft abfolument inconnu^ m'au»

torife à donner celui-ci : je puis d'ailleurs certifier que
îa gravure de ce fcarabée efl: très-bien exécutée ôc daes

le bon tems des Etrufques ; c'eft-à-dire , avant que d'être

conquis par les Romains. J'ajouterai que cet inftrument^

quel qu'il foit , n'eft point du tout fait au hafard :, & que
l'on remarque dans toutes fes parties le defir de l'imitation-

N°'. V. & VL

Le travail des Etrufques ne peut être plus beau ni plus

complet que dans ce qui regarde leurs vafes en général : je

l'ai prouvé plufieurs fois quant à ceux de terre cuite ; ôc

j'ai rapporté quelques exemples qui certifient le mérite

de ceux de bronze.

Je poflede deux anfes de cette matière ^
qui ont fervi

à un de ces derniers : leur forme eft bifare mais folide ^ ôc

leur travail ne peut être mieux recherché ; leur confer-

vation eft d'ailleurs complette : la face ôc le profil font gra^.

vés fous ces deux numéros.

Plus grande largeur^ trois pouces huit lignes : haii^

teur deux pouces quatre lignes.

Tome VL • L'
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FLANCHE XXVL

N'\ I. & II.

%• iu# D. Martin voit dans ce groupe dont il a rapporté le
delTein^ un Druide qui reçoit & affocie un jeune homme
à fon état de Druide; ôc par une conféquence de ce prin-

cipe très-peu fondé , il prétend que la réception dans ce
Corps confiftoit dans la difpofition des bras que préfentent
ces deux figures. Non content de cette fuppofition ^ il

ajoute que ce qu'on a depuis appelle accolade , a pris fa

fource dans cette a£tion confacrée en premier lieu à la ré-

ception ou l'aifociation des Druides. J'ai acheté ce bronze
à la mort de M. le Duc de Sully: la propriété m'a mis ea
état de l'examiner fcrupuleufement ; & je puis afTurer

qu'il eft Etrufque : non que j'ignore & que je n'aye prouvé
par des monumens^ les rapports extrêmes que les ouvra-
ges des Etrufques & ceux des Gaulois préfentent quel-
quefois ; mais ces rapports font toujours à l'avantage des
premiers : les monumens en font foi^ & toutes les ré-

flexions le certifient. En effet, on eft frappé , à l'égard des
Etrufques , d'une communication établie avec l'Egypte

^

dont la date fe perd dans les liécles, & d'une pratique que
ce Peuple a continuée fans interruption ; tandis qu'il eft

aifé de fentir toute la médiocrité des Gaulois , dont l'igno-

rance eft prouvée à la vue de chacun de leurs monumens..
Leur pays même, inconnu dans les premiers tems, a
donné fort tard quelques preiives légères de fes connoif^

fances, & n'a pu en acquérir d'une certaine efpèce que
depuis la conquête des Romains; ôc dès lors leur Nation eft

confondue avec les vainqueurs. Je conviens que l'on doit

faire quelque diftindion à l'égard des Gaulois Trans-Alpins:
ceux-ci mêlés avec les Etrufques , ou très-voifins de quel-

ques-unes de leurs Provinces , ont produit des ouvrages
dont le travail pourroit être aifément confondu , fur-tout

iorfque les habitans de i'Etrurie étoient eux-mêmes d une
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certaine groflièreté ; car l'ignorance réunit les opérations

de toutes les Nations. Mais
, pour revenir au fentiment

de Dom Martin, je doute que l'ordre des Druides ait

paffé les Alpes ; & que le gouvernement des Gaulois

tranfplantés fût le même que celui des peuples qui de^

meuroient aux environs de Chartres. Une autre diffi-

culté confifteroit à concevoir comment des Prêtres

,

qui ne vouloient rien écrire pour fe rendre plus nécef-

faires ôc plus recommandables , auroient voulu faire

pafîer une de leurs plus.importantes cérémonies à la pof-

térité, & la communiquer avec auffi peu d'apparat. Je
demanderois encore pourquoi le jeune homme feroit armé

& cuiralTé pour être reçu Druide ? Mais une difcuffion

plus étendue feroit trop longue pour le genre ôc le mérite

de ce monument. Je fuis perfuadé que ce bronze, comme
je l'ai déjà dit , efl: Etrufque ; le deflein , l'exécution &
la difpolîtion m'en ont convaincu : le coup d'œil qui parle

à refprit de l'Antiquaire ne peut fe tranfmettre par la

iedure ; il exige la confiance. Cependant, pour donner des

autorités générales & plus fenfibles , je les établirai fur la

domparaifon des monumens que j'ai rapportés précédem-

ment : tels font l'armure du jeune homme, l'habillement

du vieillard qui tient beaucoup de la toge que les Ro-
mains ont empruntée de TEtrurie ; la forme du piédeftal

fondu maflif du même jet que les figures ; les ornemens

de l'étoffe marqués avec des points ou des petits cercles |

enfin , cette prétendue accolade , fouvent répétée dans la

compofition des groupes Etrufques , & qui ne confifle 5

comme on le voit par ce monument, que dans un enlace-

ment de bras au-delTus des épaules : ces raifons ont auto-

rifé ma décifion pour l'Etrurie. L'a6i:ion & l'objet de ce

groupe me paroiffent impolFibles à expliquer : que ce foit

un monument naturel & particulier d'un père & d'un fils

,

ou l'union d'un Magiftrat avec un homme de guerre pour

faire un traité utile à la Nation , tout efl égal j on peut

dire ce que l'on voudra*

Lij
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Hauteur totale , trois pouces f'ept lignes : le piédejlai

ajîx lignes de hauteur êC dix-Jept lignes éC demie de

diamètre. ^„_ jjj_ ^ j^_

,Ce foldat très-bien confervé eil beaucoup plus ancien

que le groupe du numéro précédent ; il eft conftamment

Êtrufque ^ & préfente quelques rapports généraux avec

le tonnelet ou la ceinture diftinâive que l'on voit au jeune

homme , dont il vient d'être queftion : il eft vrai que celui-

ci n'a point d'épaulettes ni de cuirafTe ; aufli les augmen-
tations,me paroîtront toujours prouver un tems moins
ancien : la pratique ôcla répétition d'un ufage conduifent

rarement à une plus grande {implicite.

Hauteur de ce bron\e y quatre pouces une ligne<,

N°, V,

La gravure de ce fcarabée de cornaline repréfente un
foldat : fa pofition n'eft point jufte, & fa tête n'eft point

formée ; on n'y diftingue que les pointes dont j'ai parlé plus

d'une fois & qui peuvent indiquer le cafque. Ce Militaire

paroit occupé de fes armes : il tient fa pique ; on voit que

fon bouclier^ qui ne porte fur rien, étoit long & étroit ^

& que fon épée, également placée fans appui, avoit beau-

coup plus de longueur que celle que les Romains ont

adoptée pour l'ufage de leurs troupes. Ces obfervations

jointes à la nudité de la figure , ne font préfentées ici que
pour faire voir que Les Etrufques n'ont pas toujours été

armés de la même manière.

Tout ce que l'on peut inférer de ces différences fe ré-

duit à dire que la gravure de ce fcarabée eft beaucoup plus

ancienne que les deux ouvrages de bronze qui le précédent»

PLANCHE XXVll
N°^ I. & IL

Cet Hercule eft trop bien conférv^; & œ groupe a
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trop de mérite d'ailleurs pour n'être pas rapporté, malgré
î'eipèce de réfolution que j'avois prife de ne plus faire

graver d'Hercules Etrufques ; car dans la vérité on en eft

inondé. Celui-ci eft fondu avec fon piédeftal, & paroît for-

tir de la fonte ; en un mot^ il eft authentique ; & il réunit

toutes les parties que l'on peut defirer dans un bronze
antique. On ne peut l'attribuer qu'au fiécle de la manière
féche & lourde fuivie pendant long-tems par les Etruf-

ques , & qui a précédé les lumières que les Arts de la

Grèce leur ont communiqué : en effet ^ il n'y a aucune
fenfibilité dans les têtes , aucune légèreté dans le trait ^

& nulle élégance dans l'expreffion ; enfin , la féchereffe

y domine, principalement dans les têtes de l'Hercule Ôc

du Lion ; aufîi l'on reconnoît dans la manière dont le poii

de la crinière eft traité^ une réminifcence Egyptienne.

J'ai cru devoir rapporter ce monument commun en lui-

même, mais beau dans fon genre, fous deux afpe£ls.

-Il a été trouvé autrefois en Tofcane; depuis il a été
placé dans le Cabinet du C. de Carpeigna ; enfin il m'eft

parvenu.

Hauteur totale
^
quatre p&uces quatre lignes ^^

N^ IIIv

Jai fait graver féparément la x.ç,tQ, de l'Hercule pour
conferver toujours les idées du coftume, dont je n'aban-
donne jamais l'objet dans cet ouvrage.

N-. ÎV. & V.-

Je me fuis récrié plus dune fois dans le cours de cç,t

Ouvrage fur la variété des manières que les Etrufques
nous préfentent dans l'exécution de leurs Arts. Cette va--

îiété prouve le goût naturel , le génie ôc la culture répétée^
Si j'ai rapporté des ouvrages .grofTiers ôc même informes
de cette Nation, j'en ai fait voir dont l'élégance ôc le;

fçayoir étoient dignes de la Grèce j tels font entr'àùtre#

L iij
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PL xxx.nViii. les pierres gravées que l'on voit dans le I^ le II & le IIP.
Pi. XXVIII. no. Volumes de ce Recueil. Il efl: néceffaire de rappeller de

tenis en tems au Ledeur les exemples de perfetlion dans

le travail ; on le doit par équité & quand on veut attaquer

des préventions qui , dans le cas dont il s'agit , viennent

de très-loin , c'eft-à-dire , des Romains eux-mêmes ; car

l'amour -propre & l'intérêt particulier ne font que trop

fouvent les pères de l'ingratitude ; & le préjugé contre

cette Nation, établi parles Romains, fubfifte encore au-

jourd'hui , aucun Sçavant n'ayant daigné prendre le parti

des Etrufques, du moins avec cette vigueur répétée que
la vérité doit infpirer. Cependant ces peuples ont produit

des ouvrages , dans le nombre de ceux qui nous font de-

meurés , qui font fupérieurs à ceux que les Romains nous

ont laiffés , foit pour le génie , foit pour l'exécution : ils

ont inventé un ordre d'Architeâure ; ils avoient la pratique

de tous les Arts dans le tems de la fondation de Rome ^ &c^
Le Ledeur trouvera peut-être que cette digreflîon part

d'un peu haut, pour retomber à une lampe de terre cuite ,

que l'on voit gravée fous ce numéro ; mais l'élégance ôc

la vérité n'ont pas befoin des matières pour obtenir la juf-

tice qui leur eft due. Il efl: vrai que les grands Artiftes

n'ont pas ordinairement employé le terminé de leurs ta-

lens fur des matières aufli viles & d'un ufage aufli commun
que cette lampe ; mais quand, par des circonftances que
Ton ignore , ils ont daigné les travailler , les connoiiTeurs

& les amateurs de la vérité doivent en faire l'éloge ; com-
me ils font obligés de blâmer leurs mauvaifes produdions

fur les matières les plus riches & les plus recommanda-,

blés par leur rareté.

Cette lampe de terre, & de couleur naturelle > n'avoît

point d'anneau, de manche, ou deprife; elle étoit par

conféquent difficile & peu sûre à porter; on peut en juger

par le d^fCein du profil n°. V; par conféquent on doit lui

trouver une grande refTemblance fur ce point avec un au-

tEie monumejit rapporté dans ce Volume. Au milieu d'un
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ornement afîez fingulier^ on voit un lion courant^ traité de

bas-relief, mais dont la faillie eft peu forte : le trait &
i'expreffion de cet animal me paroifTent des plus juftes ôc

des plus élégans. Le caradère & la vérité de ce lion font ft

bien rendus que j'ofe mettre, quant à ces belles parties de

l'Art , ce petit monument à côté des plus recommanda-
blés de cette Nation; il faut cependant convenir que les

détails font traités légèrement, mais ils font indiqués avec

autant de juftefle que de grandeur»

L'extrémité ou le bec de la lampe a un peu foufFert.

Hauteur fei^e lignes : longueur quatre pouces dix

lignes : diamètre trois pouces,

PLANCHE XXVÏIL
N°«. L IL & IIL

Je ne puis donner qu'aux Etrufques le bronze bifarre

ôc fîngulier que préfente ce numéro fous trois afpe£ls. La
chaufTure pointue que je n'avois remarqué jufques ici être

portée que par les femmes de cette Nation ; l'habillement

ferré & les petits cercles dont il eil: orné , font des pré-

jugés favorables à cette opinion , & je pourrois y join-

dre les imprefïïons données par le goût du travail ôc par

la manière. La ceinture placée au-deifous des hanches
retient une camifole qui prend exaûement le corps

,

& dont les manches fîniffent au coude : les braffarts ou
les fauffes manches qui partent du coude pour fe terminer
au poignet , font des objets dont la réunion n'eft pas ordi-
naire, car on a pu les remarquer, mais par parties, fur diffé»

rens monumens Etrufques, Cependant quelque peu com-
munes que foient ces Singularités , elles ne font point com-
parables à celle de la barbe en général & de l'arrangement
à^s cheveux en particulier. Non-feulement ces derniers,

femblent avoir été rafés fort avant au-deffus du front; mais
ils font relevés aux deux côtés du vifage , & paroiffent au
premier coup d'oeil repréfenter des oreilles failiantes ôc poin-
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tues. Je ne fuis point étonné que le travail de ces chevetix

ôc de cette barbe foit dur & fec, le poil étant très-diffi-

cile à exprimer ou plutôt à bien traiter dans l'imitation

de la nature.

Quelque peu porté que je fois aux conjedures , je ne

puis m'empêcher de dire que les réminifcences dont j'ai

été frappé en examinant cette tète y m'ont perfuadé que

ce monument repréfentoit le Bacchus Egyptien ; mais

traité par les Etrufques dans les commencemens de leur

communication avec l'Egypte.

Cette explication me paroît la plus raifonnable que l'on

puifle donner à ce monument, d'ailleurs allez bien confei'

vé , ôc auquel il ne manque qu'une main.

Hauteur dix pouces deux lignes,

N^ IV.

Ce morceau de terre cuite de la forme la plus extraor-

dinaire, a été trouvé au printems de l'année 17^2 , au

Martigues , à trois cents pieds de profondeur dans la Mer :

il n'avoit aucune ouverture,& l'on fentoit qu'il étoit creux,

par la légèreté de fon poids , & par le bruit que faifoient

plufieurs petits corps quand on donnoit du mouvement
au morceau. Il ell arrivé caffé par la négligence de l'em-

ballage j & j'ai vu que ce bruit étoit caufé par fix petites

balles rondes , également de terre cuite, plus grolTes que
des pois , & dont l'effet général eft femblable aux jouets

des petits enfans.

Que penferont nos grands efprits
, qui tournent en ridi-

cule tout ce qu'ils n'ont point fait , en me voyant rapporter

gravement un jouet f car j'avoue que je ne foupçonne

aucune autre deftination à ce monument. Malgré ce que
l'on pourra dire , je voudrois de tout mon cœur avoir un
recueil de tous les hochets des anciennes Nations : leur

forme feroit d'une médiocre utilité ; mais leur matière ,ôt

la façon dont ils feroient travaillés pourroient d'autant plus

inftruire; que ces fortes d'ouvrages nous donneroient, au

moias
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moins 5 les procédés qu'ils employoient pour des objets

plus intéreffans. La terre cuite de ce numéro eft toujours

un commencement, car je la regarde comme un ouvrage
Etrufque ; la matière , le travail ôc les couleurs ne con-
viennent à aucune autre Nation. J'ignore combien de
tems ce morceau a été dans la mer ; mais tout le plan

inférieur eft mangé & piqueté comme s'il etoit vermoulu ;

opération qui me paroît devoir être très-longue , lî on la

regarde comme le produit des fels corrofils de la mer

,

ou des infectes qu'elle renferme. J'attribuerois cette diffé-

rence de confervation que l'on remarque iî fenfiblement

dans le même corps , à la feule différence du travail. Cette

bafe , comme il arrive ordinairement^ n'ayant été ni re-

couverte 5 ni faite avec le même foin que les autres parties

qui dévoient être apparentes , eft demeurée dans fa couleur

& dans fa qualité naturelle ; tandis que les enduits & les

couleurs ont défendu le refte du morceau. Cette terre

mife à une fl forte épreuve, augmente encore, à mon fens,

le mérite des poteries travaillées par les Etrufques.

Les couleurs placées fur ce monument font rouges &
noires , fîmplement arrangées par bandes 6c mifes au pin-

ceau. Ces bandes font défignées fur la gravure : le rouge
eft très-bien confervé ; le noir a un peu perdu : le refte

du vafe eft d'une couleur grife & naturelle.

Il eft fâcheux que le couronnement & la queue ou anfe

ne foient pas plus confervés ; l'un ôc l'autre repréfentoient

fans doute des objets fantaftiques, capables d'égayer un
enfant , mais qui nous auroient peut-être inftruit ou du
moins donné de plus grands éclairciffemens fur le peuple^

auteur de cet ouvrage.

Je dois ce morceau à la politelTe de M. Calvet, Méde-
cin d'Avignon ,

qui m'a certifié ce que j'ai dit fur fa dé-

couverte au Martigues.

Hauteur deux pouces dix lignes : longueur quatre pou-

ces trois lignes : plus grande largeur deux pouces deux
lignes.

Tome FI. M



5,0 A N T I Q U I T E^ S

N°. V.

J'ai cru devoir rapporter une des petites balles dont Je

viens de parler ; elle efl: repréfentée fous ce numéro de fa

grolTeur naturelle. Quoique dans la vérité rien ne doive

étonner de la part des Etrufques fur le travail des terres ,

tout le monde n'étant pas chymifte
,
j'ai voulu détailler les

moyens de cette petite opération : voici ce que M. Roux
m'a donné à ce fujet.

ce La qualité vifqueufe & tenace qu ont les terres argil-

» leufes 5
qui font la bafe de toutes les poteries, & l'efpèce

» de fufion où elles entrent en cuifant , font que ces pote»

M ries adhèrent aifément les unes aux autres quand elles fe

» touchent , ou aux autres corps avec lefquels elles font en
23 contadlorfqu'on les cuit. Cet inconvénient a dû engager
» les Potiers à chercher un moyen de prévenir cette union^

M qui ^ lorfqu'elle eft bien forte , ne peut être détruite

K. fans fra£lure , ôc par conféquent fans corrompre la forme
» des vafes. Ils ont trouvé qu'un peu de poufliere de fable^

33 de la chaux, des chaux métalliques interpofées entre les

x> pièces de poterie, fuffifoient pour la prévenir; d'où l'on

33 peut conclure que pour faire le jouet d'enfant, gravé

» fous ce numéro , on a pu fuivre l'un de ces procédés ;

33 ou l'on a pris des boules de terre déjà cuite, & on les a

33 renfermées dans l'inftrument qu'on a mis au four pour
33 le faire cuir ; ou bien on les a roulées dans un peu de
x> fable bien fec , ou dans de l'argile calcinée en pouflîère

» ôcbien féche, & on les a fait cuire dans l'inftrument tout

33 monté 53.

Cette dernière méthode^ qui eft la plus fimpîe, me pa-

roît être celle dont on a dû faire ufage pour un morceau
dont le prix a dû être proportionné à l'importance de fon

objet.

Quelque tems après avoir décrit ce petit morceau de
terre cuite, & dont je n avois vu d'exemple dans aucun ca-

binet p le même M, Calvet j dont je viens de parler, m eu
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a indiqué un pareil qu'il connoifToit à Marfeille > ôc je l'ai

fait acheter : il eft de la même forme ; les couleurs ôc leur

difpofition font femblables ; elles font employées de la

même façon. La proportion de ce dernier morceau eftplus

grande ; ce qui prouve que cet ufage a été répété
, puif-

que ces deux ouvrages ne font pas fortis du même moule ;

mais la bafe de ce dernier eft encore plus mangée par les

eaux de la mer; la partie la plus haute eft cependant mieux
confervée : aulli j'ai fait retoucher la planche d'après ce

dernier morceau , quoique le couronnement ne préfente

aucune forme & qu'il n'ait été difpofé que pour la facilité

de la tenue. La même négligence de l'emballeur m'a mis

en état de voir que ce morceau ne contenoit que cinq pe-

tites balles^ mais un peu plus grolTes que celles dont j'ai

parlé ci-defTus ; au refte ^ il a été très-aifé de recoller ce

petit monument.
Ces obfervations , affez inutiles d'ailleurs , ne fervent

qu'à prouver mon exaâitude ; mais il eft plus intéreffant

de fçavoir que ce dernier morceau a été conftamment
trouvé il y a très-peu d'années à Craulonguette en Ca-
margue 5 fur les bords du Rhône & dans un lieu que la

mer couvroit autrefois.

La répétition de ces monumens Etrufques , leur dé-

couverte dans la mer & dans des lieux peu éloignés les

uns des autres ; leur forme , ôc par conféquent leur defti-

nation ; enfin leur reffemblance parfaite
,
préfentent une

iîngularité qui ne prouve rien fur l'objet férieux ou frivole

de ces morceaux en général , mais qui peut amufer par

lui-même.

PL ANCHE XXIX.
n% L & II.

La variété des ufages que l'on remarque fur les monu-
mens Etrufques eft inconcevable ; non-feulement pour le

£oût & la manière , mais encore pour les habillemens : il

Mij
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eft vrai que cette variété eft plus étendue, & beaucoup plus

marquée fur les figures de bronze que fur les vafes de terre.

Quelle peut être la raifon de cette différence ? Je la crois

difficile à trouver : je n'en vois qu'une que l'on puiffe allé-

guer : encore elle ne peut convenir qu'à un tems. Les

ouvrages de terre ne font pas fi anciens qu'un grand nom-

bre de monumens de bronze ; ôc je croirois alfez que le

goût de la Nation s'efi: fixé quand elle a eu inventé le pro-

cédé de fes Manufaâiures de terre. On peut voir dans le

premier Volume, que les ouvrages de cette efpèce ont de-

mandé de la fagacité , non-feulement pour l'invention ^

mais pour l'exécution.

Ce Mars paroît ici avec un coTcelet , des épaulettes ^

une ceinture ôc un tonnelet à double rang ; il a même
des demi-bottines , ôc tout eft confervé jufqu'au pennache

du cafque, qui n'a rien d'outré. Au refte, je ne donne

cette figure, pour la repréfentation d'un Mars , que par la

patène ou plutôt le gâteau de facrifice qu'il tient dans une
main : cet attribut défigne ordinairement les Divinités-

chez les Homains ; ôc je foupçonne les Etrufques d'être les

inventeurs de cet ufage. Je crois encore que cette figure

tenoit de l'autre main une hafte , ou plutôt un javelot ;

ôc je fliis perfuadé que l'on s'eft amufé dans ces derniers

tems à former les relies de ce morceau de bronze comme
un couteau, dont le trait, la forme ôc la proportion n'ont

aucune efpèce de vraifemblance.L'antiquité la plus reeom-
mandabie n'eft que trop fouvent expofée aux avanies que
lui font ou le mauvais goût , ou le defir de furvendre &.

de tromper.

Hauteur quatre pouces trois llgneSo-

N°^ ni. ôc IV.

J'ai peu vu de monument aulTi bien confervé ôc auffi»

agréable que ce petit bufte de bronze ; mais je n'en ai con-
nu aucurude cette Nation, de ce genre Ôc de CQttt forme*.

Ceux même quel'on pourroit regarder comme des Ex-^^
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voto y ne font point communs ; Ôc cette particularité aug-

mente les autres mérites de ce monument. Le cafque^ le

cara£lère du vifage, ainfi que la jeuneffe^ 1'%^ enfin pa-

reil à celui du n°. précédent , font autant de raifons qui

m'ont engagé à regarder ce bufte comme celui de Mars,

ou peut-être de Minerve. Le travail & les ornem^ens du
piédouche m'auroient peut-être empêché de donner ce

monument à l'Etrurie ; mais la grandeur de la crête du
cafque , les oreilles dont il eft accompagné , leur prodi-

gieufe faillie, Ôc principalement le travail& le goût de l'ou-

vrage m'ont paru ne laifTer aucun doute : je puis ajouter

que ce morceau eft du meilleur tems de l'Etrurie , ayant

confervé fon goût national y même après fa communica-
tion avec la Grèce.

Hauteur deux pouces quatre lignes : largeur unpouce
se demi,

N°\ V.. & VL.

Je ne mets ici cet Hercule Etrufque qu'à caufe des dif-

férences de la pofition & de l'arrangement de la peau du
Mon

j,
plus approchante de la nature ; & dans le deffein de

donner une preuve de plus de cette variété , fur laquelle

Je me fuis récrié au commencement de cet article»

Il ne manque qu'un pied à cette figure.

Hauteur quatre pouces cinq lignes,

P L A N C H E XX X
^

N°% L IL & ÏIL

' Gn a pu voir dans le V^ Volume une figure de bronze pi. xns, n%
que j'ai regardée comme la repréfentation d'un Mime; celle "^^ ^ 'v,

que préfente cen". me paroît avoir le même objet : de'

plus, je la crois du même tems, de la même main , ôc peut-

être du même Auteur, dans une adion, à la vérité, difFéren-

te. La coefïure eft, généralement parlant , femblablë , ôc la

corde autour du coi
^
qui foutient une efpèce de bulle , eft

Miij
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pareille fur Tun ôc fur l'autre monument. Cette cîrconf-

tance ne peut être attribuée au hafard ; il me femble

qu'elle indique l'efclavage^ ôc quelle prouve que les Ro^
mains ont emprunté cet ufage des Etrufques pour ceux qui

combattoient dans les jeux publics ; mais que ceux-ci l'em-

ployoient plus généralement encore , puifque les Aâeurs
de leurs théâtres paroifFoient avec cette marque de leur

fervitude ; car on ne peut douter que cette figure ne re-

préfente un Mime, ôc, quoique fes jambes foient mutilées,

cette altération n'empêche point de reconnoître fon adion,

ôc de voir qu'elle ne pouvoit convenir qu'à un fauteur ,

les cuifTes étant parfaitement jointes. Cet Adeur , de quel-

que genre qu'il ait été , tenoit dans chacune de fes mains

une efpèce de battoir , dont la maffe divifée en deux par-

ties faifoit apparemment du bruit , ôc marquoit la cadence
ou les mouvemens de l'air qu'il pouvoit chanter lui-même-

Il faut convenir que fouvent on ne peut reconnoître ces

fortes d'objets que quand on eft inftruit de ce qu'ils repré-

fentent , c'eft-à-dire
, quand on eft au fait de leur ufage.

Cette obfcurité règne d'autant plus que ces morceaux font

ordinairement travaillés dans un pays oii l'adion repré-

fentée étoit familière; car il arrive prefque toujours que
les Artiftes obfervent rarement une imitation précife dans

les accelfoires : il eft vrai qu'elle produiroit quelquefois

une féchereffe peu convenable en elle-même
,
parce qu elle

feroit regardée comme une affeâation qui porte le nom
de pédanterie dans le monde. Quoi qu'il en foit , pour
faire mieux fentir au Ledeur l'intention de cette efpèce

de caftagnette montée fur un long manche ; elle eft defïî-

née féparément au n°. III , ôc fous l'afped de la tranche

qui marque la féparation. Au refte , le rapport général de
ces deux monumens prouve non-feulement l'ufage , mais
l'efpèce des Mimes ôc des Danfeurs fur les théâtres Etruf^

ques.

Hauteur du, fragment de cette figure , deux pouces
trois lignes.
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N°. IV.

Ce numéro préfente l'anfe d'un vafe Etrufque de bronze
mobile & double , ce que le delTein fait autant fentir qu'il

eu pofTible. Le diamètre du vafe que cette anfe portoit

eft facile à retrouver ; les mafcarons dont il étoit orné

,

& qui fervoient de foutien & d'ornement, indiquent par

leur contour fon ancienne circonférence : elle étoit de
quatre pouces fept lignes. Cette proportion prouve
conftamment que la totalité de ce vafe n'a jamais été fort

élégante , quelque profondeur qu'on veuille lui fuppofer ,

puifqu'en effet les anfes étoient toujours trop écrafés, leur

courbure ne s'élevant au-deffus du vafe que de deux pou-
ces quatre lignes,

W, V..

Les mafcarons qui fuivoient la forme de ce vafe , ôc qui

en faifoient l'ornement , en même tems qu'ils préfentoient

la tenue qui le foutenoit , font formés par des têtes de
femme dont la bouche eft ouverte comme celles des maf-
ques du Théâtre Romain; mais leurs oreilles font mar-
quées par des têtes de bélier , ce qui peut faire croire que
ce vafe appartenoit à un Temple , ou convenoit à la cé-
rémonie particulière d'un culte. Ces mafcarons jettes

dans le même moule & tenus plus larges que hauts , ont
deux pouces deux lignes de hauteur , êC trois pouces
moins une ligne de largeur.

W, VL

J'ai cru devoir féparer l'ornement qui portoit les deux
anfes principales ; leur pofition à angles droits ôc en faillie

au-deffus des têtes, ne donnoit aucun autre moyen pour
le rendre fenfible. Au refte , cet ornement eft commun
chez les Etrufques ; il eft compofé de deux enroulemens

qui reçoivent les anfes ^ ôc qui font iurmontés par une
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tète, humaîiie : on ne peut dire fi elle eft d'homme ou de

femme, le tems l'ayant beaucoup effacée.

Hauteur un pouce huit lignes : plus grande largeur y

deux pouces fept lignes,

PLANCHE XXXl.
N-. I. II & m.

J'ignore abfolument l'ufage ancien de ce vafe de terre

cuite ôc dont le travail eft Etrufque ', mais l'ignorance doit

être un motifde plus pour rapporter un monument d'une

forme peu commune ôc d'une très-belle confervation. II

eft cependant vraifemblable qu'il étoit couronné , c'eft-à-

dire , que la partie fupérieure étoit fermée par quelque

corps qui fe trouve féparé aujourd'hui : il feroit étonnant

quêtant mobile & d'un volume médiocre, il eût fubfifté

dans fon entier. Les numéros I ôc II préfentent la coupe

ôc le profil , ôc le IIP. fait voir le plan de la partie par

laquelle la liqueur s'écouloit ; elle n'avoit d'iffue que par la

petite ouverture réfervée dans le milieu ; ces difpofitions

paroifTent bifares quand on ignore l'objet de leur utilité ;

mais elles ne font point faites au hafard. Les ornemens dont

ce vafe eft chargé font diftingués par la couleur de la terre

qu'on a eufoinderéferver, car ils n'ont point été découpés

félon le travail particulier aux Etrufques , ôc dont j'ai rap-

Pa^e 8 j. & fulv. porté le détail dans le premier Volume de ce Recueil ; on a

feulement évité de palier fur ces parties la couleur noire qui

recouvre abfolument toutes les autres ; d'ailleurs ces or-

nemens font médiocres ôc peu recherchés , ils ne reprér

fentent que quelques feuillages.

Hauteur totale
, Jept pouces deux lignes : plus grand

diamètre , Jlx pouces trois lignes : faillie du gouleau ,

deux pouces cinq lignes : plus grand diamètre de Pextrè*^

mité du gouleau y deux pouces neuflignes^

N^ IV.
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N°^ IV. ôc V.

Ce petit bronze dont les pieds & un bras ne fubfiftent

plus 5 m'a paru fmgulier pour un monument Etrufque : il

ne peut cependant avoir d'autre mérite, ni d'autre objet

de curiofité que de prouver que les Romains ont emprunté

de l'Etrurie leur robe ôc la manière de la porter : d'ailleurs

il n'eft caraÊiérifé par aucun attribut , ni par aucune

coëiïiire; je le regarde donc comme la repréfentation

d'un. jeune homme. Cependant la mauvaife exécution

de la figure ne permettant pas de décider à l'égard du fexe

,

je fuis bien éloigné de le prononcer affirmativement ;

mais la robe & le maintien paroiflent indiquer un jeune

homme.
Hauteur deux pouces neuf lignes.

PLANCHE XXXIL
N^ I.

Cette Parère de bronze de la plus belle matière a été

trouvée à Péroufe : elle eft de la plus belle confervation ;

car je fuis perfuadé , contre l'ordinaire de cette efpèce de

monument
, que le manche qui paroît altéré n'a jamais

été plus long 5 ni différemment formé , &: qu'il a toujours

été fait pour être introduit dans un manche de quelqu au-

tre matière ; ce qui prouve toujours une différence dans

les procédés desEtrufques. D'ailleurs fi l'on compare cette

Patère avec celle de la Planche XXXVP. du IV^ Volu-

me , cette comparaifon ne pourra produire aucun éclair-

ciffement : celle que je cite repréfente des Gladiateurs qui

pourroient , abfolument parlant , comme je l'ai dit alors

,

prouver que cet inftrument de facrifice a fervi pour des

funérailles. Mais comment arranger le fujet de la Patère

que l'on voit fous ce n^ ? Comment expliquer cette fem-

me debout 5 & habillée ^
placée auprès de la femme que

l'on voit couchée dans fon lit, tenant un enfant dans fes

Tome FL N
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bras ? Le fphinx qui paroît dans cette comporition ne
peut être regardé comme un attribvit ^ mais comme ua
ornement; ôc^ malgré Fidée de la communication qu'il

rappelle avec l'Egypte^ il ne peut donner matière à aucune
conjedure^ d'autant que l'inftrument repréfente une a£tion

civile & particulière ^ tandis que fa deftination pour le

facrifice fembleroit ne devoir offrir que des aûions publi-

ques ou générales.

Les comparaifons rapprochées de plusieurs Parères

Etrufques que je puis avoir vues , me perfuaderoient

que la fuperftition engageoit les peuples de l'Etrurie à
Gonfacrer des Parères dans leurs Temples ^ ôc qu'ils étoient

dans l'habitude de les orner de quelques-unes de leurs:

a£lions particulières & intéreiïantes.

Que ce foit pour cette raifon ou pour quelqu'autre que
j'ignore^ les Parères Etrufques font plus communes dans

les Cabinets
, que celles même des Romains , quoique

L'étendue des pays habités par ces peuples ne puilfe être

comparée.

DiamètreJix pouces ; longueur de la queue trois pou^
ces une ligne,

N^ IL

Ornement qui fait la liaîfon du manche au corps de ia

Patère dans la partie inférieure,

N^ lîL.

Ornement qui règne autour de la Patère.

Après avoir décrit ce bronze par rapport aux Etrufquer

en particulier , je crois devoir communiquer au Lefteur

quelques réflexions générales fur ce genre de monument.
Il me femble en premier lieu qu'il feroit plus conve-

nable de nommer cet inftrument Patella que Patère 5

d'autant que Varron ^ Cicéron , Ovide & pluûeurs autres

Auteurs ne le défignent point autrement.
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Oportet honiun clvem parère Uglbus SC Deos colère VariapuiNonî,

atque in Patella dare /xïjç^ov xpe:?? paullum carnis. Marc c. ij.

^t qui reperiemus AJotosprimàm ita non Religiojos ^ cîeeroàejînUus;

ut edant de Fatella,
t

,
z,

EtlibcLte dapes utgrad pignus amoris OvU* Fafii Ub,

Nutriat intinclos inijfa patella cibos, *•

Ces paflages autorifent ma propofition , & nous certi-

fient que les Patelles étoient non-feulement employées

-dans les repas ôc dans les laraires ^ mais qu'elles étoient

deftinées à offrir les vivres que l'on préfentoit à ces Dieux
Domeftiques ; Ôc qu'on avoit les mêmes égards pour les

Divinités auxquelles on facrifioit dans les Temples & dans

les cérémonies publiques.

La correâion que je propofe rend le mot conforme à

celui que les Anciens ont employé ^ & lui fait fuivre exac-

tement fa racine ; elle ferviroit encore à traduire plus con-

venablement l'épithète de Patellares que Plaute donne
aux Dieux. En effet ^ le ternie de Patellares efl plus

exa£l^ plus expreflifôc plus élégant dans notre Langue
que celui de Pateriens

, qui donne l'idée d'un Peuple ^

& que Ton feroit dans l'obligation d'employer en conti-

nuant l'ufage d'un mot que nous n'avons préféré j félon

les apparences , que par la feule fantaifie du premier Tra-
duâeur, qui n'a fait aucune réflexion.

Il eft aifé de regarder cette obfervation comme peu im-

portante ; mais j'ai cru devoir prefenter au Leâeur une
réflexion qui m'a frappé. Il fufïit d'ailleurs qu'elle m'ait

donné les moyens de fixer l'ancien ufage de cet inftrument

avec plus de précifion qu'on n'avoit encore fait ; car indé-

pendamment des autorités que je viens de rapporter, on
îcait que la Patella étoit confacrée au fervice des Autels^

& que fa forme applatie étant oppofée à l'ufage des liba-

tions i on ne pouvoit l'employer que pour Foifrande des
fruits ou des portions de la vidinie ; d'ailleurs ces obfer-

vations rapprochées peuvent être de quelque utilité & ^t

trouvent placées convenablement dans un ouvrage du
genre de celui-ci. N ij



lôo A N T I Q U I T E^ s

FLANCHE XXXllI.
N°^ I. ôc IL

Je ne dirai points comme je l'ai dit à l'occafion de
VEx-voto y ou d'un bufte de Mars rapporté précédem-
ment ,

qu'il faut avoir égard à la forme en ufage chez
les Etrufques , pour autorifer le don que je fais de cette

belle figure à TEtrurie : le goût & la manière de cette

Nation font des preuves fuffifantes. Ce monument elt

d'ailleurs diftingué par une belle confervation & par une
affez grande proportion. Je crois qu'il repréfente un Vic-

timaire ou plutôt un Afliftant ôc un Acolyte ; l'efpèce de
corne ou de torche qu'il tient dans une main & le corps

qu'il foutenoit dans celle qui efî ouverte ^ font les feules

particularités fur lefquelles on puilfe infifter pour le prou^

ver. Les monumens de ce genre pourroient avoir un autre

objet de curiofité^ celui de diftinguer, parle goût & la

forme 5 les ufages mêlés ^ tels feroient fur ce bronze la nu^

dite empruntée des Grecs par les Etrufques ^ ôc la torche

que les Romains ont à leur tour reçue des Etrufques. On
entrevoit ces nuances, mais on ne peut en être affez alTuré

pour les certifier : une circonftance de paix ou de guerre

ouvre ou ferme une branche de commerce; les Arts fc

reffentent des événemens politiques autant que des pré-

ventions populaires : ces détails font auiTi vifs dans l'inftant

de leur exiftence qu'ils font ignorés dans la fuite des tems;
c'eft avec peine qu'on les démêle dans l'Hiftoire la plus

détaillée d'un pays, mais leur influence n'en eft pas moins
confiante : ce bronze efl fondu mailîf.

Hauteur huit pouces quatre lignes,.

w\ m. ôc IV.,

La coëffiire feule m'engage à donner ce monument de
bronze: je ne fuis point féduit par fa confervation; fes

mains ôc îes pieds étant rompus; d'ailleurs je ne puis allé^
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guer îa beauté du travail : mais ce qu'on appelle commu-
Bernent un diadème ^ paroît ici fous la forme d'un demi-
chapeau 5 dont les bords qui ornent le devant de la tête

font égaux & plus élevés que cet attribut de la Royauté
ne l'efl ordinairement. Le n*'. IV fait voir clairement les

cordons qui commencent ou la coëfïure finit ^ c'eft-à-dire,

au-deffous, des oreilles^ & qui fe réunilfent au milieu du
derrière de la tête. Le nœud qui les attache eft caché
fous une boucle ou touffe de cheveux. La draperie de
cette figure eft traitéefkns aucun agrément, mais elle efl

vraie , & fa difpofition fait fentir fon développement.

Si les Romains n'avoient point encore vaincu les Etruf-

ques dans le tems de la fabrique de ce monument y ils

n'étoient pas fort éloignés de la conquête de l'Etrurie.

Hauteur quatre pouces huit lignes,

W, V..

La fingularité des fujets conduit plus dans le choix des

fcarabées que l'on publie, que l'élégance & la beauté de
Fouvrage. Je n'en ai rapporté que deux ou trois qui ayent

du mérite à cet égard ; & le nombre de ceux qui repré-

fentent des compofitions de la fable Grecque ou quelques

pratiques des Arts eft encore alfez. médiocre. Les autres

n'apprennent rien & ne peuvent fatisfaire que la curiofité

légère de voir travailler un peuple avec une ardeur extrê--

me, pour mettre au jour des objets prefque toujours in-

formes. Le fcarabée de ce n°» ne doit pas être mis abfo-

lument dans la claffe de ces derniers. Sa gravure pxéfente

une tête bien efpacée dans fon champ. J'étois furpris de
n'en avoir point encore rencontré; & je ne eoncevois pas

comment les Etrufques n'avoient point été- frappés de

l'exemple des Grecs. Ènfrn
, j'ai trouvé ce bufte de femme

gravé en creux fur cette bafe de cornaline ; le profil n'en

eft pas élégant; mais l'enfemble eft jufte : la coëfîure, qui

n'eft formée que par l'arrangement des cheveux relevés^ >

m'étoit inconnue fur les monumens Etrufques.

Niij:
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Je crois donc cette gravure antique & peu commune
pour le fujet; le fcarabée exiflant Ôc fur la bafe duquel on
voit cette tête , ne diminue point le préjugé. Au refte

,

j'attribuerois la rareté de ces têtes à la difficulté de leur

travail : la finefTe ôc la légèreté de Toutil font difficiles à

acquérir fur le touret , & ces parties étoient inconnues

au plus grand nombre des Artiftes de l'Etrurie ; les ou-
vrages qui nous font parvenus le certifient fans appel.

FLANCHE XXXIV.
N-. I. & II.

L'extrême variété que les Etrufques ont apportée dans

leur manière , me frappe toujours d'un nouvel étonne-

ment. Si Ton avoit la plus foible connoifiance de leur

Hiftoire , on pourroit démêler les raifons de chaque pro-

cédé en particulier ; on concevroit les pafîages de la pro-

portion ridiculement allongée du nud, aux différences dans

les draperies ; on pourroit démêler quelques ufages qui

préfententdes différences fort oppofées; mais nous voyons
tous les objets dans une fi grande confufion que, fans une
attention fcrupuleufe , on auroit fouvent peine à recon-

noître ces monumens pour être l'ouvrage de la même Na-
tion. Cette Planche pourra fervir d'exemple à cette ré-

flexion : elle préfente trois morceaux qui n'ont aucun rap-

port f ni dans le goût ni dans la manière ; j'ai voulu les

mettre à la fois fous les yeux du Le£leur pour l'entretenir

dans l'idée de cette fingularité , ôc autorifer de plus en
plus une furprife que j'ai louvent témoignée.

Le goût de cette figure de bronze ( fi l'on peut faire

ufage de ce mot en parlant d'elle) le goût, dis-je, qû.

meilleur que celui de la figure de Sardaigne ^ que j'ai rap-

portée dans le IIP. Volume ; auffi l'ouvrage eft-il plus vé-

ritablement Etrufque. Je croirois que ce foldat a précédé
la communication de l'Etrurie avec l'Egypte , dont plu-

fleurs exemples nous ont convaincus : une réflexion fim-



ETRUSQUES. 103^

pie & fondée fur la nature m'engage à donner une pareille

antiquité à ce monument. Les hommes n'ont fuivi une
manière que parce qu'ils n'en ont point trouvé d'autres

,

ou qu'ils l'ont trouvée bonne : cette manière une fois éta-

blie, ils ne s'en écartent que peu à peu ; ils confervent long-

tems les traces précédentes ; enfin , ils ne corrompent leur

manière, ou ne laconduifent àfa perfedion que par dégrés,

c'eft-à-dire, par de petites additions, ou des retranche-

mens légers. Or, il eft confiant que la figure de ce n°. eft

barbare en tous les points, ôc qu'on n'y trouve aucune
knprieilion Egyptienne ou Grecque ; on peut donc fans

fcrupule la donner aux tems qui ont précédé les commu-
nications que j'ai fait mon polTible de démêler, ôc con-
venir que la manière que préfente le monument dont il eft

queftion , ne tient qu'à elle-même ; qu'elle eft une imita-

tion mal digérée de la nature ; qu'elle eft abufive,.& ce-

pendant qu'elle ne paroit infpirée ni déterminée par au-
cun genre d'exemple.

Je ninfifte point fur le genre du delTein de cette figure

dont le travail eft fort bon : cette obfervation exige fou-

vent la vue du monument; le delTein , très-exatl , donnera
feulement une idée fur laquelle on peut compter , indé*

pendamment du ridicule de la proportion. Le cafque
avec des oreilles & dont la crête ne fubfifte plus ; la cui-

raffe, les ornemens dont elle eft chargée; le corcelet

court ; la nudité des cuifîes ; les bottines ou jambarts qui

ne défendent que le devant des jambes; l'ornement de
ces mêm.es bottines; enfin les pieds fans aucune chauflure-

font autant de moyens de reconnoifiance qui parlent

d'eux-mêmes au Leûeur, fans qu'il ait befoin d'aucun-

autre fecours.

Cette figure , d'une admirable & fingulière conferva-

tion , repréfente un foldat dans Fanion de combattre; elle

eft haute de /mit j^ouces neuf lignes.
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N"'. III. ôc IV.

Le feul deflein de la figure de ce n°. fuffit pour prouver

-par fa plus grande épaiffeur 6c par fa lourde proportion ,

ainfi que par fa draperie
^

qu'elle eft beaucoup moins an-

cienne que la précédente. Le n°. IV fera même voir que

Je derrière de la coëfFure , ou plutôt l'arrangement des

cheveux^ préfente une réminifcence Egyptienne. La dra-

perie compofée de petits plis eft fmgulière , non-feule-

ment par cette particularité , mais par fa difpofition. Du
refte cet homme Etrufque eft abfolument nud, à la réferve

de l'armure de fes jambes; & quoique plus travaillés, ôc

dans un meilleur goût que celles de la figure précédente,

fes jambarts ne defcendent pas au-deflbus de la cheville,

des pieds ,
qui font également nuds. Ce genre de chauf-

fure , ôc le piédeftal fondu maflif ôc du même jet que la

figure, font les moyens les plus grofiiers pour reconnoître

la manière des Etrufques ; mais ces particularités ne peu-

vent nous apprendre ce qu'on a voulu repréfenter. Il faut

fe confoler d'une ignoraace qui tombe fouvent fur des

objets plus importans.

Hauteur de la figure , trois pouces cinq lignes : hau-

teur du piédefi:al y dix lignes : diamètre du piédejial ^ un
pouce neuf lignes,

N^^ V. ôc VL
Je comptois ne rapporter ici que cette Danfeufe qui pa*

roît avoir remporté le prix de fon art, à caufe des deux
palmes au milieu defquelles elle eft placée fur ce vafe; ôc je

croyois pouvoir renvoyer, quant à la forme du vafe, à celle

de quelques-uns que j'ai rapportés précédemment ; mais

quoique celle-ci reffemble un peu à celle que l'on voit dans

le fécond Volume , elle eft cependant plus élégante paE

la pureté de l'œuf ôc l'élévation de l'anfe. J'ai cru devoir

en donner le trait pour ne point faire tort à une Natioa
qui a excellé dans cette partie.

Ce.
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Ce vafe efi: donc très-bon, & très-bien penfé dans toutes

fes parties; on peut cependant critiquer ^ & avec raifon le

pied ; il eft maflifôc n'a ni proportion, ni rapport avec les

autres parties ; de plus , il ne préfente aucun détail.

Ce monument a été trouvé depuis peu de tems au-

près de Naples ; 6c l'on juge par la quantité des ouvrages
de ce genre que l'on découvre dans la grande Grèce

,

combien cette Colonie fameufe eftimoit ces fortes de pot-

teries de terre, qui véritablement méritent, par plus d'une
laifon , l'attention des Antiquaires.

. Hauteur avec £anfe y huit pouces huit lignes : plus^

grand diamètre , quatre pouces deux lignes,

PLANCHE XXXV.
N°. I.

Je poffede deux vafes Etrufques dont la forme & la

proportion font abfolument pareilles , & que je n'avois

point encore eu occafion de rapporter. Ce numéro pré-

fente leur trait : l'ouvrage de ces vafes eft très-bon & leur

confervation n'eft pas des plus mauvaifes. Ils ont été trou-

vés l'année dernière dans le Royaume de Naples ou plutôt

dans les environs de cette Ville , d'où ils m'arrivent.

Hauteur quatrepouces trois lignes : diamètre extérieur

de l'ouverture ^ trois pouces deux lignes : plus granddia-
mètre du vafe , cinq pouces,

N««. IL & m.
Il feroit affez naturel de croire que cet homme fait le

marché avec cette femme > des fruits que contient la cor-

beille placée entre les deux figures; mais indépendamment
du defir d'ennoblir le fujet, la fuperftition des Etrufques

étoit fi grande qu'on eft prefqu obligé de l'admettre dans

îe plus grand nombre de leurs compofitions , d'autant

même que les monumens de l'antiquité préfentent rare-

Tome VL O
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ment des objets civils , encore moins des a£lions bafTeS ou
du peuple ; d'ailleurs ^ la repréfentation du vafe fuivant

contrediroit trop cette explication. Ces raifons m'enga-
gent à croire que ce Prêtre ou cet Augure, dont la tête eft

ceinte d une bandelette blanche , bénit ou confacre les

fruits dont il s'agit : je le crois d'autant plus
, que l'on

voit dans la partie oppofée de ce vafe une figure feule qui

me paroît repréfenter ou ce même Prêtre ou un autre du
même ordre, car fes ajuftemens font pareils ; & cette ré-

pétition fembleroit indiquer, ou qu'il étoit étranger, ou du
moins qu'il venoit de loin pour cette cérémonie. Les
courfes de ces Augures font affez vraifemblables dans un
pays aufTi fuperftitieux que l'Etrurie.

N-. IV. & V.

On voit fur le fécond vafe de terre cuite les deux fujets

que préfentent ces numéros : une de fes faces eft ornée

par le même Prêtre ou le même Augure ,
qui tient un

corps rond ou plutôt un fruit blanc dans une de fes mains,

ôc le fait confidérer à une femme
,
qui peut être regardée

comme la même qu'on a vue fur l'autre vafe; mais le fruit

ou le corps eft d'un volume plus médiocre , quoique de
la même couleur : il eft pareil & d'une efpèce femblable à

celui qui eft encore pofé fur un Autel très-diftin£l & très-

clairement placé entre les deux figures. Celle qui eft def-

fmée fur la partie oppofée, accourt en tenant dans une de
lès mains un corps blanc ^ & tel que ceux qui font l'objet

& l'occupation de cette petite cérémonie , dans laquelle

il eft apparent qu'il y avoit deux inftans féparés. On peutles

regarder, je crois, comme une fuite de fuperftition par

rapport à la bonté , l'abondance ou la confervation des
fruits de la terre , ou peut-être comme un tour de paiïe-

paffe , dont les Augures étoient bien capables.
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PLANCHE XXXVl.

M. le Baron de Ridefel , curieux d'Antiquités ôc , qui

plus eft^ Connoifleur^ a fait acquifition , en palTant à An-
cône 5 du fcarabée Etrufque dont le defîein paroît fous ce
numéroa Quelque tems après cette emplette, il eft venu
à Parme , ôc il a fait voir ce beau morceau au P. Paciaudi

,

Bibliothéquaire & Antiquaire de S. A. R. l'Infant : celui-

ci charmé de la fmgularité & de la franchife du travail de
cette pierre, m'a envoyé l'empreinte ôcles deffeins, aux-

quels il a joint une explication : le Leâeur va profiter

de la preuve d'amitié que j'ai reçue en cette occafion.

L'hiftoire de Théfée eft fi connue qu'il fuffit de nom-
mer ce Héros pour en rappeller tous les faits ; il a été fî

célèbre à Athènes, que les Athéniens confentirent à pren-

dre le nom de Théféïdes, . Ce fait eft confirmé par Virgile
51

qui dit :

Prœmiaque ingénies pagos Cr compita circum

Thefeidœ pofuere .... Georg. Lib. IL

On ne doit point être étonné de voir ce Roi d'Athènes

repréfenté fur les monumens Etrufques : la communica-
tion de ce peuple avec les Grecs , eft prouvée par les traits

d'hiftoire & de la fable repréfentés fur les monumens de
tous les genres que l'Etrurie a fournis. Voyez Demfter

,

Bonarotti , Gori , &c.
Une des fingularités de cette pierre , & celle qui nous

inftruit du fujet , eft le nom de Théfée
,
gravé dans le

champ de la pierre , en caractères employés les premiers

dans la Grèce , & qui vont de droite a gauche as 10. Le
fcarabée du Baron Stoch , porte le nom de T Y d E E ^

gravé de la même manière , ainfi que l'Achille que j'ai

rapporté dans le premier Volume. ïl eft bon de remar-

quer aufli que la difpofition du mot eft abfolument Etrulr

Oij
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que^ c^eft-à-dire, gese pour Qicnûç^ comme on lit fur

d'autres monument ^ Menle pour MsVgAaoç : Melacre
pour yiîXîctypoç : AcHELE pour Ax^T^^vç : Vlvxe pour

O'<^vosivç : Pherse pour Uspo-îvç : Tyte pour Tvé:îvç
;

ôc fi le mot de as le n'efl: pas écrit en caractères purement
Etrufques , c'eft - à - dire

, que les barres de la lettre e

foient parallèles Ôc différentes en ce point de l'Alphabet

de cette Nation ; un nombre infini de monumens certi-

fient que les premiers caraftères employés par les Grecs ^

ont été en uîage chez les Etrufques , du moins la diffé-

rence de leurs lettres étoit fort médiocre.

On pourra trouver extraordinaire quun Roi d'Athè-

nes , Cl fameux par toutes fes adions avant que d'arriver

au Trône , fbit repréfenté fans aucun attribut d'héroïfme

ou de royauté ; mais l'étude des monumens apprend que
les Etrufques & les Grecs préféroient la repréfentation

de la fimple nature à tous les ornemens
^
principalement

îorfqu ils repréfentoient des Héros de la race des Dieux

,

auxquels les Artifies_, dans les tems reculés , ne donnoient

aucun habillement. Théfée fe vantoit d'une femblable

origine ; il fut même placé au rang des Hercules. C'efc

ainfi que l'Artifte y Auteur de cette pierre , a traité fon-

fujet , en mettant le nom du Héros fur la pierre ^ comme
on faifoit dans les premiers tems.

On voit fur les genoux de Théfée une peau dont les

poils font longs & fort marqués. Je ne regarde point cette

parure comme un habillement^ quoique dans les premiers

fiécles tous les hommes fuffent ainfi repréfentés. Ce qui a

fait dire à Lucrèce ::

Pellibus (y fpoliis corpus vejîire férarum :-

& à l'ancien Commentateur à^Apollonuis de Rhodes^ qus
cet ufage étoit plus particulièrement confacré- aux Héros::

<x\jvv\^i(; ya^ tq7ç U^'^iacrt ro c^îp/^aToÇopfsv xConfuetum he-

zoïhus pellem gcrere>.
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Indépendamment de ces raifons folides , je ferois aflez

du fentiment du P^ AntonioU , dans fon explication de
la pierre gravée de Stoch

, qui repréfente les cinq Héros ,:

qui allèrent à la conquête de Thèbes. Amphiaraûs paroît

dans ce fujet avec une peau pareille à celle que l'on voit

ici à Théfée. Le P. AntonioU croit qu Amphiaraûs ayant
été un des Argonautes , l'Artifte a confervé cet attribut ;

ôc qu^e, par la même raifon, on l'a donné à Théfée ^ ôc

quoique F^alerius Flaccus & Orphée
^ qui ont parlé des

Argonautes dans leurs Poëmes , ne faffent point mention -

de Théfée. Eniin
, quoique Apollonius de Rhodes femble

faire entendre que dans le tems de cette fameufe expé-
dition 5 ce Héros étoit dans les prifons ^Aydonée ^ Roi
d'Epire^ avec Pmthoùs , fon ami ; plufîeurs Auteurs pla-

cent Théfée dans le nombre de ces Conquérans ; tels

font Papinius Statius. Hyginus ^ Cap, Xiv. Apollodore ^ tîv, V. d§; 1»^

Liv. I. Trois témoins peuvent fuffire dans des matières
'^^^^^^®»

pareilles3& principalement le témoignage ^ApollodorejC^i
donne la lifte des Argonautes : enfin ces autorités peuvent
l'emporter fur celles des Poètes, dont l'exadlitude n'a pas
toujours été fcrupuleufe ; on peut même fe perfuader que
fi Jafon ^ le Chef de cette entreprife , avoit gardé pour
lui la toifon d'or , & s'il la portoit comme un témoignage
de fa valeur & de fa conquête ; il eft naturel de croire

que ceux qui l'avoient accompagné
_, avoient confervé

quelque autre marque diftindive ; car on fçait comBien
lufage de ces fortes d'attributs étoit convenable à la

faconde, penfer des Grecs. Voilà fufîifamment de raifons

pour appuyer cette conje£lure.

Théfée eft repréfente fur cette pierre, occupé & même
plongé dans la trifteffe : cette expreiïîon pourroit indiquer-

la peine dans les Enfers ;& Virgile- en donne cette idée , mn^ià,Uh.yii^

. ... . . SiAu- œternùmque fiàdit-

Infdix Tfiefeus,

Apollonius de Rhodes y cependantle fait fortir des Enfers^ Uh i,

Oiij
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& cette opinion s'accorde avec les honneurs que les Grecs,

& fur-tout les Athéniens , lui ont rendus : on peut les

regarder comme une véritable apothéofe. Paufanias fait

mention d'un Temple qui lui étoit confacré, & qui devint

très-célèbre dans la fuite j & les facrifices qu'on lui offroit

le huitième jour de chaque mois , ôc fur-tout dans celui

de Tïvavi'^icov y
qui répondoit à notre mois d'0£lobre,

pour célébrer le jour de fon retour de Crète. Quoique
ces honneurs divins ne lui fuflent rendus , félon Plutarque,

que depuis la bataille de Marathon , il fera toujours cer-

tain que les Athéniens ne ci'oyoient pas qu'un Roi
, pour

lequel ils avoient une il grande confidération , fût dans les

Enfers , d'autant que pendant fa vie il avoit toujours pro-

tégé les malheureux , du moins ils étoient perfuadés qu'il

avoit été bien-tôt délivré de cette peine.

Après tout, comme ce Héros eft repréfenté fur cette

pierre , précifément comme Hercule dans fon repos ; ne

pourroit-on pas croire que l'Artifte le fait voir ici fur le

Trône à la fin d'une vie dont les commencemens avoient

été remplis d'un fi grand nombre d'adlions glorieufes.

Malgré le mérite ôc la beauté de ce Théfée Etrufque j

le bras enveloppé fous la peau dont il eft paré , prouve

toujours combien les Artiftes de cette Nation ont évité

le travail 6c les difficultés, par des moyens même très-

grofFiers.

N^ IL

La belle cornaline gravée fous ce numéro appartient à

S. A. R. l'Infant Duc de Parme qui m'honore de fes

bontés , ôc qui a bien voulu m'en envoyer l'empreinte ,

avec un delfein plus développé, fait par Ravenet, Artifte

François attaché à fa Cour : ce deffein étoit accompagné
d'une fçavante DilTertation du P. Paciaudi , fon Bibliothè-

quaire. Avec de tels fecours on pourroit faire un très-

bel ouvrage fans beaucoup de frais , ôc fans trop de fatigue

pour l'efprit; mais à quelque degré d'abandon du monde
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que Fou foît parvenu par l'âge & par la réflexion , on eft

fenfible aux attentions d'un Prince , Proteâ:eur des Arts

,

Amateur de l'antiquité ^ & qui ne néglige ni foins ni dé-

penfes pour faire renaître les Lettres dans le Pays qu'il

gouverne avec tant de douceur.

Le fujet de cette pierre fournit une explication d'au- ,

tant plus intéreflante ,
qu'elle conduit à une forte de cri-

tique ; ôc que le travail confirme les iiaifons des Etrufques

avec les Grecs dans de certains fiécles ; car on ne peut

douter qu'il n'y ait eu des interruptions dans le commerce.
M. de Gravelle a eravé cette même pierre dans fon t, ^t n,

T, .,.,.. °
. o • 1 • VI / '^

Tome II. PL I;Vo

Hecueil : il etoit mon ami ; & )e voudrois qu il vécut par

toutes fortes de raifons^ entre autres pour le voir applaudir

à la critique que je vais faire de l'explication fommairê
qu'il en a donnée.

Il croit en premier lieu que le fujet de cette compo-
fïtion eft 'tiré d'Homère , & qu'il repréfente Achille fur liîa<îe Liv. XIIL

ie bûcher , dont les chevaux pleurent la mort : enfuite il

ajoute que l'on pourroit auffi fe perfuader que l'on voit

ie bûcher qu'Achille éleva à Patrocle , auquel il immola
quatre chevaux. Il me femble qu'on ne peut admettre
aucune de fes opinions : voici les raifons qui me paroif--

fent s'y oppofer.
'

. " \

Premièrement ; au lieu d'exprimer les jambes des che-
vaux que l'on voir diftindement à travers ce prétendu

bûcher > il a delTmé du bois entalTé & préparé pour rece-

voir le feu.

Secondement; les chevaux n'ont point l'air affligé ^ ils

ont la tête élevée , ils henniflent & paroiiTent animés :

ia difpofition de ceux d'Achille devoit être abfolument
différente , quant à ce qui regarde le bûcher de Patrocle.

Homère dit qu'Achille immola des agneaux ^ des bœufs & vyPv^^^^
"^^^^

d'autres animaux ; mai:s il ne parle point de chevaux.

En troiiième lieu ; il donne un bonnet à la Phrygienne
à la figure debout que Ton voit dans cette compofition ;

& certainement elle a la xkit nue ^ ôc porte des cheveux
très- courts.
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Il faut conclure que M. de Gravelle , quelque fçavant

dans les Belles-Lettres , & quelque amateur éclairé par la

pratique des Arts
,
qu'il ait été , s'eft un peu trompé dans

CQttt explication. On peut dire cependant
,
pour fon ex-

cufe , qu'il n'a deffiné fon ouvrage que d'après des pâtes

ralTemblées de différens côtés, & que celle-ci étoit une
des moins bonnes , & vraifemblablement des plus ufée ^

quoique l'empreinte qu'il a copiée ait été conftamment

tirée fur la même pierre , la hauteur & la largeur qu'il a

marquée fur fa Planche fe trouvant conforme à celle que

je rapporte : cette preuve pourroit fuffire; mais elle de-

vient convaincante, avec celle de la difpofition dufujet.

Le Baron Stoch poffédoit une prime d'émeraude, qui

repréfentoit le même trait d'hiftoire. M. Vinkelman en

a donné la defcription dans la féconde clafFe de ce Cabi-

net ; mais ce Catalogue ne pouvant être accompagné de

defleins ôc de gravures , on ne peut juger des différences

ou des rapports de cette prime avec la cornaline de ce

numéro.

Je crois donc que le fujet de cette gravure doit fe rap-

porter à Diomède , Roi de Thrace , connu par fa cruauté,

dont les Poètes ôc les Mythologiftes ont parlé , Ôc dont

lu Uîni Ovide a dit :

Ut qui terribiles pro gramen hahendbus herbis ,

Impius humano pifcere pavit equos,

Diodore de Sicile , Liv. IV. ôc plufieurs autres Auteurs ^

nomment les chevaux de ce Roi dv^pcàTro^pâ^vq homi-

num voratores , ôc cette cruauté étant principalement

exercée fur les étrangers , Marclanus les a nommé?
^iVOKÎovovç hofpiticidas.

Ces faits généraux fufEfamment établis , voici la cir-^

confiance particulière du fujet.

Un jeune Grec nommé Abder
^ qu'Apollodore dit être

^Réraclée , fut dévoré par les chevaux de Diomède.

Je
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Je ne doute pas que cette cornaline ne repréfente cet

infortuné que Ton voit fur l'efpèce d'échafaud à jour^ for-

mé en brancard ^ 6c fur lequel on plaçoit ces malheureufes

victimes ^ après les avoir attachées ôc mifes par ce moyen
à une hauteur commode pour les chevaux : en effet , on
en voit un dont la bouche eft ouverte Ôc qui mord Té-

paùle de ce malheureux. Le caradère animé des trois

autres à la vue de leur pâture ordinaire , confirme l'adion

de celui-ci. Ce fujet eft parfaitement rendu dans FLllof-

trate , fous le xxtïQÔiAbderi exequla'^ il femble que cet i''* des Tableaux

Auteur ait vu la pierre dont il s'agit , ou quelque tableau

dont la compofition étoit abfolument pareille. Le même
Philojlrate dit que Thomme placé à côté des chevaux
dans le tems du fupplice d'Abder étoit celui qui en avoit

foin i7r7roîpô(poç Equorum nutrltor ^ un Palefrenier. En
effet cet homme eft abfolument nud , fans aucune coëffu-

re, ôc ne peut-être regardé que comme un efclave ; il efl

debout ^ ôi tient un vafe dont Tanfe ronde eft élevée. Ce
vafe

5 qui fervoit fans doute à abreuver les chevaux , éta-

bliffoit aufïi le cara£tère ou plutôt l'emploi que cet hom-
me exerçoit.

La tête dlAbder n'étant point appuyée ^ c*eft-à-dire ,

excédant l'échafaud, laiffe appercevoir dans toute leur éten-

due d'alfez grands cheveux , qu'on ne voit ordinairement

de cette longueur que fur la tête des femmes Grecques ^ &
le Graveur Etrufque en a profité pour ne point repréfen-

ter une des jambes du Palefrenier. J'ai déjà rapporté plu-

fieurs exemples du procédé des Artifles de cette Nation :

pour éviter le travail ôc les difficultés de quelques parties

qui leur paroilfoient inutiles ^ ils les fupprimoient. Si cette

conduite qui leur eft particulière n'eft pas exade , elle efl

du moins commode. Le palmier que l'on voit placé der-

rière les chevaux devroit indiquer ^ félon l'ufage ordi-

naire > la nature du pays dans lequel la fcène fe paffe ;

mais on pourroit foupçonner le Graveur de n'avoir point

éxé exaâ: , ôc lui repxochex de aavoir point repréfenté ua
Tome VL P



ti4 A N T I Q U I T E' S

olivier ; car Pindare dit pofitivement^ dans la III^ Olym-

pique ^ ;tûV/{5f gAa;aç , ôcc. Voici la tradudion de ce

pafTage :

Le fils cTAmphitryon tapporta (l'Olive) des fources

ombragées du Danube , afin qiHellefervît d!ornement aux

Jeux Olympiques, Ilpajfa chéries peuples Hiperborées y

dévoués au culte d^Apollon : en recourant aux voyes de

la perfuafion , il demanda à cueillir dans le bois de Ju-

piter , le rameau de tOlivier ^ fait pour être commun ^

tous les hommes , éC pourfervir de couronne aux vertus^

J'étois perfuadé que Pindare n'auroit pas voulu avancer

devant toute la Grèce , un fait qui n'auroit pas été fondé ,

fur-tout en parlant des Jeux Olympiques. J avoue cepen-

dant que ce palTage ^
quoique des plus clairs & des plus

pofitifs ^ me caufoit quelque peine ; & je ne pouvois conce-

voir qu'un arbre qui ne fe plaît que dans les pays chauds ^

eut été trouvé fur les bords du Danube ; mais j'ai vu avec

plaifir que nos Botaniftes cultivent un Olivier qu'ils ont

nommé Olivier de Bohême , à caufe du pays dont ils l'ont

fait venir : cet arbre nommé Elœagnus eft même cité par

Ihéophrajle, Son fruit eft un peu différent de celui qui

produit l'huile; il eft doux & fucré ; & la différence que

l'on remarque dans fa feuille étoit encore plus avantageufe

pour les couronnes , car elle eft un peu plus large.

De tiicnàthlli- Plufieurs Auteurs modernes^ ôc principalement Palepha-
M, oip IV,

^^^^ ^ Qj^ç nié la vérité de cette Hiftoire, & ont prétendu

quelle étoit ridicule; les chevaux ne pouvant avoir jam.ais

mangé de la chair ; mais il croit que c'eft une allégorie

pour exprimer la ruine que l'entretien d'un trop grand

nombre de chevaux avoir caufé à ce Roi de Thrace. Après

avoir propofé cette opinion ^ le même Auteur en ajoute

une autre que plufieurs Ecrivains ont adoptée : il veut

que les chevaux antropophages foient la figure des filles

de ce Diomède ,
qui ruinoient les étrangers par leurs dé-

bauches 5 & que le père faifoit enfuite périr.

Il n'y a point d'homme qui voulût nier que Fhiftoire
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des tems Héroïques ^ ne foit remplie de fables , & par

conféquent de chofes impofîibles ; mais les fables de ces

tems reculés font devenues des vérités , ou du moins elles

doivent être traitées de la même manière, & vues du
même coup d'oeil. La mort diAbder & la cruauté de ce

Diomède font établies & confirmées par les Auteurs ôc

les monumens , cela nous doit fuffire : d'ailleurs , Virgile ,

ce Poëte fi fage , ne fait-il pas exercer des cruautés pa-

reilles à Polymnejlor ^ Roi de Thrace, contre Polydore ?

Cette pierre mérite donc de tenir fa place dans l'Hiftoire

Grecque en général^ & en particulier dans celle des Etruf

ques , que l'on peut regarder comme fort occupés des

Grecs dans le tems que cette gravure a été exécutée,

Gori ôc Pajfari ont rapporté un afTez grand nombre de

preuves de cette communication, pour y joindre celle que

nous donne ce monument.

Pij
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RECUEIL
D'ANTIQUITÉ
E'GYPTIENNES, ETRUSQUES

GRECQUES ,R0MAlliES ,.

ET GAULOISE S.

ftmiWii'iwiiM BC&BSBBBaaaai^l' --

TROISIEME PARTIE.
DES GRECS,

A,V A N T -RROPOS.-

E RÉPÉTERAI, niais avec un peu plus d'éteiT-

due 5 ce que j'ai dit ailleurs fur les Grecs, &C.

qui fe trouve épars dans le cours de cet ou^
vrage.

Le fondement de laréputation que ces peuples ont

méritée dans tous les genres , étoit établi fur un defir

de gloire & de vanité nationale , dont ils étoient fin

-

gulièremexît animés. Conféquemment à ces idées, on les

Piij
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voit toujours préférer la magnificence des édifices publics

à leurs commodités perfonnelles. Il eft vrai que leurs ufa=

ges généraux, & des règlemens particuliers à quelques
Villes, fur les détails de leur vie domeftique, entretenoient

la fimplicité de leur manière de vivre , & concouroient

au foutien & à la durée de cette façon de penfer ; mais il

n'en fera pas moins certain que cet amour de la gloire ôc

de la patrie peut feul rendre raifon de l'application qu'ils

ont donné fans relâche aux talens de l'efprit , ôc à la perfec-

tion des Arts. Par une fuite nécelTaire , l'objet de vérita-

ble gloire dont cette Nation étoit préoccupée , avoit un
enchaînement très - étendu : chaque Ville étoit flattée

d'avoir produit le Guerrier , le Poëte , le Muficien^ l'A-

thlète & l'Artifle qui la rendoit célèbre ; enfin, tout hom-
me qui fe diftinguoit dans quelque partie j honoroit fa pa-

trie & jouifToit , de fon vivant , non-feulement de ce té-

moignage fi marqué, mais de ces éloges qui caufent une
véritable fédudion , ôc dont il efl; fi pardonnable de s'eny-

vrer. Les récompenfes groffières , c'efl- à-dire, l'affurance

d'une vie fimple , étoient faciles à procurer aux dépens

de l'Etat , à des hommes dont les befoins étoient reftraints

au néceflaire , ôc qui d'ailleurs fe trouvoient payés ôc ré-

compenfes avecufure par une célébrité qui feule les auroit

fatisfait : non-feulement fa patrie étoit inftruite de fon

mérite ; mais fes talens étoient publics ôc répandus dans

toute la Grèce.

Rien dans le monde n'eft à l'abri des inconvéniens :

d'ailleurs il ne faut pas une réflexion bien profonde pour
fentir qu'un peuple a tous les défauts ôc toutes les foibleffes

d'un homme en particulier; ainfi cette même idée de gloire

dont le produit a été fi complet, a conduit les Grecs à
fon abus , c'efl - à - dire , à des foiblefTes qu'ils n'ont pu
éviter. A la vérité , elle a échauffé , fortifié, perfec-

tionné ôc foutenu les efprits , mais ils ont été par-delà

le but; la ^offeSionpratique de cette même gloire ne leur

a pas fufïi ; le mérite de l'invention leur a paru plus eflen-
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tîel qu'il ne Teft peut-être en effet. Non contens de la per-

fedion à laquelle ils avoient conduit ce qu'on leur avoit

communiqué^ ils ont voulu s'arroger ce qui ne leur appar-

tenoit pas. Il leur a été plus facile de fupprimer, comme
on peut le préfumer , leurs premières productions dans les

Arts^ parce quelles leur parurent bien -tôt indignes des ta-

lens auxquels ils étoient parvenus, que d'effacer les em-
prunts du culte; ilétoit établi, il fubfiftoit encore, ôc le

genre de prévention qu'il entraîne ne fe dérange pas facile-

ment. Pour diminuer ces entraves que î'efprit& la force ne
font pas toujours les maîtres derompre & de brifer , on voit

les efforts qu'ils ont faits fucceffivement, pour mafquer les

Dieux 5 les cérémonies & les fuperflitions de l'Egypte : ils

leur ont donné une forme ôc des noms Grecs , en leur

fubftituant une origine différente. Ils ont admis les Phéni=
ciens, comme des inventeurs, pour diminuer le mérite
de l'invention , en le partageant entre ces peuples & les

Egyptiens. Ce fonds d'ingratitude a été pratiqué plus d'une
fois dans le monde ancien; les Grecs ont eu la volonté,
mais il ne leur a pas été poffible de l'exécuter auffi complet-
tement que les Romains à l'égard desEtrufques. L'objet du.

fentiment & delà conduite ont été les mêmes dans les

deux Peuples; mais l'Egypte étoit d'un poids plus difficile

à ébranler que l'Etrurie.

FLANCHE. ^XXVIL

Les fîx figures de terre cuite dont cette Planche eiî

•lemplie , ont été trouvées à Camarina en Sicile , Ville

qui a confervé fon ancien nom : ces petits monumens
m'ont été envoyés par M. l'Abbé Dominico Schiauo ^

ami du P. Paciaudi. On ne fera point furpris d'une liaifon.

établie fur le goût qu'ils ont l'un & l'autre pour l'antiquité;

mais on ne peut dire combien la patrie de M. Schiauo lui

eft redevable pour les foins avec lefquels il a ramaffé les
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iiionumens de fon pays , & la fagâcité avec laquelle îi a

fçu les expliquer.

Camarina eft fituée fur la côte de la Sicile qui regarde

l'Afrique, entre y^^/^^^/z^^ & le Promontoire, nommé
autrefois Pachînum : cette Ville eft fameufe par le marais,

far les bords duquel elle étoit bâtie. Les eaux croupies de

ce marais ayant occafionné la pefte , les habitans conful-

tèrent l'Oracle pour fçavoir s'ils ne feroient pas bien de le

delTécher ; l'Oracle le défendit ; la pefte continuant y ils

pafsèrent outre , 6c firent écouler les eaux ; alors les

ennemis entrèrent dans la Ville par le terrein delTéché

,

ôc.la faccagèrent, ce qui a donné lieu au Proverbe niviîv

%v Kct/ic^eivctv, movere Gz/;z^ri/M77z, pour dire, s'attirer fon

jEnùà.Lîb,iih propre malheur : Virgile fait allufîon à ce trait d'Hiftoire^

Fatis, nunquam concejfa movzri

Apparet Camarina procul.

On a beaucoup de Médailles que cette Ville a fait frapper ;

elles font même très-belles : les monumens que je rap-

porte répondent mal à l'idée qu'elles ont pu donner , aulli

bien qu'à celle que l'on a pu prendre dans l'Hiftoire du
rôle qu'elle a joué dans le monde; ils ne donneront pas

non plus de grandes preuves de fon goût ôc de fon opu-

lence ; mais l'offrande des pauvres étoit reçue à Del-
phes, auflî-bien que celle des Rois; l'avarice a détruit

ces derniers; celles des pauvres ont fubfifté, tout eft com-
penfé dans le monde : la fmiplicité & la médiocrité n'ont

pas befoin de cette augmentation d'éloges.

On ne m'a point mandé le détail de la découverte de
ces morceaux : ils ne peuvent avoir été trouvés que dans

les ruines d'un Temple où l'on avoit placé fuccelïivement

ces Ex-voto ; car ils ne font pas du même tems.

Le détail que je vais donner de ces figures fervira à
faire remarquer & à donner non-feulement des preuves

de la fource Egyptienne ; mais encore qu'elles fe trou-

vent
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vent confervées dans un pays où les Grecs àvoient porté

leur culte ; mais ces preuves font plus marquées que
fur aucun monument de la belle Grèce. Ce même dé-
tail fera de plus fentir les altérations que reçoit un culte

en palTant par différens pays.

Je ne préfenterai que des obfervations fur chaque figure

en particulier ; il feroit impoffible d'en donner des expli-

cations ) elles ne pourroient être que conjedurales ; d'ail-

leurs ces figures n'étant travaillées que d'un coté^ & cette

négligence rend les éclaircilTemens encore plus difficiles.

Cette Planche n'a point été gravée au miroir j ainfi les

originaux préfentent le fens contraire.

N°. I.

Malgré les efforts des Grecs pour déguifer la fource

de leur Mythologie , on voit que les habitans de la Sicile,

qui ont témoigné la plus grande vénération pour Cérès ,

ôc qui lui dévoient la plus grande reconnoiifance , on voit,

dis-je , que les Siciliens confondoient cette DéefTe avec

rifis Egyptienne , ou convenoient tacitement que l'une

avoit produit l'autre. Le maintien ôc la difpofition de la

figure de ce n°. indiquent conftamment cette opinion j

malgré le double vêtement qui paroît très-diftin6lement

,

& malgré la coëfïure furmontée du boiffeau , mais arran-

gée ici avec plus de grâces & de nobleffe que fur la tête

d'aucune Impératrice Romaine. On trouvera peut-être

que de telles obfervations font légères & ne méritent pas

d^être mifes en ligne de compte : je puis en convenir ;

mais j*avoue qu'elles m'affeâent. Ce qui achevé de caradé-

rifer Cérès , dont la repréfentation n'eft chargée d'aucun

autre attribut , c'eft le petit cochon qu elle tient par les

quatre pieds avec fes deux mains. On verra plus bas^

fur un monument de la Grèce rapporté dans ce VI® Vo- ^Planc. xlvii

lume , la raifon d un attribut que la culture des bleds '
^'

rendoir plus intéreffant à ces infulaires : elle étoit dès lors

leur plus grande richefTe.

Tome ^L Q
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Le vêtement de deffus que porte cette figure ne peut

être comparé qu'aux chajhbles de nos Prêtres ^ foit à

caufe de fon arrondiffement , foit à caufe de fa longueur.

Le travail de cette terre cuite eft un peu ufé ; cepen-

dant on diftingue très-aifément tous les détails dans lef-

quels je viens d'entrer , d'autant que ce monument eft

d'ailleurs bien confervé.

Hauteur neufpouces trois lignes,

W. IL

Cette figure de femme moins entière que celle du n°. L
n eft pas vêtue de la même manière , mais elle porte

également deux vêtemens contre l'ordinaire des Egyp-
tiens ; celui de deffus a des manches affez larges & termi-

nées au coude ; mais en tout ^ cet habillement eft plus fim-

pie & les plis font plus fingulièrement difpofés que celui que

nous venons de voir. On pourroit en accufer l'ignorance

de i'Artifte
, qui ne fçavoit pas exprimer autrement les

rayures que nous voyons tracées fur les monumens Egyp-
tiens. Quoiqu'il en foit, cette figure tient un cochon avec

les deux mains comme la précédente. Malgré la différence

de la coëffure qui indique un tems plus moderne ^ & mal-
gré la ceinture

, je crois qu elle repréfente également

Cérès ; mais elle a moins de dignité dans fon maintien y
& le travail en eft beaucoup plus groffier. La plinthe fur

laquelle elle étoit pofée eft détruite , cependant fa hau-

teur eft encore de neufpouces cinq lignes»

W, IIL

La repréfentation de cette femme eft encore plus fim-

pie 5 & devroit par conféquent être^^regardée comme plus

ancienne. Cependant le travail paroît être du même tems
que celui du n^. II de cette Planche. Je regarde cQtx.ç,

figure comme la repréfentation d'une Prêtreffe de Cérès;

ou peut-être celle d'une Femme du peuple
^ qui porte tout
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fimpîement FofFrande d'un petit cochon au Temple, pour

en faire le facrifice ; elle le tient pendu par un pied.

Ce monument eft travaillé plus groifièrement que les

cinq autres. On voit clairement que le vêtement de la fi-

gure eft double ; une tunique qui defcend jufqu'à terre ,

comme fur toutes les autres de cet envoi, & un habille-

ment de deffus beaucoup plus court , & coupé en arron-

diffement^ comme j'ai l'ai dit des chafubles au n^. I,

La partie inférieure de cette terre cuite a beaucoup fouf-

fert dans le tranfport ; les pieds étoient vraifemblable-

ment fans aucune chauiTure, comme celles qu'elle accom-
pâgnoit.

Hauteur fept pouces quatre lignes.

W, IV.

Je n*ai placé cette Prêtreffe ou cette Femme du peupkj
à la fuite du n°. III , que par la raifon qu'elle me paroît

moins ancienne : je le juge par la différence des habits ,

qui ont plus d'ampleur& plus de mouvement ; le travail

même en eft meilleur ; enfin, ils préfentent des différences

qui font ordinairement le produit de la fucceffion du tems

ôc des années. Ces innovations prouvent la durée de la

même offrande , ainfi que l'augmentation des connoiifan-

ces dans les Arts.

L'adlion de la figure efl d'ailleurs pareille à celle de la

précédente ; c'eft-à-dire , que le même animal eft porté par

un pied & fans doute pour un motif femblable.

Hauteur fept pouces dix lignes,

n\ V.

Cette Femme, Prêtreffe ou fimple particulière, porte en-

core un cochon ; mais il a plus de mouvement que ceux

que nous avons vus jufques ici: c'eft tout ce que je puis dire.

Je me contenterai de faire remarquer l'habillement de

la figure,

La robe de deffus eft ouverte par le devant, & la coupe
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en eft recherchée ôc fort finguHère ; d'ailleurs la figure efî

très-courte; ôc, fi Ton avoir trouvé la tête feule, on n'au-

roit fait aucune difficulté de la déclarer Romaine, par les

rapports de la coëfïure.

Hauteur fejt pouces trois lignes.

N^ VI.

Cette figure étoit autrefois chargée d'un attribut qu^elle

tenoit dans la main que l'on voit élevée fur fa poitrine ;

cette main étant caflée, on eft abfolument hors d'état,

même, de conjedurer ce qu elle pouvoir repréfenter. Quoi-

que la coëffiire paroifle Romaine , la forme de l'habille-

ment mérite qu'on y faffe attention.

En premier lieu , on diftingue très-clairement que QtttQ

figure porte trois habillemens comme celle du n°. I de

cette Planche. Une efpèce de foubrevefte , dont la coupe

d'une forme fingulière recouvre \3ichafuble beaucoup plus

courte que la tunique qui tombe jufquaux pieds qu'elle

cache prefque en entier.

On ne devroit jamais être étonné d'aucune mode; ce-=

pendant on doit les obferver , foit à caufe de leurs rap^^

ports entre elles, de leurs répétitions, de leurs communi-
cations, qui indiquent celles des peuples, foit enfin à caufe

des preuves qu'elles peuvent donner fur le climat , & de

l'intelligence des Auteurs qu'elles faciUtent quelquefois :

je ne parle point du Tableau de la folie des hommes que

ce genre d'obfervation peut préfenter.

Hauteur fept pouces fept lignes.

Je dois ajouter, avant que de terminer cette explica-

Pag. 542. & II j. tion, que Ficoroni rapporte dans fes Keftigia di Roma
antica, deux figures de Femmes en pied, l'une difpofée

à la Grecque ôc l'autre à la Romaine , ôc qui portent cha-

cune un petit cochon ; la première le tient pendu par un
pied , Ôc l'autre le porte dans fes bras : Ficoroni veut que

ces Femmes foient chargées des offrandes qu'elles vont
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faire à Diane Luclne , protectrice des Femmes en couche.

Il peut avoir raifon, ôc les plus anciennes fuperftitions

reçoivent fouvent des modifications nouvelles.

FLANCHE XXXVllL
N-. I. & II.

Ce qui plaît reçoit aifément un éloge que les Indifférent

regardent comme outré. Le tour & la difpofition de la

jeune fille que préfente ce numéro^ méritent^ à mon gréj^:

qu'on lui donne les épithètes de F^énus & de Grâce ^ d'au-

tant plus qu'elle a été trouvée dans la grande Grèce , ôc

ainfi mon éloge fera moins foupçonné de prévention. Je
pourrois établir la Divinité, dont je lui fais préfent, fur la

pomme qu'elle tient dans une main, & qui, fans doute ^

efl: l'attribut le plus flatteur de cette ^it^Q : cependant

cette dénomination n'eft pas fans difficulté j car la figure

en queftion tient de fon autre main un panier dont la for-

me ôc l'arrangement , affez mauvais en eux-mêmes , ne
conviennent point à la mère des Grâces ; d'ailleurs ce
panier étant fondu avec la figure , & s'y trouvant attaché ^

on ne peut foupçonner aucune fupercherie. Cette petite

llatue a donc été faite telle que nous la voyons ; ôc l'on

doit fe perfuader qu'un attribut aulli fingulier lui a été

donné pour quelque raifon qui nous eft inconnue.

Que ce foit une Mortelle, ou que ce foit Vénus y c'eft

une figure dont le tour ôc la pofition ne peuvent être vus
indifféremment par aucun Artifte ; pour les empêcher de
perdre aucun de fes agrémens, je l'ai fait graver fous deux
afpeds. Les deux pieds de ce petit monument font cafTéSa

Hauteur de ce petit bron-^e , trois pouces.

N^ IIL

La Superflition confiante dans fon principe, eiî:infini=

ment variée dans fes détails ; cependant on peut avoir:

quelquefois la fatisfadion de furprendre cette Divinité fli-
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rieufe ôc redoutable dans fes progrès ^ fes communica-
tions, enfin dans fes voyages, ou pour mieux dire dans

fes paffages d'une Nation à l'autre. Je donnerai pour

exemple de ces routes que fuit l'efprit, le fujet d'Orphée,

par rapport aux compofitions de la fable : on le voit dans

pt V ti» TT le Volume III^ fous la ficrure d'Harpocrate ; & les ani-

maux font difpofés autour de lui abiolument al Egyptienne,

Orphée paroît plus à la Grecque dans la Planche XIII ,

n^. I du même Volume : enfin , dans la Planche XLVIII
n°. I du IV^. Volume , il ell abfolument traité dans le

goût Grec le plus pur. Ces preuves confiantes & rappro-

chées ne peuvent être fournies que par la recherche des

petits morceaux de l'antiquité. Indépendamment de l'im-

polTibilité où fe trouveroit un particulier de fatisfaire fon

goût plus en grand ; la répétition de ces petits morceauxle

met en état de les étudier , de les comparer Ôc de faire

fentir la fource , le progrès, la diminution ôc les diifé=

rences du goût de chaque Nation. J'ai choifi la fable pour

prouver ce que j'ai avancé d'abord fur la Superltition : parce

qu'elle n'eft jamais alfez pure ni allez fimple pour être dif-

tinde ; ainfi ce n'eft qu'en général qu'on peut dire que la

plus chargée eft la moins ancienne ; en effet on ne peut

rien établir de fixe ni de pofitif fur l'imagination dérangée ,

foible & craintive d'un homme livré à la fuperftition.

Pour garantir mon opinion fur le petit monument d'or

que préfente ce numéro
, je commence par renvoyer le

Ledeur au monument de la même efpèce & de la même
^Planc. ivii. matière que l'on voit dans le V^. Volume , ôc qui a été

trouvé dans les fouilles de Portici : il verra que le travail

de celui-ci eft plus beau, que la diftribution eft meilleure,

ôc le nombre des animaux plus grand ; mais que le diamè-

tre eft à peu près le même ; ôc qu'enfin l'un ôc l'autre pré-

fentent dans leur centre un œil, auquel tous ces animaux
femblent vouloir fe réunir comme des rayons à leur cen-
tre.

Je ne regarde point cette compofition comme une aug-
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mentàtion d'allégorie émanée de la fable d'Orphée ; mais
je fuis perfuadé (fans croire que cet œil ait jamais fait aliu-

fion à celui de la nature)^ que ces fortes de monumens
font une fuite des Abraxas que nous voyons paroître en
fi grande quantité fur la fin des Egyptiens. On peut voir

ce que j'ai dit à ce fujet en finiffant la claffe de l'Egypte

dans ce même Volume.
Mais comme ces petits monumens font eftampés , c'eft*

à-dire ^ frappés fur des coins de relief^ & par conféquent
faits avec de la dépenfe ; je fuis perfuadé qu on les vendoit
dans quelque Temple de la Grèce^ & qu'on les frappoit fur

des lames d'or ou d'argent , félon le plus ou le moins de
dépenfe que le dévot vouloit faire. Pourquoi ces amulet-

tes n'auroient-elies pas été tout fimplement regardées

Gomme efficaces pour les maladies des yeux_, auxquelles il

paroit que les Anciens étoient fort Hijets ?

A l'égard des animaux repréfentés fur ces petits monu-
mens ; la convention nationale ^ le rapport de leur nom
avec des termes de la langue , fuffifent pour établir un
fymbole ; enfin , des bagatelles impoffibies à retrouver

fournifTent des raifons qui s'envolent avec les mots & les

nfages.

Il me paroît cependant que ces fortes de fuperftitions

étoient plus employées dans la grande Grèce que dans
aucun autre pays : celui du V^ Volume a été trouvé à

Herculanum ; celui de ce n^. m'a été envoyé de Sicile ; ôc

j'en polTede encore un autre , en argent ^ trouvé auprès de
Naples : il efl: abfolument dans le même goût que les deux
autres 5 & quoiqu'il foit rompu dans une de fes parties , il

eu alTez confervé pour faire voir que le diamètre en étoit

un peu plus grand,

N^ IV.-

Si les Gymnafes & les Speâacles publics ont donné le

moyen aux Artiftes Grecs de faire les plus beaux choix de
la nature de l'homme ; les femmes efclaves qu'ils avoient
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à leur commandement , ôclufage journalier des bains , leur

en ont également fourni d'heureux : aulTi nous voyons qu'ils

ont très-fouvent repréfenté quelque détail des bains. Cette

cornaline ,
gravée en creux , en eft une preuve : tous les

afpefts d^la Femme qu'elle repréfenté^ font agréablement

contraires ; elle fort du bain ; elle confidère peut-être fes

beautés ôc fans doute avec plaifir ; elle vient de s'efTuyer

& de fe frotter de tous les parfums placés fur la table , ou
plutôt fur le petit badin de la fontaine que l'on voit derrière

elle , car les tables des bains étoient foutenues fur un feul

pied chez les Anciens.

L'Artifte Grec qui a gravé cet ouvrage a mis fon nom
fur la pierre , ôc , pour ainfi dire , figné s k o n a Scopa \

ce nom ne fert qu'à rappeller l'idée du Sculpteur Scopas

,

dont Pline fait mention avec éloge dans fon XXXVK
Livre. En parlant des ftatues que cet Artifte avoit exécu-

tées ^ il cite celle à\xT>eJir\ & j'avoue que je fuis toujours

fâché de ne pas trouver la defcription de cette figure

,

dont je ne puis concevoir l'expreffion. Mais malgré l'iden-

tité de nom du Sculpteur & du Graveur , on ne peut
encore s*y méprendre ; les grands Sculpteurs ne pouvant
fe détourner de leurs entreprifes pour fe réduire à de fî

petits objets j & à une opération de patience , telle enfin

que le touret l'exige.

N^ V.

Ce petit bufte de plomb fondu mafïif eft très-beau; je

ne doute pas même qu'il n'ait été moulé fur un ouvrage
Grec & d'un homme habile ; il eft recommandable par lui*

même , quand ce que l'on m'a mandé de Rome , en me
l'envoyant , ne feroit pas véritable , c'eft-à-dire ,

qu'il re*

préfente Dlogène : on m'a de plus afluré qu'il avoit été

comparé à plufieurs portraits de ce fameux Cynique. J'a-

voue qu'il ne reflemble point aux portraits que j'ai

vus de cet homme bifare & affedé , non plus qu'à l'idée

que
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que je m'en fuis toujours fait : je conviens que cette der-

nière raifon n'en eu point une que l'on puiiTe alléguer ;

mais je veux bien admettre , fur parole , le nom de Dio-
gène. Cependant ,

pour me donner une efpèce de fatis-

faâion
, je ne puis m'empêcher, quand ces petits monu-

mens ne portent pas des caradères marqués , comme un
nom écrit dans le tems , ou des attributs décidés

_,
de com-

parer celui qui les désigne par un nom à celui qui nomme
dans une foule un homme qu'il n'a jamais vû^ qu'il fçait^

à la vérité
, pouvoir s'y trouver ; il ne doit qu'au hafard le

nom qu'il donne.

Quoi qu'il en foit , ce petit bufte fert à confirmer par

fa matière commune , le goût étendu que les Anciens
avoient pour les portraits des Philofophes ; car on ne peut
nier que ce buile ne repréfente un de ces hommes célèbres.

Ce petit monument pourroit être plus parfaitement

confervé ; les maffes en font bonnes , mais quelques détails

ont fouffert : il a été trouvé auprès de Naples.

Hauteur deux pouces une ligne.

FLANCHE XXXIX.
N°^ I. & lî.

Je ne fais aucune difficulté de placer cette petite figuré

de bronze dans la clafTe des Grecs : fon élégante difpoiî-

tion & fon cara£tère de tête ne permettent pas de lui re-

fufer ce rang ; il eft vrai que je ne puis être féduit par les

circonftances qui me l'ont procurée ^ car elle a été achetée

en Champagne , d'un Chauderonnier ^ qui ne la polTé-

doit que pour la fondre.

On conviendra fans peine que ceux qui ont quelque

connoilTance d'une langue, reconnoitront le langage

d'un homme qui la parlera , & qu'ils verront s'il eft

étranger , dans quelque pays qu'ils puiflent le renconr

trer ; & j'avoue que cette figure m'a parlé un très-bon

grec dans le milieu de la Champagne, Son épaule n'a

Tome VL R
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jamais été difiérenîe de ce qu'on la voit ^ c eft-à-dire y,

qu'elle n'a jamais été travaillée ni terminée ; cette partie

étoit apparemment cachée par celle du groupe , dont la

figure faifoit partie : l'âge & le caradère me feroient croire

que ce groupe repréfentoit Caftor & Pollux.

Les bronzes Grecs font fi recommandables & fi rares

,

que je fuis charmé d'avoir fauve celui-ci de la barbarie

des Fondeurs : mais il y a long-tems que l'on recueille les

nionumens antiques dans l'état auquel on peut les trouver;

& j'ai toujours préféré de les rapporter dans leur miférable

état de mutilation, au piaifir d'orner une Planche par une

ftatue entière , mais fouvent reftaurée. Le plus grand mal

de cette tromperie , eft de prendre cette licence fans aver-

tir les Le£leurs. Une auffi mauvaife foi n'eft que trop com-

mune ; il faudroit prefqu'autant d'errata à cet égard
,
qu'il

y a de Livres d'Antiquités.

Hauteur quatre pouces moins une ligne,

N°. III.

J'ai rapporté dans les Volumes précédens plufieurs de
€es cailloux roulés dans les rivières , & fur lefquels il pa-

roît qu'on a très-anciennement écrit des infcriptions en

relief Celui que l'on voit fous ce numéro peut être attri-

bué au Rhône dans lequel on en trouve une grande quan-

tité du même genre : il porte une infcription Grecque ^

au milieu de laquelle on voit une petite barque à cinq

rames , & du même travail que les lettres , c'eft-à-dire , de

relief. Ce caillou paroît avoir été travaillé à Marfeille dans

un tems très-reculé. Voici les raifons qui me l'ont perfuadé.

On lit diftin£lement au haut de la pierre mas si, qui

défigne , fans aucun doute , Majjilia , Marfeille ; à la

droite de la barque^ on lit «>«5 & au-deffous de ces

deux lettres on a placé un le , ce qui ne peut fignifier

que «l'ûKAEûN ; c'eft le nom de Phocée, Ville d'Ionie,,

dont tout le monde fçait que Marfeille étoit une Colonie :

à la gauche de la barque ou de la galère font des caradè-
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res efracés par le tems ; mais je foupçonne qu'ils expriment
ie mot I E r A^ parce qu'on voit au-deiîbus de la barque a s y a.

A T T
5 qui ne peuvent être que l'abrégé des deux mots

ASYAos AYTONOMos. Ainil , fdivant cette infcription

,

Majfellle Colonie des Phocéens feroit nommée facrée ,

inviolable ^ autonome , c'eft-à-dire , gouvernée par fes

propres Loix. Cette dernière qualité lui convenoit fans

doute ; mais les deux premières ne fe voyent fur aucune
de fes Médailles , ni dans aucun Auteur. Ce ne peut être

ici qu'une pierre gravée par un particulier
,
qui a voulu

prêter à fa patrie ces épithètes honorables ; ôc ce monu-
ment ne peut établir aucune prétention authentique. Ce-
pendant l'antiquité de cette pierre eft indubitable ^ & les

caradères font du meilleur tems ; mais ils ne font écrits

que d'un côté.

Plus grande longueur de rovale ^ vingt SC une lignes .'

hauteur un pouce quatre lignes : épaiffeur cinq lignes.

Les ouvrages compofés de différens articles & d'une
grande étendue ^ font fujets à des fautes qu'on ne peut
ni prévoir^ ni concevoir. Pour rapporter le moyen d'écrire

fur des cailloux roulés^ j'ai voulu revoir ce que j'avois dit

à leur fujet dans le IV^ Volume de ce Recueil ; & j'ai

trouvé une contradidion 11 grolîière ^ que je pourrois me
difpenfer d'en rougir. Tout Leâeur fentira qu'elle ne peut
venir que d'une mauvaife copie , ou d'une rature oubliée.

C'eft donc fans aucune apparence de raifon qu'on lit page

339 ' Q}^on ne trouve les jnonumens de ce genre que

dans la Gaule ; & fîx lignes plus bas^ page 540 : Il eji

extraordinaire de lien avoirpoint trouvé en France.

Tous les pays 5 c'eft - à - dire , la Grèce ^ l'Italie ôc la

Gaule m'ont procuré de ces pierres. Celles que les Juifs

ont écrites en Hébreu ^ font les plus communes
\ j'en ai

même vu en caradères Arabes. Le moyen de les travailler

eft fi facile qu'elles auroient dû être encore plus multi-

pliées ; & cette facilité prouve le peu d'autorité que l'on

peut attendre de ces fortes de monumens : l'expérience

Rij
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que je vais rapporter pourra mettre en état de traiter des

ornemens fur ces mêmes matières, & de tracer des carac-

tères en creux ôc en relief: plufieurs circonftances rendent

quelquefois ces bagatelles intéreffantes ; de plus
,

j'ai pro-

fité de cette occafion pour relever une faute d'impreffion

des plus grolfières, & qui m'avoit échappé dans Xerrata du
y^. Volume.

» Toutes les pierres fur lefquelles an trouve cette efpèce

» d'infcription ou de caratlères en relief, font des cailloux

x> roulés , de nature calcaire
,
par conféquent diflblubles

» dans tous les acides : on écrit & l'on forme tout ce qu'on

30 veut avec delà cire , le refte de la pierre étant découvert;

33 on verfe de l'acide nitreux médiocrement concentré ; la

» furface de la pierre eft dilToute en trois minutes, & tout

33 ce qui étoit couvert de cire demeure dans fon premier.

3o état 5 c'eû-à-dire, qu'il préfente un relief de l'épailTeur

» d'une ligne ^.

On fent aifément que par un procédé contraire on peut^-

dans un efpace de tems égal , former en creux ce que l'on

voudra écrire ou deffmer fur cette pierre.

« On pourroit objeâer que les Anciens ne connoifToient

s:> point l'acide nitreux : je veux bien le fuppofer ; mais ils

30 peuvent avoir employé le vinaigre à ce même ufage. On
» fçait que celui des pays chauds eft le plus fort

,
parce que

33 les vins qu'on y recueille, font ordinairement très-géné-

33 reux ; il n'eft pas furprenant qu'ils ayent découvert fon

» aûivité , & l'ufage qu'on en pouvoit faire pour cette

* efpèce de gravure : elle étoit facile & peu coûteufe^o.

Je dois ce petit détail à M. Roux, qui a bien voulu faire

Fexpérience,

W\ IV. & V..

Ce petit poids de bronze mérite quelque confidération :

il eft de l'ancienne Ville de Cyzique ; on lit en effet k 1 1

1

fur un des côtés, comme on le voit écrit fur les Médailles

de cette Ville ^ & de l'autre a i c , ce qui fignifie bis p. ôc
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îious apprend que ce petit poids étoit double : ces différenS'

mots font travaillés en relief& placés aux deux côtés d'un

poiffon qui occupe le milieu de cette plaque quarrée , ôc

fervoit à prendre ce poids avec plus de facilité.

Ce fymbole prouve que la pêche étoit un objet impor-
tant pour la Ville de Cyzique : une fituation peu éloignée

de la Mer , rend cet attribut fimple & naturel. Ce monu-
ment eft bien confervé : il pefe 2iU]o\xï&hm fept gros SC
demi vingt-un grains. Cependant on ne peut en rien

conclure de pofitif; le tems caufe toujours une forte d'alté-

ration^ & il n'y en a point d'indifférente à l'égard des poids^

Flus grande longueur du quarré ^ un pouce deux
lignes SC demie : plus petite largeur du quarrdy trei-^e /i-*

gnes se demie,,

PLANCHE XL.

On conçoit avec peine le motif des pierres gravées 6c

des bas-reliefs fur lefquels on voit des têtes renverfées ^

acouplées & fmgulièrement placées pour faire partie de
différens fujets. Les unes forment le corps d'un animal^ ôc

principalement d'un oifeau , les autres font groupées avec
d'autres têtes ; fouvent même on ne peut les diftinguer

que félon les points de vue ; enfin ^ cette bifarrerie multi-

pliée & répétée ^ à laquelle les Modernes ont donné avec
raifon le nom de Chymère ^ ne peut qu embarralfer l'efprit,

d'autant qu'aucune des explications qu'on en a données
^ufques-ici ne l'a point éclairé. Il eft vrai que dans ces

groupes ou ces compofitions fantaftiques^ on trouve tou-
jours une tête qui relfemble à Socrate^ & fouvent adoifée

contre une autre jeune & agréable^ & qu'on ne balance

point à donner à Alcibiade. Cette dénomination peut
être auîTi bonne qu'une autre ^ fur-tout quand on ne peut
€n trouver une meilleure ; mais il fera toujours fingulier

qui'une critique ^ ou^ fi l'on veut; une plaifanterie fi répété©

Riij
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à Athènes ^ ne foit indiquée par aucun Auteur ; Ôc que les

Romains^ qui ont fi fouvent copié ces fortes d'ouvrages

Grecs, foient par conféquent entrés dans la plaifanterie

,

& qu'ils l'ayent en quelque façon adoptée , fans avoir rien

dit qui puiffe nous la faire concevoir.

La cornaline dont ce n°. préfente la gravure^ loin d'é-

claircir cette matière , ne fervira qu'à rembarrailer ,
puif-

que ces mêmes têtes Chymériques fe trouvent ici groupées

avec une Divinité grave en elle-même ^ recommandable
pour la Grèce , oc principalement pour Athènes. En effet,

cette gravure préfente le bufte de Minerve armée ; fou

cafque eft ombragé d'un pennache dont les plumes ont

beaucoup de mouvement ; mais la pointe de ce cafque

repréfente une tête de Socrate , ôc cependant elle n'en

altère ni la forme y ni le contour. La tête chauve de ce

Philofophe forme l'épaule de la Déefle , & Ton voit au^

deffous le profil d'une tête jeune & agréable. La cuiraffe

de Minerve eil environnée d'une draperie légère , mais le

milieu eft orné , ce me femble , d'une araignée , du moins

je le crois, autant que la petitelfe de l'objet permet de diftin-

guer un animal d'un volume fi médiocre. En fuppofant

la repréfentation de l'araignée véritable , l'efprit pourroit

s'étendre fur la réunion de Pallas & de Minerve : car cette

DéelTe joint à cet attribut celui d'avoir devant elle une
lance inclinée & menaçante. Je crois plutôt que c'efl un
javelot , car on y remarque la courroye

, qui fervoit à

retirer cette arme à foi, après favoir lancée dans les com-
bats , où fon fe battoit de fort près.

Cette particularité n'eft pas commune à rencontrer fur

les monumens ; auffi elle me paroît une des plus grandes

fmgularités de cette pierre : d'ailleurs cette courroye atta-

chée ici au fer du javelot , fert auffi à foutenir le boucHer
de la Déeffe ; il eft de forme longue, & le milieu eft orné

d'une tête qui me paroît arbitraire & de fantaifie , autant

que le profil permet d'en juger. Le travail de cette corna-

line eft fort beau J il appartient fans difficulté à la Grèce
\
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la finefTe du profil de toutes les têtes en eft un sûr garant.

Je conviens cependant du chagrin que me caufent les

plumes du cafque ; elles font contre Fufage des Anciens
_,

qui repréfentent prefque toujours l'ornement de la crête

par des crins coupés allez courts
, quand ils ne la déco-

roient point par des animaux ou des dragons de différente

efpèce : j'ignore l'accident arrivé à cette partie de la pierre ;

mais un Moderne , dont la main étoit pefante & fefprit peu
éclairé j a fait tort à ce monument

_,
au lieu de le réparer en

travaillant ce pennache. Malgré cet inconvénient je vou-
drois que le hafard me fournît fouvent des morceaux pa-

reils à celui-ci. Ils plaifent à l'œil Ôc conduifent à des ré-

flexions utiles,

N^ II.

La compofition de cette pierre gravée eft attrayante ;

& la difpofition de cette petite figure de femme fait d'au-

tant plus de piaifir à voir qu'elle eft agréablement aflife fur

ce chien.

J'ai été long-tems fans trouver le fujet de cette corna-
line ', enfin ,

j'ai cru reconnoître un trait de la Fable qui

regarde Erlgone , la Nymphe que Bacchus féduifit fous

la forme d'une grappe de raifin^ & qui fe pendit à un arbre

lorfqu elle fut certaine de la mort de fon père^ & dont
elle ne fut inftruite que par les aboyemens continuels que
Mera , chienne d'Icare y faifoit fur le tombeau de foa
MaîtrCe

N^ III.

Le fujet de cette pierre gravée me paroît impoflible à
reconnoitre. Un jeune homme armé, noblement difpofé,

& affis fur un rocher , reçoit l'hommage d'un homme de
la campagne j qui lui préfente à genou un plat qui me
paroît rempli de fruits. On pourroit croire que ce feroit

l'hommage d'une Province conquife , d'autant que ctt

homme barbu paroît conduit par un foldat dont la pofi-

tion eft la moins heureufe de cette compoiîtionj cependant
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cette cornaline eft aufli-bien deflînée que bien travaillée èc

je la crois faite dans un bon tems de la Grèce.

N^^ IV. & V.

J'ai peu de chofes à dire fur l'agate blanche chargée de

la gravure en creux que l'on voit fous ce n°. Ce bufte de

femme efl; très-bien travaillé ; je crois la tête inconnue ,

mais le genre de coëffure , c'eft-à-dire^ la treife qui pend
derrière la tête , n'eft pas un ornement ordinaire.

Cette pierre eut été moins bien travaillée , que je l'au-

rois rapportée pour donner une preuve confiante du pro-

cédé des Brafdidiens ,
qui ,

pour former leur tefsères ou

leurs Abraxas , employoient indifféremment toutes for-

tes de pierres déjà gravées
,
pour avoir des moyens de fe

reconnoître entre eux: en effet, on voit derrière cette

t^tç, une longue infcription , dont les caradères ne font

ni' de la même main ni du même tems,

P L A JN C H E X LL
N°^ I. & IL

Je ne voudrois pas répondre que ce petit bronze fûc

Grec , mais je le donne au moins pour une copie Romaine
& antique.

AuflTi-tôt que Ton apperçoit une figure coëffée avec le

corno-phrygien , on eft porté à croire que l'on voit un
Atys ; il efl vrai que cette repréfentation eft la plus com-
mune & la plus répétée avec cette coëffure : telle eft celle

de ce n^. qui préfente , à ce que je crois j un héros > ou,"

fi l'on veut 5 un guerrier Phrygien. La nudité abfolue de

cette figure, la forme de i'épée qu'il tient
,
quoique

dans le fourreau , la pofition noble & fimple <,] enfin le bar

lancement , tout refpire la Grèce : l'aâion de fon autre

main efl difficile à concevoir ; il femble qu'il appuyé ce

qu'il dit par un gefle , à la vérité peu animé. Ce bronze

^ft affez bien confervé,

Hauteur
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Hauteur dcu^ pouces neuf lignes,

N^ IIL

Cette fardoine gravée en creux préfente à la fois une
compofition fort agréable ôc le travail le plus élégant d'un

des meilleurs Graveurs de la Grèce. Le fujet repréfente un
homme qui furprend une femme fortant du bain; l'hom-
me exprime très- bien le défit ôc l'admiration ^ tandis que
l'attitude de la femme ne laifîe aucun doute fur l'embarras

& le refus. La difpofiîion des mots écrits fur ctttç, pierre

m'a donné quelques doutes , non pas fur le nom de
HAN Aïoï Panœij écrit le long de la pierre & derrière la

figure de Fhomme ; je le regarde comme celui du Graveur;
mais on lit dans l'exergue ^ pour ainfi dire ^ ou plutôt au-

delTous des deux figures aopoaith. Ce nom àt Vénus
m'a déplû^ je l'avoue ; il ne veutriendire ici par lui-même,

ôc les Grecs n'en ont jamais placé ^ ni de cette façon nî

dans cet efprit. En effet, on ne voit aucun attribut de
cette DéefTe ^ ôc ce nom ne peut avoir été écrit que pour
faire ailufîon à la beauté; mais les Anciens , encore moins
les Grecs , n'ont jamais été fenfibles à ces petites méta^
phores ; quand ce mot auroit été ajouté, cette addition

ne feroit point de tort à une gravure aulîi belle, auili

franche Ôc aulTi agréable.

N°^ IV. ôc V.

Ce marbre ou cette pierre blanche ôc noire , ôc qu'au

premier coup d'œil on croiroit être du granité , repré-*

îènte vme fauterelie , dont le travail n'a jamais été affez

bon pour faire regretter fon peu de confervation ; il

fuffit qu'on ait pii reconnoître la figure ; mais la bafe

eft gravée & porte une infcription écrite en longueur au^

tour de la figure d'un lézard , comme on le voit au n^. V.
Je vais copier la manière dont un de mes amis ^ homme
très-éclairé ^ a lu cette amulette :

AKPI Ç"erg I30IP ZYSTE KPATOY,
Tome VL 3
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Dans le mot akpi il faut remarquer le kappa qui a cîaiis

la gravure une forme fingulière, fans doute par la faute

du Graveur ; je ne doute pas que rexe ne foit encore
une faute du Graveur au lieu de s e r e du verbe ç-iycà

tuere , défende, noir ne peut être que l'abrégé de

moiéjLvci ^ terme employé par Nicander, in Theriacis , &
que le Sclioliafte explique par ces motsTo d'zfov'J'J" aiS'o^iov ^

textrémité du membre viril, ztstg pour lire ce mot, il

faut reprendre l'oi qui finit la ligne précédente ; car le f

eft comme hors d'œuvre Ôc fufpendu entre les deux lignes^

comme on peut le voir parla gravure, ce qui fera oizyst£,

Ainfi Finfcription entière doit fe lire de cette manière :

AKTI Ç-^î^e nOIPINA OIZYSTg K P A T O Y,

Locujîa tuere penem , dolorefque fupera.

Liv. XXX, C. 43, Pline confirme cette explication, en difant que lafumi-'

gation des Jauterelles joulage les rétentions d^urine :

locujlarum Juffitu Jlranguriœ juvantur,

La Superftition pouvoir donc attacher une vertu à l'ani-

mal même , ôc en faire une amulette pour cette maladie :

le lézard gravé en creux au milieu de ces caraftères, avoit

fans doute auffi quelque vertu
,
quoique finfcription n'en

parle pas.

Hauteur dix lignes : longueur un pouce neuflignes z

largeur un peu plus de Jix lignes

PLANCHE XLIl
N\ I.

Je regarde cette tête gravée en creux fur une prime

d'émeraude , comme la repréfentation d'un de ces petits

Rois de l'Afie, foumis aux Romains ou leurs Alliés, &
dont le plus grand nombre eft encore inconnu : on pourra

trouver quelque jour la Médaille de celui-ci ; mais le Ca-
binet du Roi & celui de M. Pellerin n'ont pu donner au-

cun éclairciiOfement fur cette tête. Cette circonftance pour-
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roît ajouter dans i'efprit de quelques Antiquaires au plaifir

de rapporter ce petit monument ; ce que je puis ajouter

eft que la gravure eft antique
^ que le travail eft large , &

qu'enfin l'efpèce de manteau ou de FaludaineTitum dont

le bufte eft environné^ confirme en quelque façon l'alliance

ou la liaifon de ce Roi avec les Romains : du refte ^ le def-

fein de cette pierre dont l'étendue eft fort grande eft affez

lourde mais elle eft très -bien confervée & préfente un
Prince jeune ôc dont l'embonpoint eft confidérable.

N-. IL & lîL

Depuis le beau portrait d'Afclépiade le Médecin ^ que
le fçavant Blafio Garofalo a expliqué au commencement
de ce fiècie, on n'a point vu de monument plus fingulier

par rapport à la Médecine
,
que celui de ce n^. ôc qui foit

plus d'accord avec l'hiftoire de cet Art. Chez les Anciens

il étoit divifé, comme on le fçait, en trois feâes^ la Dog-
matique ^ tEmpirique bi\2. Méthodique, Celfe, qui vivoit

ibus Tibère 5 dit dans la Préface de fon premier Livre ^

que ThémifondeLaodicée, fuccefleur d'Afclépiade ^avoit

réformé depuis peu la Médecine , & établi la fe6le des

Méthodiques. Galiien a fait de grands éloges de ce Thé- Meiîcam. Locale

mifon. Il feroit inutile de s'occuper des maximes de ces ^^^« ^'^^' c* 2-

Méthodiques & des remèdes qu'ils employoient : Profper

Alpin , dans fon Livre de Medicina Methodica , ôc

Le Clerc , dans YRiJîoire de la Médecine ^ ont épuifé cette

matière.

Theffalus de Traites perfectionna cette nouvelle Ecole
fous l'Empereur Néron; mais Seranus

^ qui vivoit fous

Trajan & fous Adrien ^ a été im des plus célèbres ôc des

plus eftimés des Médecins Méthodiques , dans le nombre
defquels les Auteurs anciens nomment avec éloges Fro->

culus y Eudème , Veclius Valens , Olympius de Milet ^

Apollonius de Çypre , Dionj/Jîus de Samos , Criton ^

Mofchio^ii ôc quelques autres. Le bufte que préfente ce

numéro nous^ien fait connoitre un autre dont les Auteurs

Sij
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n'ont point parlé ; mais il eft plus vraifemblable que les

Ouvrages qui en ont fait mention , ne font point parve-
nus jufques à nous; & cette circonftance ne fert qu'à ren-^

dre ce monument plus recommandable. Ce bufte nous don-
ne le portrait d'un célèbre Médecin Méthodique Marcus
Modiiis Afiaticus. Ce nom démontre qu'il a vécu depuis

que les Romains ont foumis la Grèce ; mais les infcrip-

tions écrites fur l'eftomach du bufte ôc fur le piédouche

,

conduifent à quelques réflexions qu'il eft néceftaire de
difcuter.

IHTHP ME0OAOY ASIATIKE HPOSTATA
K A I P E

nOAAA MEN ES0AA H A Î2 N
<I>PESlnOAAA AE A Y F PA.

'Behè dbl fit ^ Medice Afiatice ^ Methodicce fectce Dux»
Qui multa quidein faujla , multa vero funefia, ^ mente

( œquablli )
pajjus es.

MMOAIOC ASiAtiKOC
lATPOC ME0OAIKOC.

'MarCUs Môdius Afiaticus Medicus Methodicusl

On voit dans le premier vers que le Médecin eft nom-
mé pLi^Q^Sé ^^ç-ctfat 5 chefj foutien , condu£leur de l'E-

cole Méthodique : il faut croire, pour expliquer ce titre,

que M. Modius avoir introduit le premier dans la Grèce
ia nouvelle méthode d'exercer la Médecine

_,
& que même

il l'avoir perfectionnée de façon à pouvoir être regardée

comme ^wç^ç-ârtiç : il réfulte de cette réflexion qu'il a vécu

environ dans le même tems que Thémifon , ôc lorfque la

troifième fede de ia Médecine commençoit à s'établir ;

d'où l'on pourroit conclure que Thémifon en ayant été

Tegardé comme l'Auteur & le Fondateur à Rome , Mar-
cus Modius fut confidéré de la même manière dans la

Grèce. La forme des caraûères confirme même qu'il a

vécu dans le bon fiècle des premiers Empereurs, Il man-
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que un mot pour compléter le fécond Vers 5
qui eft tiré

d'Homère , & qu'on a voulu placer fur le portrait de

Modius , dans le deiïein de le flatter ; c'eft pour cette

raifon que j'ai cru devoir remplacer ce mot par celui

^œquabili.

Ge Vers dit qu'il a foutenu des profpérités & des mal-

heurs ^ <um7^À fÀ^ zâ^, ^o?^^.ct '"j /\vy^^ mais s'il a ré-

fifté aux adverfités par force d'efprit (wctB-iSy (ppîa-i^ cela

fignifie qu'il a foutenu l'une ôc l'autre circonftance , avec
conftance & une égale fermeté ; ôc voilà la raifon de

i'épithète que j'ai fuppofée. Il faut néceflairement que
Modius ait éprouvé cette inégalité de fortune dans fes affai-

res domeiliques ou perfonnelles : il ne feroit point naturel

de faire tomber cet éloge fur la louange ou le blâme qu'il

avoit éprouvé dans fa profeflion. Le bonheur ou le mal-

heur dans la Médecine , eft ce qu on appelle Yetat du mé-
lier y ôc ne tire à aucune conféquence^ quand la prévention

favorable eft une fois établie : Thémijon nous en donne
un exemple frappant. Ce Thémlfon , dont on a fait de fi

grands éloges , a été vivement critiqué & traité d'homicide

parjuvenal: SauX.Versini

Quot Themifon œgros autumno occident uno /

D'ailleurs il eft encore plus ordinaire d'éprouver au com-
mencement d'une nouvelle îtOtt , cette alternative de
louange ôc de blâme.

Le piédeftal ou le piédouche donne plus précifément
encore le nom de celui que le bufte représente; mais cette

féconde infcription toujours antique eft poftérieure à celle

des deux Vers écrits fur ce bufte : cette différence eft très-

feniible par le dialede, par les mots ihthp iatpoc, par
la forme des lettres ôc particulièrement par le Sigma, qui
dans les Vers eft pointu s , Ôc rond c dans la féconde inf-

cription , ôc cette dernière manière d'écrire eft conftamr
211ent plus nouvelle.

Ce Médecin; queîqu'habile qu'il ait été, ne doit quà la

S iij
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fculpture la réputation dont il jouira : cet Art Ta mieux
traité que fa Profeffion ; & fi Modius a excellé dans la Mé-
decine^ on peut dire qu'il a fait choix d'un homme fçavant

dans la fculpture. Le travail de ce bufte de marbre blanc

eft facile & très-beau ; le portrait doit avoir été refîeni-

blant; d'ailleurs il eft grand comme nature , & les parties

de l'Art ont été à portée de fe développer. J'ignore les

circonftances & la date de la découverte de ce monument;
je fçais qu'il eft de la plus entière confervation & qu'il a

été envoyé de Smyrne , où vraifemblablement il a été

trouvé 5 à M. le Chancelier de Pontchartrain
,
pendant

qu'il étoit Secrétaire d Etat de la Marine. Ce Miniftre l'a

fait mouler & jetter en bronze par Girardon : fans oublier

la copie exaûe de l'infcription , cet avis peut être utile

aux Curieux à venir. Je connois cette copie & j'en ai peu
vu qui foit plus capable de tromper.

Ce beau monument vendu à l'inventaire de M. de

Pontchartrain , fut acheté par M. le Duc de Valentinois ^

qui l'a donné par fon teftament au Cabinet du Roi , avec

la tête de bronze qui repréfente Cybèle
, que j'ai décrite

Plane, cxm. & rapportée dans le Tome II de ce Recueil.

Hauteur de ce bujle avec fon piedouche ^ un piedJlx
pouces quatre lignes,

PL ANCHE XLIIL
N°. I. ,

Le p. Paciaudi m'a témoigné en partant de Paris l'in-

térêt qu'il prenoit au Recueil dont je fuis occupé ; il m'a

cédé les deifeins Ôc les empreintes de deux cornalines

dont il comptoit faire ufage : ces deux pierres ont été

trouvées dans le Royaume de Naples^ ôc elles appartien-

nent à M. le Chevalier Bafquiat de la Houze, chargé

des affaires de France à Rome. Ces deux monumens font -

d'iautant plus recommandables qu'ils repréfentent deux
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hommes célèbres dans ia Grèce , & qu'ils font gravés par

des Artifles Grecs.

Voici le jugement que le P. Paciaudi m'en a 'donné.

Cette gravure préfente au premier coup d'œil ia reffem-

blance d'un lit , ou d'un TricUnium
, que les Romaine

ont fouvent repréfenté dans les bas - reliefs confacrés

aux funérailles. Le P. Paciaudi a rapporté dans le Tome L
des Monumentd Feloponnejla , un homme couché fur

un de ces lits avec une table couverte de plats -Ôc de vafes

convenables à un repas ; mais ce fçavant Antiquaire veut

que le fujet de cette gravure repréfenté Socrate dans la

prifon au moment qu'il va avaler la ciguë ; cependant

,

avant que de rapporter les raifons qu'il a pour admettre

Qtttç, opinion , il a cru devoir lever une difficulté qui fe

préfente aflez naturellement: Cicéron^ Alexandre Aphro-

difée, Maxime de Tyr, Platon ^ dans le Dialogue intitulé

Theœtetus , Xénophon dans fon Banquet ^ tous les Au-
teurs ont dépeint Socrate fort laid de vifage, chauve^ avec

les yeux faillans & le nez camus ,
quelques-uns ont même

comparé la figure de ce Philofophe à celle de Silène ou
d'un Satyre : on ne voit aucun de ces traits dans la figure

couchée fur ce lit ; cependant le P. Pauciaudi n'en efl: pas

moins perfuadé que cette compofition repréfenté Socrate^

& il allègue trois raifons pour foutenir fon opinion.

î°. Les Auteurs Anciens ne s'accordent point fur la

laideur de Socrate ; en effet Epiûete, félon Arrien , lui a T)'ij^ert. upû^

donné 7o gcùixcl g^/;^ae<! <è ^êv^ corpus granojum, ajpe3:iif- ^^^-^^^^ ^^*

quefuave, Fabricius& Heumannus ont remarqué qu'il né-

toit pas poffible qu'Epiâete eût parlé fans fondement

,

c'eft-à-dire, qu'il n'eût pas copié les Auteurs qui l'avoient

précédé.
2°. Tous les portraits Antiques de ce Philofophe ne

l'ont point repréfenté d'une laideur égale à l'idée qu'on eh

a prife; il y en a même quelques-uns dans lefquels il rie

paroît ni chauve ^ ni camus : par conféquent le Graveur de'
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cette pierre a été le maître de choifir le modèle qui con^
venoit le plus à l'idée qu'il s'étoit faite de Socrate.

3*^. Le petit volume de la pierre ne permettoit pas à ce

même Artifte de chercher la reilemblance de la tête, & il

s'eft contenté de repréfenter les acceflbires qui conve-
noient au fait hiliorique i àc, généralement parlant, on ne

peut exiger, dans une compofition de plufieurs figures ren-

fermées dans un efpace Ci médiocre , la même précifion

qu'on efl: en droit de demander à un bufte de grandeur na^

turelle, comme les portraits des grands Hommes de l'an-

tiquité font le plus ordinairement traités. Le P, Paciaudi

palTe enfuite aux raifons qui lui perfuadent que cette gra-

vure repréfente la mort de Socrate. Il part de Platon dans

le Phédon , qui dit que les événemens les plus remarqua-

bles de la mort de Socrate , font arrivés dans la prifon ;

un des Interlocuteurs de ce Dialogue rapporte qu'en en-
trant avec fes camarades dans le lieu où étoit Socrate , ils

le trouvèrent dvaiiç/LB-i^o^tÂpov iiç Tiiiv %x'ivrtv j^ apjt MXvfÂpov^

Leciido injidentem SCjamfolutum» Cette entrevue ne s'é^

toit donc point faite dans fa maifon , ainfî que quelques

Auteurs mal informés l'ont écrit; d'autant qu'ils n'auroient

pu dire qu'ils l'avoient trouvé chargé de chaînes , ce qui

ne convient qu'à un homme enfermé dans une prifon ; de

plus, ce même Dialogue parle de ce lieu comme ayant

une garde qui fit attendre les amis de Socrate , avant que

de les introduire. Le P, Paciaudi foûtient donc que la gra^

vure ne peut mieux exprimer la prifon , par la raifon de
la petite grille que l'on voit dans la partie fupérieure de
la compuiltion ^ ôc de la lampe placée fur vui chandelier ,

ôc qui indique l'obfcurité locale. On voit quelques inftru-

mens pendus aux côtés de la fenêtre ; le P. Paciaudi croit,

en fuivant fon fyflême , qu'ils peuvent être des inflrumens

de fupplice : il appuyé cette conje£lure d'un paffage d'un

^ vîuîum* ancien Scholiafle d'AriHophane
,
qui ,

parlant des fuppli^

ces en ufage à Athènes , fait mention de trois principale-

jnent deflinés à punir les coupables ; ils paroiffent expri-

més
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niés ôc fervent non-feulement à confirmer la prifon

,

mais à indiquer la Sentence de mort prononcée contre

Socrate ; mais quoiqu'il n'ait point péri par ces inftrumens

diffamans , celui de la ciguë étoit plus deshonorant dans

la Grèce ; c'eft du moins le fentiment de Pline : Cicutà Q^l^uf^'-
publica Athenienjîum pœna invifa : La ciguë ordonnée
par les Athéniens , étoit un fupphce odieux.

JLoin de voir dans cette gravure un homme abbattu

par le mal , ou frappé par la crainte de la mort , on dif-

tingue un perfonnage ferme & courageux ,
qui difpute

contre deux hommes , & qui prouve qu'il ne défère point

à leur avis. Toutes ces circonflances font conformes au

récit des Auteurs , & principalement à ce que Platon dit

dans le Phédon. Il dit que Socrate difputa vivement

dans la prifon avec fes amis fur l'immortalité de l'ame ôc

iur la vie future , & qu'il ne voulut point fuivre leurs con-

feils , ni déférer aux prières qu'ils lui firent pour fe fauver

de la prifon , ôc qu'il leur parla du même fang froid qui

l'avoir engagé à rire au Théâtre , à la repréfentation de

la Pièce dans laquelle Ariftophane l'avoit fi cruellement

traité : Elien même alfure que la condamnation à la
verBîjî.Lîb.iL

mort 5 Ôc la préparation du poifon ne lui caufèrent aucune Cap. u.

altération, & que cette fermeté étonna fes amis : ces diffé-

rentes fituations font très-bien exprimées fur la pierre. Le
nombre de ceux qui allèrent voir Socrate dans la prifon

pour l'engager à prendre la fuite 5 fut très-.confidérable.

Platon nomme Apollodore , Critobule , Criton , Ermo-
gène y Epigène, Efchine, Arifthène& Ctefippe ^ Menexè-
ne; mais le même Auteur nous apprend qu Apollodore ôc

Griton difputèrent plus particulièrement avec lui ; aufïi

ne voit-on pas dans cette compofition un plus grand nom-

bre de fes amis. Le P. Paciaudi donne des éloges à l'Ar-

tifte Grec de n'avoir introduit que ces deux perfonnages

,

qui, fans embarraffer la fcène , rendent exadement le

fait : il faut cependant convenir que Fhabit de ces hommes
eft court ôc retenu par une ceinture 3 tel enfin que les

To7n4 Kî, T



14'^ A N T I Q U I T E^ S

Efclaves d'Athènes le portoient ; mais Apollodore Ôc

Criton e'toient peut-être militaires. Quoi qu'il en foit

,

teîui qire l'on diftingue le plus tient un vafe dont le col eft

allongé ; & le P. Paciaudi croit que l'on po-iira-ait auffi le

regarder 'Comme un des Domeftiques du Fhiiofo-pke
, qui

voudroit le détourner d'avaler le poifon.

Sur la table de forme ronde & placée devant le Vit,

-félon Fufage des Grecs, on voit trois objets , une lampe ôc

un pain , au milieu defquels eft un vafe à boire.

Deux animaux groupent dans cette compofition ; un
chien fur le lit , ôc qui fe dreffe pour carefler l'homme
couché , & un coq battant des ailes & placé auprès du pied

de la table. Ces animaux doivent avoir quelque rapport à

l'événement préfent , ou peut-être à la Doârine de So-
crate : la première explication qui fe préfente, félon le

P. Paciaudi, eft que le chien eft repréfenté pour rappeller

le reproche qu'on a fait à Socrate de jurer par le chien ;

jurement que fes ennemis regardèrent comme uneirapiété

digne du dernier fupplice : Platon , Athénée, Diogène
Laërce

, parlent de ce jurement fmgulier ; Ôc les Auteurs

^)\Lîh.vJ.con- Chrétiens, comme S. Cyrille (^), Tertullien (^ ), Lac-
tra juliamim. tancc (c), le lui Ont épalement reproché. Quant au coq, on

lianes.
pourroit le rapporter a un tait que les Auteurs anciens ont

[
(=). Divin, injîit.. raconté : ils ont dit que Socrate étant au moment'de mou-
^î , .

af.zo.
^.^^ avoit ordonné à fes Domeftiques de facrifier un coq
à Efculape ; ce qui avoit été regardé comme une dérifion

ôc un mépris marqué pour la Divinité,

Malgré la vraifemblance de cette dernière explication
^

le P. Paciaudi en propofe une autre qui pourroit encore
plus rapprocher les objets : il rapporte un pailage tiré de
l'ancien argument qu'on lit à la tête du difcours d'Ifo-

eV/L^.»» !v«W^ crate, intitulé Eloge deBufirisi^)^ où il eft dit, en parlant

de Socrate , TtccJifiyQ^vv cTg ootS cûç ou y^iva octt/xQVio, (wç-

OîP&i S/'ç K^-YiVciioiç y. Ài'ycov Q cTî^iiV opvîct y ;(^ nvvaç
^ ^

Accufationis autem capita refèrunt hœc ^ quod novos
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Deos apud Atheiiienfes introduceret , atque volucres êC
canes se ejus generis alla colijuberet , eoque paclo ado-^

lefcentes çorriimperet.

Selon ee pafTage il n y a rien de plus naturel que de trou-

ver dans cette compofition des chiens & des oifeaux, com-
me la caufe & le fujet de la condamnation de Socrate. Ces
rapports convenables à l'événement ^ & les caraâières £\

bien confervés , rendent cette gravure très-curieufe 6c par

confé(][uent fort recommandable.

N°. IL

Il eftaifé devoir que cette cornaline repréfente Dio-

gène de Sinope ou le Cynique : ^ ^'i^o<; hZ jiJ'iç-n jcc&Tziycojii^

cul dollum eratjucundijjimiun domlcUium
, pour parler

comme Suidas. Il feroit inutile de rapporter les extrava-

gances de ce Philofophej elles font trop connues; cepen-

dant le P. Paciaudi les trouve moins fortes que celle de
Maxime de Tyr , qui a voulu prouver que le fingulier Dîjprt.^x.au

genre de vie que iJiogene a mené^ lui avoit été infpiré par ta CynkU
les Dieux , & que par conféquent il étoit fupérieur à tous

les hommes de l'antiquité : des éloges affez outrés pour
préférer Diogène à Socrate, ne conviennent qu'à un So-
phifte , dont tous les Argumens font des problèmes.

Le P. Paciaudi fait deux réflexions fur cette gravure.

Il y a quelques années qu'il s'eft élevé une difpute affez

vive entre deux hommes de Lettres d'Allemagne, au fujet

de l'habitation de Diogène : Chriftian Augufte Heumannus ^<^» Fhîhfi,

a prétendu , d'après Bayie
, que Diogène habitoit une ^^^' ^^*

petite maifon çonftruite de terre , & des plus pauvres ; Ôc

que tout ce que l'on difoit de fon tonneau étoit une fable,

ou une alluilon inventée par les Ecrivains pollérieurs à ce
Philofophe : Jacques Hareus a refuté cette opinion dans

un petit Ouvrage (^), & a démontré qu'Heumannus ^ niant (a), d^ âoïïayi

le tonneau de Diogène , attaquoit les palFages les plus ^^^ihùadone
^
d^o-

ciairs 6c les plus formels de tous les Auteurs , ôc détruifoit fé?é^ dans' fon'"

îoute la tradition de Fantiquité* Le P* Paciaudi , fuivant Poeche. Tom,
Liv» IV.



148 A N T î Q U I T E^ S

l'opinion la plus commune & la plus fenfée , examine
de quelle matièxe.^ce tonneau pouvoit être.

Tous les monumens comme le bas-relief rapporté par

(»). MifcelL Spon(^)5les pierres gravées publiées par le Marquis
^^'^àit.^^nuqtm.

j^^affei ; celles de Leonardo Agoftini {^) , expliquées par

i^)\imag.illujl, le Bellori, repréfentent Diogène dans un tonneau ; mais
itror,?art,iL j;£g ^ ç^^^ aucune apparence de cercles ; on peut croire

par conféquent qu il habitoit dans uixvafe de terre : il feroit

Hngulier qu'aucun Auteur n'eût indiqué la différence de fa

Mém.del'Acad. fabrique^ s'il y en avoit eu. M. de Boze a rapporté une

Tcm! Xix!"^^' Médaille frappée par les Corinthiens en Fhonneur de Lu-
gag. 476» eius Verus, au revers de laquelle on voit Diogène aflis fur

le tonneau; mais il eft repréfenté d'une manière qui ne met
point à portée de décider ni de prononcer fur la matière

dont ce tonneau étoit compofé. Le fentiment le plus gé-

néral eft donc qu'il étoit de terre cuite. Une difficulté que
l'on peut oppofer à cette opinion , & qui paroît capkale ,

confifte à concevoir comment Diogène pouvoit habiter &
fe retourner dans ce vafe fans le rompre^ principalement

en fe conduifant jufqu'au Temple , comme il le faifoit

(«) Voyez Saint pour mendier (^); d'ailleurs comment concilier la fragilité

Jérôme , contra ^g cette umc avcc le récit de Lucien ('^), qui dit que Dio-

jj^ gène ,
pour le mocquer des preparatiis que Ion lailoit a

(d) Comment il Corinthe pour la guerre contre Philippe , roula fon. ton-
:
ecnre

1 . ^g^^ jufqu au. haut d'une colline pour le laiffer tomber
dans le fond. Le P. Paciaudi levé ces difficultés par les

raifons fuivantes : les. Grecs dans le tems de Diogène ne
pavoient point encore leurs rues ; ce font les Romains qui

ont porté cQt ufage dans la Grèce ; voyez à ce fujet Ifi-

Lîb. XT. Ori- dore ;
par conféquent le vafe étoit moins en danger de fe

ghum, Caf. ult, rompre ; en fécond lieu , la difficulté eft abfolument levée

par un palTage de Juvénal :.

Satyre XIV. "-- J^ol'm nudi

Vers 308, Non ardent Cynici :fi fregeris , altéra fiet

Cras domus , aut eadem plumbo commijjamançbit ^

Senjît Alexander tejîa cùm vidit in ïlla

Magnum habitatorem^.
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Voilà donc deux moyens donnés par le Poëte

,
pour ré-

parer les malheurs qui pouvoient arriver à l'habitation du
Philofophe ;. celui d'en avoir une nouvelle , ce qui n'étoit

pas difficile , ou celui de rejoindre les calTures de l'ancienne

avec du plomb : en effets Diogène Laërce rapporte dans la

vie du Cynique qu'un jeune homme vif& emporté ayant
rompu le tonneaudu Philofophe^ les Athéniens le firent rac-

commoder : ce fait eft d'autant plus facile à croire, que la

manière de rejoindre les morceaux de terre cuite étoit con-

nue de tous les Grecs& de tous les Anciens. Pour achever

de convaincre de la poflibilité de ces faits, je renvoyé le

Lecteur à l'examen du vafe de terre rapporté dans ces

Recueils: il verra par le volume, la poflibilité de contenir Tome IV.

un homme; ainfi que celle de la réfiftance, dans un vafe •
i-v"î« n°« 1^2

trouvé dans la grande Grèce : d'ailleurs il n'eft pas difficile

de lui fuppofer une forme différente.

On peut donc conclure que Diogène habitoit un vafe

de terre , auquel il a été plus commode de donner le nom
de tonneau, dont Tufage eft plus général en Europe &le
nom plus familier»

Dans un beau manufcrit de la Bibliothèque de Sainte

Geneviève , intitulé Lampas Indice novo-antiquœ gem-
marice , ôc compofé par Louis Chaduc , on voir dans la' Confeilîer atr

troifièrae clafTe des pierres, quia pour titre Iconiœ P^^^^dialdeRjoai^^

•n n • . ^ ^ , mort en i6j8b
autonomaticdd lUujtrium. virorum ^ numéro 2.^^ , une
pierre gravée qui repréfente un tonneau dont la forme
& les détails font pareils aux nôtres , c'efl-à-dire

, qu'il
'

a des cercles \ mais on a repréfente au milieu & fur le^

extrémités du tonneau un caducée au-deflous du foleil

ôc de la lune, avec cette infcription : AiorENHs ©aymasioS;.

Diogenes admirabUls , & au-deffous du caducée on lit

AAESANAr. Si l'on pouvoit donner ce monument à Diogène
îe Cynique , ce feroit une preuve que fon tonneau auroit

été de bois ; mais le caducée ne pouvoit convenir, non'

plus que les deux Planètes , à lui qui n'étoit occupé que
âe la partie Morale de la Philofophie. Ce monument:

T iij,;
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pourroit donc appartenir plutôt à Diogène Apolioniate ;

dont parle Laërce , & qui s'eft diftingué par fon éloquence
défignée en effet par le caducée ; ce Diogène a d'ailleurs

été célèbre par fes connoiflances en Phyfique , il a même
été perfuadé de la pluralité des Mondes ; mais toutes ces

connoiflances ne méritoient pas le titre de &cw/ict(noç. De
plus , comment expliquer enfuite l'épithète ou le nom
à' AM^avS^» Ce ne peut être celui du Graveur^ Touvrage

de la pierre n'eft point aflez recommandable pour qu'il ait

voulu faire pafler fon nom à la poftérité. Cependant le P,

Paciaudi foupçonne que cette pierre a été travaillée dans

le deifein de conferver la mémoire d'un Diogène <£Alcxan-'

drie , fçavant dans les Machines , principalement pour

celles qui avoient rapport à FAltronomie ^ & qui fçavoit les

expliquer ; toutes ces circonftances lui avoient procuré le

furnom ^admirable \ maison ignore le tems auquel il a

vécu : félon cette conje£lure , cette gravure feroit encore

plus recommandable ,
puifqu elle nous feroit connoître un

homme de cette efpèce^ inconnu jufqu à préfent; mais ce

n'eft pas la première fois que les monumens nous ont défi-

gné des perfonnages fur îefquels les Auteurs ont gardé le

fdence. Nous fçaurons peut-être quelque jour plus clai-

rement 5 quel étoit ce Diogène plus digne d'admiration

que le Cynique, li eft toujours bon que le public foit inf=

truit de l'exiftence de ce petit monument^ un des plus

curieux , peut-être ^ de$ deux mille que M. de Chaduc a

ralfemblés.

La féconde obfervation du P, Paciaudi fur la cornaline

de ce numéro a pour objet i'inllrument que Diogène tient

à la main. Dans le bas -relief publié par Spon, & cité plus

haut ^ il tient un bâton & une bourfe ^ on ne peut en dou-

ter , ou peut-être un fac ^ pour recevoir l'aumône \ ce qui

a fait dire à Aufone :

Diogems eut psra penus , cui doUa fedes*

Vknts gravées Une pâte antique du Catalogue de Stofch ^ repréfente Dîo-
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gène à moitié forti du tonneau ^ lifant Uft Volume : on a

peine à diftinguer fur la pierre de ce numéro ce qu'il ti^nt

a la main; mais le P» Paciaudi croit que ceft un€ efpèc^

de tafïe attachée au bâton & avec laquelle ce Philofophe

mendioit , ce qui lui arrivoit fréquemment.

On pourroit encore fe perfuader qu'on a repréfenté la

taffe de terre, <^i7m.ç cm nnç^jASio ^poculum è tefta^ décrite

par Simonide ^ ou par le Poëte Grec^, Auteur d'une Epi-
gramme fur Diogène , & qu'on lit dans l'Anthologie ; elle

nous apprend que ce Philofophe affedoit de montrer cette

taïïe groffière pour faire voir fa pauvreté : il la conferva

jufques au moment que voyant un payfan qui prenoit de
Teau dans fa main pour étancher fa foif , il la rompit ou
la jetta , comme un meuble inutile & fuperflu. Si la gra-

vure repréfenté une talTe , elle feroit voir un attribut nou-
veau fur les monumens à l'égard de Diogène.

Ces explications font du moins vraifemblables, & con-

viennent à ce que nous fçavons de ce Philofophe.

Il efl: à remarquer que cette pierre portoit le nom du
Graveur ^ & que la barbarie d'un Metteur en œuvre 5

quoiqu'Italien , l'a effacée pour polir le champ j avant
qu'elle appartînt à M. le Chevalier Bafquiat.

PLANCHE XLIK
NM.

Sans pouffer la prévention en faveur des Médailles'

auffi loin que le P. Hardouin , c'eft-à-dire , fans être per-

fuadé qu'elles renferment exclusivement tout ce que l'on

doit croire de l'antiquité ,
je leur accorderai tout l'avan»

tage qui leur eft dû , & je regarderai ce genre de monu»
ment comme le témoignage le plus certain de tous les

fait^ & de toutes les vanités que les Peuples & les Princes

ont voulu laiffer à la poftérité ; j'ajouterai même que ce
témoignage eft heureufement le plus répété , ôc qu'il ai
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prefque toujours été une fuite très - prompte de Tévéne-

ment. Malgré ces avantages inconteftables , on ne peut

cependant exclure ni le récit des Hiftoriens , ni l'autorité

des monumens publics , non-feulement à caufe que l'étude

de l'antiquité embraffe tout ce qui peutfervir à l'éclairciffe-

ment des faits , mais à caufc d'un nombre infini d^ vérités

dans le détail defquelles il n'a jamais été poffible d'employer

les Médailles. Après être convenu, comme je l'ai fait plu-

fleurs fois j que les pierres gravées font rarement autorité,

& que leur compofition, ordinairement arbitraire, ne peut

être regardée comme un aveu public , qu'autant qu'elle

rappelle les revers des Médailles ; je dirai qu il feroit in-

jufte de ne pas faire des exceptions en leur faveur. Il eft

vrai que ces exceptions doivent être modérées & foumifes

à de grands examens.

Il m'a paru nécefîaire de préfenter ces obfervations gé=

nérales au Lecteur , avant que de lui parler de la pierre

gravée que ce numéro préfente.

L'Hilîoire nous apprend qu après la mort d'Alexandre^

Antigone , un de fes Capitaines y eut la Phrygie dans

fort partage : Antigone ayant été défait éC tué par les

Princes ligués à la bataille dlpfus , la Phrygie avec la

plus grande partie de tAJie mineure ^ entra dans le par^

tage de Seleucus Nicator ^ le premier Roi de Syrie.

Ces faits tirés de Diodore de Sicile ôc de Pîutarque ^

expliquent clairement le fujet de la pierre gravée dont il

eft queftion : elle préfente la figure de la Phrygie à ge-
noux fur des rochers, pour faire allufion, fans doute à la

nature de fon terrein ; elle implore la clémence d'un Roi
à cheval, qui paroît accompagné d'un ami ou d'un général

qui l'avoit aidé dans cette conquête, ôc qui femble lui mon-
trer la Phrygie perfonnifiée.

Ce Roi ne peut être que Seleucus Nicator ^ la figure

de l'homme mort repréfenté au bas de la pierre , eft fans

doute Antigone ; par conféquent ce trait d'Hiftoire, qui

regarde les Succefîeurs d'Alexandre , eft confirmé par la

gravure
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gravure de cette cornaline, dont Texécution efî: très -belle.

La couronne marquée ôc même avec afFe£lation , fur la

tête de la figure principale , convient d'autant plus à ces

Rois de fortune , que n'étant point nés pour être alïis fur

le trône, ils étoient fenfibles au plaifir d'être couronnés.-

N^ IL

Le délabrement de ctttQ pierre gravée, car elle eft caC
fée par le milieu , ne fait point de tort au fujet qu'elle re-

préfente , & ne met aucun obftacle aux obfervations qu elle

peut infpirer.

La gravure efl exécutée fur une pierre ématite , qu'on ne
voit ordinairement employée que par les feuls Egyptiens.

Elle étoit fans doute commune dans leur pays , de plus ^

la couleur noire étoit de leur goût ; nous en avons beau-

coup d'autres preuves. Cette matière qui prend un très-

beau poli , a donc été empruntée de l'Egypte; mais le tra-

vail, le fujet & les attributs dont la tête eft accompagnée
ae peuvent convenir à ce pays. Il eft impoffible de mé-
connoître la tête de Ganimède à la coupe ^ ôc à l'aigle vo=

lante placées l'une & l'autre dans le champ , non plus qu'à

la difpofition des fept étoiles qui défignent une conftella-

tion ; d'ailleurs la tête eft jeune 6c belle , en mêrne; tems
qu'elle eft coëfFée d'un cafque Phrygien.

Le deflein de cet ouvrage eft jufte & grand , mais un
peu fec ; cependant je ne puis m'empêcher de le donner

a un Artifte Grec , dont le talent , à la vérité , n'étoit pas

d'un ordre fupérieur , mais qui peut l'avoir travaillé en
Egypte dans le tems des Ptolémées. .

_ :

Les alliages de matières, d'Artiftes & d'objets quon ne,

rencontre pas ordinairement , me paroifTent rnériter d'être

rapportés , ils prouvent les communications générales ÔC

particulières des peuples, ôc des arts. Qn voit, ces derniers

fur-tout, femblables à une eau répandue, fuivre d'abord,une.?

pente avec rapidité, enfuite s'arrêter , fê croupir; :ôcjs'^jaits

pjorer par le défaut d'une eau nouvelle» -gl -n-j ':

FL Y
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Le hafard m'a fait trouver cette tête de marbre à Paris :

je croyois ne pouvoir en tirer aucun parti pour les expli-

cations. Elle eft mal confervée& ne préfente prefque plus

que des maffes ; à la vérité , elles font du plus grand ca-

ra£lère^ & cet avantage peu commun m'engagea d'en faire

i'acquifition : un plus grand examen m'a prouvé qu'elle

joignoit à tout ce qui peut convenir à Hercule ^ la fin-

gularité d'avoir la tête ceinte d'une corde. On peut voir
^Planc; ixxiii dans le V®. Volume quelque détail fur la coëfftire de ce

' genre y que les Romains donnoient à leurs efclaves ; 6c

cette tète peut au moins faire foupçonner qu'ils avoient

emprunté cet ufage des Grecs ; car en fuppofant même
que ce marbre fût une copie Romaine ; dans l'un ou dans

l'autre cas^ la fource & l'origine feroient toujours Grec-
ques. J'ai pouffé mes réflexions plus loin à l'égard de ce
monument; je le regarde comme la repréfentation d'Her-

cule dans le tems qu'il étoit efclave : plus j'y penfe & plus

je trouve que rien ne s'oppofe à ce préjugé, & qu'au con-

traire , tout l'autorife ; les plus fimples particularités de

la vie d'Hercule étoient recommandables aux Anciens^

& ce Héros a été le plus célèbre , & le plus fouvent repré-

fenté ; fon efclavage étoit d'ailleurs intéreffant pour les

Grecs ; Hercule n'avoit perdu la liberté que volontaire-

ment y ou du moins par obéiffance pour les Dieux , c'eft-

à-dire , dans le deflein d'expier le meurtre d'Iphitus. Plu-

Heurs exemples nous apprennent combien les Grecs
avoient de refpeâ: pour les expiations : ils ne citoient

même avec de fi grands détails & un Ci grand apparat

,

celles des Héros & des Hommes de famille Royale que

pour entretenir le peuple dans cette Superftition.

Je ne me fouviens point d'avoir vu aucun ancien mo-
nument qui repréfente Hercule dans cette fituation : la

corde & le deifus de la tête de ce marbre font heureufe» i

ment les parties les mieux confervées» i
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On pourra m'objeâer que ce monument peut repréfenter

un Athlète. Sans m'appuyer iur le caradère d'Hercule ,

qui me paroît inconteftable , je répondrai qu'il feroit pof-

fible d'avancer que la corde conflatoit l'efclavage , mais

que le lieu où elle étoit placée défignoit l'efpèce ôc la pro-

feilion de ce même Efclave; j'en apporterai pour exemple

le Gladiateur mourant ,
qui porte cette même corde au-

tour du col. Ces difldn£lions étoient encore plus néceflaires

à Rome ; le nombre des Efclaves étoit devenu fi confidé-

rable dans cette grande Ville
^ quil falloit, pour conferver

l'ordre & maintenir la sûreté publique , qu'ils portafTent

des marques diftindives de leur état de fervitude pour les

rendre plus faciles à reconnoitre.

Cette tête peut avoir fait partie autrefois d'une ftatue

plus grande que le naturel, elle eft haute , fans aucune por-

tion de col ) de o/i^e pouces.

En donnant Auit têtes à cette figure
, ( & cette propor-

tion n'a rien que d'ordinaire ), elle pouvoit ^voitfept pieds

quatre pouces,

PLANCHE XLV.
Je fuis convenu plus d'une fois que ne travaillant point

d'après un Cabinet formé, & que nefaifant graver les mor-

ceaux qu'à mefure qu'ils me parviennent , les Planches

de ce Recueil ne préfentoient aucun ordre de matières ou
de tems. Le mal n'efl: pas grand : la chronologie n'eft point

néceffaire à cet Ouvrage ; il fuflSt que les monumens con-

viennent à laClaiTe dans laquelle je les place, ou qu'ils me
paroifTent tels. Cette Planche va préfenter deux morceaux
dont les tems font des plus éloignés ; mais le hafard m'en

a favorifé prefque dans le même jour.

Je regarde la gravure de cette cornaline comme un àen

plus anciens ouvrages de la Grèce : les raifons fuivantes

ont donné lieu à cette idée.

Vij
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On y voit la Diane qu'on adoroit à Ephèfe; cependant eîle

n eft reconnoiflable qu'aux trois vifages réunis fur la même
tête^ ôc qui lui ont fait donner le nom de Triformis ^ pour
exprimer les trois formes fous lefquelles elle étoit adorée.

Mais cette allégorie ^ s'il eft vrai qu'elle foit Grecque, étoit

bien nouvelle dans le tems que cette pierre ou fon original

a été gravé; puifqu en effet cette figure eft repréfentée ici,

à peu de chofes près, comme elle eft fortie de l'Egypte, ôc

telle que Paufanias nous décrit les premières figures ado-

rées dans la Grèce. Elle tient le fouet d'Ofiris dans une
main , & dans l'autre elle porte une fîeur ou plutôt un épi

double ^ fa tête eft furmontée d'une parure très-fenfible y

mais trop dégradée pour être décrite ; enfin le corps eft

formé en gaine , & cette gaine eft chargée de comparti-

niens quarrés , en laiffant voir les deux pieds à l' Egyptienne.

Mais ce qui prouve la fauffeté du miracle répandu dans la

Grèce , ôc dont Pline paroît être perfuadé , c'eft -à-dire ,

que , malgré les fept révolutions arrivées au Temple
d'Ephèfe , la ftatue de la Déeife n'avoit éprouvé aucune
altération , eft que cette pierre novis fait voir deux vaches

aux côtés de la figure : ces attributs font confacrés à Ifis

ôc paroiffent avoir précédé dans cette difpofition les deux
cerfs qu'on a conftamment placés dans la fuite Ôc plus con-

venablement pour Diane, dans la même difpofition.

N"o«. IV. & V, Voyez ce que j'ai dit fur le Temple d'Ephèfe dansle IV®«-

^e la Planche ui. Volume de ce Recueil.

Ces exemples de l'origine, des augmentations ôc du
plagiat des peuples dans les objets du culte , font amufans

pour l'efprit.

Cette pierre qu'on ne peut s'empêcher de regarder com-
me un monument très-fingulier 5 eft authentique; mais

pour cela elle n'en eft pas d'un meilleur goût : la négligence

ôc l'ignorance du côté de l'Art y brillent ; mais dans de pa-

reilles circonftances ^ ces défauts augmentent les preuves

de r^ntiquitér
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N^ II.

Les Médailles de Zénobie font connues ; elles le font ce-

pendant beaucoup moins que l'hiftoire de cette Princeffe

,

dont le caradère & les idées étoient plus grandes & plus

élevées que celles des femmes ne le font ordinairement ;

mais fa fortune fuccomba devant celle des Romains , car

Aurélien la conduifit en triomphe. On ne connoît enco-
re que deux Médailles de cette Princeffe y frappées l'une

ôc fautre en Egypte ; '^^llcs font de cuivre ôc d'un affez

mauvais ouvrage : on les trouve dans plufieurs Auteurs
qui ont travaillé fur les Médailles ; ôc je n'ai fait graver

celle que l'on voit fous ce numéro
^ que pour rendre la

comparaifonplus fenfible, ôcpoui éviter auLe6leurlapeine
d'ouvrir ^ ou de chercher un livre qu'il n'aura peut-être pas

fous fa main : cette raiibn m'engage à donner fa defcription.

On lit d'un côté cenriM. zhnobia. cgs. Bufte de Zé-
nobie tourné dedroite à gauche.

Au revers L. e- année cinquième. On n'en a point en-
core trouvé ou du moins publié d'une autre date. Le type
repréfente une femme debout , tournée de gauche à droite^

qui tient la main droite élevée & étendue^ & qui porte de
la main gauche deux cornes d'abondance,

N^ IIL

Le bouclier votif de marbre gravé fous ce numéro eft

d'autant plus fîngulier qu'en nous préfentant un très-bel

ouvrage^ quoique des derniers tems delà Grèce ^ par rap-

port aux Arts ^ il nous a confervé un portrait de la Reine
Zénobie^ Les Hiftoriens nous apprennent qu'elle marchoit
à la tête de fon Infanterie; qu'elle haranguoitfes troupes, le

eafque en tête& la hafte à la main; que fa beauté étoit mâle,

& fa voix forte. Non-feulement toutes ces idées peuvent
convenir à l'exprelïion de ce bas-relief; mais, fans y trouver

l'orgueil que V'opifcus ôc TrebelLius Follio attribuent à
cette ReineA que le courant d'une fembiable vie pourroit

^iii
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aifémentinfpirer àunefemme, on reconnoît encore moins

•dans ce profil la chafteté que le dernier de ces Auteurs lui

donne ; il paroît feulement qu elle avoit plus de mérite

qu'une autre à pratiquer cette vertu , fon vifage étant jeune

ôc agréable. Ce point nous importe fort peu ; mais je ne

dois point oublier, dans un Ouvrage dédié à l'Académie des

Belles-Lettres , de dire que cette Princefle avoit étudié

fous Longin ; qu'elle fçavoit toutes les Langues , ôc qu elle

avoit fait un abrégé de l'Hiftoire d'Alexandrie. Plus je fuis

frappé de toutes ces idées, ôc plus je fuis perfuadé que ce

monument nous fait voir le véritable portrait de cette

Princeffe ; ôc que les attributs de Pallas, exécutés avec tant

de richeffes, conviennent à fon caradère, ôc à la vie qu elle

a menée pendant qu'elle étoit fur le Trône. On a lieu de

s'étonner de la voir fur les Médailles avec cette coëfïiire

fimple, ôc bien éloignée de l'appareil qu'on lui voit ici, ôc de

la magnificence avec laquelle elle paroifToit ordinairement;

magnificence dont le bas-relief donne une idée plus vraie ôc

qui eft parfaitement d'accord avec l'infcription qu'on lit au-

tour de la tête. Elle eft écrite en caradères très-grands à pro-

portion du monument ; de plus ces cara£tères font très-bien

confervés : on y lit Zenobia Orientis Domina, Cette flat-

terie du Sculpteur Grec, convenable à un homme de cette

Nation , ôc fort en ufage dans le fiécle auquel il a fait cet

ouvrage, produit du moins un avantage en cette occafîon,

puifqu elle nous certifie , malgré les difiPérences que pré-

fente la Médaille, que ce bas' relief a été conftamment exé-

cuté pour repréfenter Zénobie. Si l'on n'avoit pris une pa-

reille précaution, on auroit regardé ce bufte comme une
tête de Minerve ou de Pallas \ on n'auroit pas même cher-

ché à lui donner une dénomination particulière; ou, fî l'on

avoit ofé lui donner un nom, ce n'eût été qu^avec la mo-
dération ôc la timidité d'une conjeâure hafardée. Cette

obfervation prouve combien les Artiftes de tous les tems
font répréhenfibles de n'avoir pas écrit dans quelque par-

tie de leurs Ouvrages ^ le nom de ceux dont ils ont fait
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les portraits ; & combien les Modernes ont tort d'avoir

fuivi leur exemple. Ceft encore un avantage que les Mé-
dailles ont fur le plus grand nombre des monumens hifto-

riques ; c'eft une première lumière de la raifon qui n'a point

été altérée dans cettQ partie. Je fuis obligé de convenir
que la beauté du travail de ce monument , & le tour de
Finfcription font capables de faire naître des doutes ; mais
il y a long-tems que ce beau marbre efl: à Malthe. On ne
fçait dans quel tems ni par qui il y a été apporté : il efl: placé

dans la cour du jardin du Grand-Maître ; ôc l'on ne peut
douter qu'il ne foit venu du Levant: les vailTeaux de l'Ordre

ont fait autrefois des courfes & des defcentes fur toutes les

côtes de la Méditerranée foumifes aux Turcs ; ils en ont
tranfporté beaucoup de monumens Grecs ôc Egyptiens
de toutes les efpèces ; on en trouve même encore au-

jourd'hui en afTez grand nombre. Au refte^ j'ai fait graver

cebeau marbre fur ledeffein de Fauret, Peintre François,

& de l'Académie de Paris j ainfi je puis répondre de fon
exaditude.

J'ignore par quelle raifon le cafque magnifique de cette

Princelfe, & qui contre l'ordinaire efl: attaché fous le men-
ton , efl: orné d'une tête de bélier au-delfus de laquelle on
voit un lion ailé ; feroit-ce un emblème de la réunion de
la force , du courage & de l'adivité, avec la douceur ?

Diamètre de ce marbre y environ deux pieds éC demi^f^

FLANCHE XLVL
N^^ I. & IL

Je ne compte rien apprendre au Le£leur en faifant

defliner le bufte de marbre que Ton voit de face & de
profil fous ces deux numéros. M. PeyfFonel , Conful de
Candie , vient de me l'envoyer; & j^avoue que je fuis bien

aife de tirer une forte de vanité de mes recherches ; car

il faut convenir qu'un bufl:e à peu-près coloiTal ôc de cette
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beauté ^ eft rare à trouver dans les poiTefTions d'un parti-

culier. Quand j'aurai dit que ce marbre repréfente une
PrêtrefTe voilée j que l'ouvrage eft de la main d'un Grec
habile homme ; que le morceau eft Ci bien confervé que

le nez, le premier objet de deltruftion, n'a foufFert aucune

atteinte , & qu'enfin ce monument a été trouvé depuis

peu à Rhodes, j'aurai tout dit. J'ajouterai cependant que

ce bufte ne paroît point avoir été féparé d'une ftatue : je

crois qu'il a été fait pour s'emboîter fur les épaules d'un

morceau féparé qui formoit le corps.

Le defTein de cette belle tête eft fait avec autant d'exac-

titude qu'il m'a été pofTible ; mais on fçait combien les

copies rendent difficilement les originaux de ce genre.

Hauteur totale de ce bujle un peu plus deJèi\epouces^

N°. m.
Il feroit difficile de nommer avec certitude le pays quî

a produit les deux gravures fuivantes. Il eft plus aifé de

fe convaincre que leur travail & leur compofition ne font

ni fantaftiques ni imaginaires, ôc que non-feulement ils font

nationaux , mais établis fur les idées fixes ôc habituelles

de tout un peuple. J'ai vu dans le Cabinet de M. Pelle^

rin piufieurs Médailles dont le travail & le deilein font

peut-être meilleurs que ceux des monumens dont il eft:

queftion ; ces Médailles préfentent même des caradè-

res très-beaux , mais inconnus ; enfin , elles m'ont paru

avoir un rapport général avec les gravures dont je vais

parler. La manière dont le poil des animaux eft traité fur

les unes ôc fur les autres par des points fort ferrés, me pa-

roît être la même ; de plus les boucs , ôc les béliers que
préfentent ces différentes fortes de monumens me font

croire que ces animaux étoient principalement confacrés

à un pays , qui pourroit être quelqu'un de ces petits Etats

que comprenoit ce qu'on appelle aujourd'hui la Cara^
manie. Sans entrer dans de plus grands détails qui me
conduiroient trop loin , on fçait de quelle façon les Grecs

ont
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ont ëtendu leurs Colonies dans ces cantons ^ 6c les révolu-

tions que ces Colonies ont éprouvées. Cet examen dépend
de l'hiftoire, & j'y renvoyé lejLedeur; il me fuffit d'avoir ex-

Ï)liqué la raifon qui m'engage à placer ces monumens dans

a claiTe des Grecs > ou du moins à leur fuite. Je fuis bien

aife aufli de prouver que le genre d'obfcurité qui couvre

les monumens de cette efpèce^ loin de les exclure du com-
merce , doit être une raifon de plus pour les rapporter :

leur defcription, leur dejOTein fixent les idées & conduifent

par conféquent à des recherches qui peuvent devenir heu-

reufes : d'ailleurs je fuis perfuadé j & je le prouve peut-

être par trop d'exemples , qu'il n'y a point de monumens
inutiles : il feroit même à délirer que l'on connût la ma-;

nière de toutes les Nations.

La cornaline gravée fous ce numéro vient de m'être

envoyée de Marfeille; & l'on fçait qu'après une Médaille,

l'objet qui voyage le plus fouvent & avec le plus de faci-

lité, eft une pierre gravée. Le travail de celle-ci eft aifez

médiocre , ôc je ne puis parler que de la bifarrcrie du fujet

qu elle repréfente.

Le milieu de la pierre eft occupé par quatre ailes liées

enfemble ôc que l'on pourroit également regarder comme
un foudre. Les intervalles de ce corps font remplis en hau-

teur par un bufte barbu , mais avec des mouftaches très-

diftin6les : ce bufte paroît repréfenter Jupiter, du moins

on y trouve le caradère de cette Divinité. La partie in-

férieure de ce foudre eft remplie par une tête de bélier ou
peut-être de bouc ,

placée en fens contraire, d€ façon que

de quelque côté que l'on regarde la pierre dans fa hauteur,

il y a toujours une de ces deux têtes debout &: l'autre ren-

v.erfée. A travers cette bifarrerie , il faut convenir qu'on

entrevoit des traces de la Mythologie Grecque.

N-. IV. ôc V.

La découverte de quelques monumens fort étrangers

aux pays dans lefquels on les trouve, ne peut être expliquée

Tome VL X
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d'une façon fatisfaifante que par le pillage fait par les fol-

dats qui 5 de retour dans leur patrie ^ ou dans les cantons

qu'ils font venus habiter après la guerre , y ont porté ces

monumens. Plus la matière a eu de valeur
, plus elle a été

Fobjet du tranfport , toujours plus facile par cette même
raifon. Cette explication peut feule rendre compte des

Médailles d'or Grecques ôc Romaines trouvées en grand

nombre jufques dans la Sibérie,

Pline nous a confervé une preuve bien marquée de cette:

conduite 11 naturelle aux hommes : Aureajiatua prima
Cap. 4. omnium niillâ iiianitate. . . in Tejnplo Anaïtidis pojita dici"

tur^ {quojîtterrariim^Jîtu nomen hocjîgnijicavimus) numi'

ne gentibus illisfacradjjimo, Direpta ejl Antonii Parthi--

cis rébus, Scitumque narratur diclum unius veteranorum

Boîionice ^ hofpitali Divi Augujli eœnâ y cùm interroga-

retur^ ejfet-ne verum, eum quiprimus violajjet hoc numen^
oculis inembrifque captum expirajfe / Rejpondit enim^
tum înaximè Augujium de entre ejus cœnare

^ Jeque

illum. ejfe ^ totumqueJîbi cenjiim. ex ea rapina,

» La première ftatue d'or étoit malïive Elle étoit-

» dans le Temple d'Anaïtis ^ Divinité très-refpedée. Nous
33 avons dit ci-delTus de quelles Nations cette Déefle étoit

3> adorée. Cette ftatue fut enlevée dans la guerre d'Antoine

^ contre les Parthes. On rapporte un bon mot d^un foldat

35 vétéran, qui donnoit à fouper à Augufte dans la Ville de
» Boulogne ; on lui demanda s'il étoit vrai que celui qui

33 avoir le premier inflilté cette Divinité avoit perdu i'ufage

» des yeux & des autres membres , & enfuite la vie : il ré-

» pondit que c'étoit aux dépens d'une jambe de cette ftatue

33 qu'il donnoit aduellement à fouper à Augufte. Qu'il étoit

33 lui-même cet homme qu'on difoit avoir été puni, & que
30 tout ce qu'il avoit de bien venoit de ce butins».

Je rapporte ce petit détail hiftorique pour rendre raifon

de l'anneau deffiné fous ces deux numéros : il a été trouvé

en 1753, dans un champ auprès deKimperen baffe Breta-

gne : il eft d'or & fon poids eft de la valeur de 60 liv. d'ar-*
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rgent ; il à toujours été fait pour être porté au pouce : la

gravure, très-bien prononcée & fort nette, eft exécutée
fur la matièremême ; la forme en eft fimple& n eft chargée

d'aucun ornement , on peut en juger par le n°. V»
Je n'entreprendrai point d'expliquer le motif de fuperf^

tition, ou l'objet allégorique pour lequel ces trois animaux
rempliffent la compofition de ce fujet ; mais on voit la

même tête de bouc que préfente le n^. précédent, elle eft

encore plus clairement exprimée; elle eft placée ici au
milieu de deux têtes de lion

,
qui avancent chacun une

patte. Le bufte principal eft orné de quelques gravures ;

il y a même quelque efpèce de caradères vis-à-vis la tête

du bouc.

Voilà tout ce que je puis dire de ce monument bifare ;

mais je dois ajouter que la difpofition de ces animaux ôc

leur caradère ne rappellent aucune idée Egyptienne. Les
guerres des Romains dans tous ces cantons de l'Afie font

connues ; les liaifons de ce pays avec la Grèce ne peuvent

être douteufes : le travail de ce monument fe relient des

imprelïions que de pareilles circonftances peuvent caufer.

PLANCHE XLVIL
Les quatorze Planches fuivantes, que je n'ai pas voulu

féparer , font tirées du grand nombre d'infcriptions ôc de
deffeins que l'Abbé Fourmont a rapportés du voyage qu'il

a fait par ordre du Roi dans la Grèce , & que l'on confer-

ve manufcrits dans la Bibliothèque du Roi. J'ai déjà profité

de quelques morceaux de ce grand Recueil ; mais ils ne
m'ont fervi que pour les vignettes & les culs-de-lampes de

quelques-uns des Volumes précédens^ ôc j'ai eu foin d'en

avertir. La rareté des monumens Grecs m'a fait examiner

de nouveau cette immenfe colleélion ; ôc j'ai choifi pout
inférer dans cette nouvelle Partie , les infcriptions placées

fur quelques corps d'une forme intéreffante , & le plus

communément fur des tombeaux. Malheureufement ces
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corps ) ôc les bas-reliefs dont ils font ornés ^ ne répondent
point y ou répondent mal à Téiégance Grecque , ce qui
prouve au moins que les ouvrages de la Grèce n'ont pas
toujours été tels qu'on les imagine avec raifon, quand on
fuit les idées que donnent les ouvrages des Maîtres de
l'Art dont Rome eft encore embellie. Je conviens cepen-
dant que ceux que je vais rapporter dans ces quatorze

Planches ont été mal deflinés : malgré la foiblefle de leur

exécution , ils font au moins reconnoifTables par rapport

à leurs objets ôc à leurs détails : enfin ^ il m'a paru qu'il

valoit mieux les fauver de l'oubli & profiter de ce qu'ils

pouvoient apprendre , que de fe livrer à une délicatefFe

qui ne convîendroit qu'à un Artifle
,
qui voulant travailleE

pour fon étude ^ ne copieroit point des ouvrages foibles

ou mal rendus. On verra le parti que j'en ai tiré. Mais je

dois trop à la vérité^ pour ne pas déclarer les obligations

que j'ai
^ par rapport a l'explication & à la tradu£lion des

infcriptions ^ au P. Paciaudi , &: à M. Le Beau^ Secrétaire

de l'Académie ; ils m'ont donné dans cette occafion des
preuves bien marquées de leur amitié.

L'Abbé Fourmont n'a point écrit la proportion des

morceaux qu'il a fait defîiner ; mais il a marqué fort exac-

tement le lieu où il les a trouvés. Quant à leur matière

elle ne peut caufer aucun doute : les Grecs n'employoient

que le marbre dans leurs monumens ; & dans le nombre
prodigieux de ftatues que Paufanias a citées^ il n'eft fait men-
tion que d'une feule qui fut de pierre : d'ailleurs l'Abbé
Fourmont ne m'a parlé que de marbre à fon retour de
Grèce ; & je dois convenir qu'il n'a fait aucune fouille un.

peu confidérable. Il s'eft contenté de faire tirer de terre ^

Qu de faire retourner des marbres dont une partie étoit

apparente , & fur lefquels il appercevoit des caraâères ^

car il n'étoit fenfible qu'à la partie des infcriptions.

J'avois fait graver le petit Temple fitué fur le. bord de
la Rivière ^Iliffus^ que Spon & "Wheler ont regardé com-
me celui de Diane Agrotera ^ & que l'Abbé, Fourmont
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avolt fait copier. M. Stuart prétend que ces Auteurs fe

font trompés ôc que ce Temple doit être celui dont Pla-

ton fait mention ^ & qui avoit été élevé par un Athénien

nommé Panops : c'eft un point de critique qui regarde les

Sçavans ; mais l'élévation de ce petit monument m'a paru

fi bien rendue dans le premier Volume des Antiquités

^Athènes que M. Stuart vient de publier , que j'ai fait Planche viTr„

effacer ma Planche: on feroit heureux d'être éclairé fans î'°"'^[5^ ^76i.

ceffe par des ouvrages d'une pareille exactitude,

N^ I.

Il feroit difficile de prononcer aujourd'hui fur l'ancienne

deftination de ce beau bas-relief; fa forme étant détruite

& ne préfentant aucun caraâère , on ne peut parler que
de la figure: elle eft debout & repréfente une femme dont

la difpofition eft heureufe , fîmple & élégante : aucun
arrangement dans la coëffure, non plus qu'aucune diftinc-

tion dans les habillemens ne fervent à la caraâérifer. L'at-

tribut du cochon confirmé par les figures que l'on a vues
pj^^^^ xxxvir^

plus haut , & qui m'ont été envoyées de Camarlna en Si-

cile , nous apprennent que c'efi: ici la repréfentation de

Cérès. Il femble en effet que ce cochon demande pardon

à la Déeffe ; on fçait qu'on lui facrifîoit cet animal ^ foit

le mâle , foit la femelle ^ non-feulement à caufe qu'il re-

garde toujours la terre ; mais parce qu'il a fait le premier

du dégât dans les bleds , mûrs ou nouveaux.

Ce monument a été vu par FAbbé Fourmont , Kera-i

tidin Ecclejîa Sanctl Tkomœ,

N^ II.

' Ce fragment de marbre dont les figures font heureufe-

ment confervées
, pourroit être les reftes d'un Autel con-

facré aux Dlofcures , & plasé autrefois fur le bord de la

mer pour recevoir les facrifîces de ceux qui s'embarquoient-

©u qui revenoient à terre ; Horace en effet a dit :

Tune me biremis prcejidio Scaphcs-»

Tutum per Aegzos tumulîus ^^^* ^^^* ^^^ '^*

Aurafçnt, gsminufque Folhx» X%
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Indépendamment de la Superftition établie fur les dangers

de la mer , on fçait combien Cajlor & Follux étoient ré-

vérés dans la Grèce ^ & principalement à Sparte ^ dont ils

étoient les Dieux principaux. Callimaque^ dans fonHymne
à Fallade , leur donne le nom des étoiles de Lacédémone,
Ces Dieux étoient révérés à Athènes comme à Sparte s

Théodoret On les nommoit Familiaresài Anaces y ils avoient même
Lîv. VIII. Gric- yj^ç f^j-ç ^Q^g 2g nova d A N A K E I A

, & les monumens les dé-
carum ajteciio* _ ^ ^ , , . .

pag, ^15. lignent louvent lous cette denommation.
Ce bas-reliefejiplacé au-dejfus d'une Porte (£Athènes^

PLANCHE XLVIIL
N««. I. & II.

Ces bas-reliefs ne paroiffent point avoir fait partie d'une

compofition plus étendue. Ils peuvent avoir fervi de pa-

remens à un Autel ou à un piédeftal ; ils ont peut-être

été employés dans quelque foûbaffement ; enfin dans quel-

que tombeau dont le défunt avoit une dévotion particuliè-

re pour Cérès. Ce tte incertitude s'étend à la plupart des

morceaux qui ne font chargés d'aucuns caradères : ils ne
donnent aucune indication qui puifTe faire foupçonner leur

ancien ufage. Le rapport des deux figures certifie qu'elles

repréfentent également Cérès : la fmgularité de leurs coëf-

fures efl le feul objet qui mérite attention. Il n'eft pas dou-

teux que ce ne foit le Modius ou la forme de la mefure
employée pour débiter le grain , dont l'invention étoit due
ou attribuée à cette PéefTe : les deux coëfFures différent

un peu 5 mais elles ont un rapport dont on ne peut difcon-

venir. Il efl encore vrai que le n°. I ^ dailleurs mieux con-

fervé ) çaraâérife encore plus Cérès ; puifqu'en effet la

DéelTe efl afïife fur un lion , ôc que cet attribut diflin£lif

fert à confirmer l'un ôc l'autre monument , également
trouvés à Athènes s cependant le n^. IL a plus confervé

d'impreffion Egyptienne.
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N^ III.

La barbarie de ce cippe ou de cette demi- colonne defti-

née à un tombeau ^ eft furprenante , & l'on conçoit avec
peine que ce monument ait exifté dans Athènes au milieu

des ouvrages du goût le plus épuré : celui-ci ne doit vrai-

femblablement fa confervation qu'au refpe£l porté aux
tombeaux ; car j'ai avancé, & avec quelque raifon , dans
les Volumes précédens que les Grecs avoient eu k vanité

de fouftraire tous leurs monumens des premiers tems. Je
le préfume du moins par la raifon que l'on ne trouve au-

cune petite figure , en quelque genre que ce foit, que l'oat

puilTe attribuer , je ne dis pas à un tems d'ignorance abfo-

lue y mais qui donne l'idée d'un paffage de l'obfcurité à la

lumière. L'infcription de ce tombeau préfente des lettres

formées d'une manière qui ne contredit point le jugement:
que la colonne doit faire porter :

/tIATIAAOT
TOT

K I /i O O V O ^ .

Miltiadis Cimonis filiL

L'ignorance ôc le mauvais goût qui paroilTent dans le

prétendu chapiteau de ce cippe , & la forme des lettres

my b > au lieu de m n s
, jointes aux deux oo mis à la

place de l'n prouvent que ce monument a été élevé dans

un tems fort ancien. Ces obfervations confirment en-
core mon foupçon , c'eft - à - dire , que les tombeaux de
îa Grèce font les feuls monumens qui puiflent nous
donner des témoignages de leur ignorance & de leurs

progrès dans les Arts , ainfî que de pluiîeurs ufages^

Les obfervations que je viens de faire confirment le mé-
rite de ce monument & concourent à le faire regarder

comme très-précieux > puifqu'il eft le tombeau du fameux
Miltiade, qui vainquit les Perfes à Marathon. On fçait

que les Arts ne font parvenus à leur perfedion à Athènes
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que 60 ans après Miltiade , au tems de la guerre du Pélo-

ponèfe.

Athenls in Metochio Monafieril DaphneU

PLANCHE XLIX.
N^ L

MEAITH HAIOAaPOT EK rAPFHTTiaN.
Melite Heliodori {filla ) ex vico Gargetdoriun,

Mélite fille (THéiiodore du Bourg de Gargette.

Il fembleroit par l'infcription que le monument annoncé
par le cippe devroit être celui de Mélite fille diHéliodore^

mais c'ell celui ^Héllodore même, comme on le voit par la

figure, ôc Mélite n'y eft nommée que parce qu elle Ta élevé

à la mémoire de fon père. La niche placée dans l'épaifleur

d'un cippe ou d'une demi-colonne > eft un ufage dont les

monumens Grecs préfentent aflez fouvent la répétition.

La figure âiHéliodore , infiniment drapée , eft fort bien

difpofée ; elle a les cheveux courts , ainfi que la barbe : ce
marbre paroît bien confervé. Le Village de Gargette étoit

de la Tribu Egeïde , ôc prenoit fon nom du Héros Gar--

gettus. Voyez Paufanias , ÔcVoyage de Spon , page 524.
Athenis in dojno Miiflaphaii Stromblonki,

N^ II.

Ce tombeau , généralement parlant , dans le goût du
précédent, ç'eft-à-dire, également placé dans une niche

taillée dans une portion de colonne
,
préfente non-feule-

ment des différences dans le détail , mais quelques difii-'

cultes à l'égard de l'infcription : elle eft conçue en ces ter«

mes :

AHMOKPATH2.
AHMHTPIOT.

Ar^'gAHGENt?^ Ar/Dat;AH0EN.
"Démocrates Demetrii {filius ) du Bourg d^Angele ou
d^Agraule»

Il faut
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Il faut entendre que Démocrates a élevé ce monument
à la mémoire d'une femme dont le nom eft effacé ; fans

cela on ne verroit que des noms d'hommes , tandis que le

bas-reliefrepréfente une femme autant qu'on en peut juger

par les habillemens qui fubfiftent ; car la tête & les bras

font abfolument détruits.

Ces deux Bourgs àHAngele & ^Agraide étoient du
territoire d'Athènes; le premier de la Tribu Fandioalde ;

le fécond de la Tribu Ereckteïde,

Hœc inferlpùo reperta ejijuper limert cujufdam civis.

N^ IIL

La forme de cette urne eft àffez bonne en elle-même

,

quoiqu'il fût aifé de lui reprocher fon pied ou fon appui ,

qui a le défaut des Amphores ; mais il eft plus difficile de

concevoir la manière dont ce marbre s'agençoit avec le

tombeau dont il faifoit partie ; car l'Abbé Fourmont dit

dans fes notes que ce monument étoit fépulchral. J'ai peine

à croire qu'une pareille diminution dans le pied ait jamais

produit un bon effet ; mais il faudroit avoir jugé de l'en-

îemble pour décider avec certitude : cette réflexion eft

une des curiofités que préfente ce monument, A l'égard des

figures dont il eft orné 6c des caradères qu'on y lit ; voicî

ce que Ton peut dire avec beaucoup de vraifemblance.

La figure affife eft un homme revêtu du manteau ou de

la robe facrée qui convenoit à fon miniftère : ArKETnH
eft fon nom 5 fon miniftère eft exprimé par ces mots r y 0.

0EfôPox, c'eft-à-dire, qu'il avoit été envoyé à Delphes

à la folemnité des Jeux Fythiens 5 pour porter à Apollon

les préfens d'Athènes , & pour y faire les facrifices folem-

nels au nom du peuple Athénien : les mots entiers feroient

rreoAE ©e^pos, Plutarqiie, dans la vie de Demetrius^

fait mention de ces députés facrés qu'on envoyoit à Del-

phes ou à Olympie 5 pour y faire 3 au nom des Villes , les

facrifices folemnels dans les fêtes publiques de la Grèce,

quelquefois pour çonfulter les Oracles* On peut voir là-

Tome VL Y
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defîus RarpocradoTi y Hejychius Ôc Pollux

^ qui expli-

quent cette infcription , en appellant ces perfonnes en-

voyées à Delphes ^ 0] •-^v^aJ'i Gs^ye^).

La femme d'APKETaN. Arceton ^ nïooAaris, Py-
thodoris lui donne la main pour marquer la joye qu elle

a de fon retour ; à côté du mari eft fa petite-fille , & der-

rière lui une femme efclave ou parente qui porte , ainU

que la jeune enfant, le nom d'EïnrrH, Eurippe.

Cephijiœfuper urnam Sepulchralem.

Cette Ville de Cephife du territoire d'Athènes , fituée

fur le bord du Cephife^ devint, dans fa décadence, une
fmiple maifon de plaifance du fameux Hérodes Atticus <>

eomme le remarque Spo/i d'après Aulu-Gelle,

PLANCHE L.

N^ I,

La répétition de cette forme prouve combien Fufage

€n étoit commun : le bas-relief dont cette efpèce de vafe

eft orné paroît aflez bien confervé : il préfente trois figures

dont la difpofition eft toujours un adieu ; mais les drape-

ries ont apporté fi peu de différences pour reconnoître le

fexe, que je ne garantis rien. Il faut convenir que les

noms font mal gravés , ou qu'il n'y a de femme fur ce
monument que celle qui eft alTife : les deux autres noms
font des noms d'hommes , & ne peuvent convenir à des

femmes ; d'ailleurs la Langue Grecque préfente très-dif-

îindement la différence de ces noms.
JS^OAAÏNOIS, SÎ2STPATOS, 2i2STrANAHS.
Collynois , Sojlratus

, Sojlrandes.

Athenis fuper portam Ecclejiœ Sanâl Thoma.

N^ IL

On ne peut douter que ce monument quarré n'ait au-

trefois fervi de tombeau j on voit même les reftes de l'inf-
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crîptlon fur la moulure inférieure du marbre ; les lettres

en font abfoluraent effacées : le bas-relief eft donc le feul

objet dont Ton puiffe s'occuper.

Il repréfente un homme à cheval fur un éléphant : on
le prendroit aifément pour un enfant , mais la proportion

de cet animal produit cet effet , peut-être même FArtifte

Fa-t-il un peu chargé. Cet homme paroît Afriquain , du
moins fon air de tète ôc le tonnelet de fa ceinture , qui ne

font nullement Grecs ^ font naître cette idée , dailleurs

affez naturelle. Au refte ^ rien n eft plus convenable que

cet emblème pour un tombeau : l'éléphant , félon les An-

ciens ^ étant le fymbole de l'Eternité ^ à caufe de la lon-

gueur de la vie qu'on lui attribuoit. Ariftote prétend dans

fon Hiftoire des Animaux que , félon quelques Auteurs ^

les éléphans vivent deux cens ans ^ & félon les autres ^

cent vingt.

Athenis«

PLANCHE Ll

Ce vafe , fans aucun ornement , préfente cette forme
dont je ne comprends point la liaifon avec d'autres parties

de décoration , & fur laquelle je me fuis fuffifamment ré-

crié dans les articles précédens. Le monument eft cepen-

dant tenu plus allongé que ceux qui font ornés de reliefs»

Cette obfervation eft très-peu importante ; mais que dire

fur un monument toujours bon à rapporter 3 ôc qui n*eft

recommandabie que par Finfcription dont il eft chargé 1

OIAinnOS XAPI,.. AETKOHOET2.
FhUippus Charldemi filius ex Populo Leuconienft-.

Leuconium étoit un Bourg de la Tribu Léontideo

Athsnis in adihus Georgii Akilkos»

Les formes de Portiques & da Temples ^ enHn de bâ-*
* * ET- ».«
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timens plus ou moins ornés ^ ont été fort en ufage dans

îa Grèce pour la décoration des tombeaux : les Romains

en ont adopté l'idée ; mais ils les ont traités plus en petit

6c d'une manière plus lourde. Je ne prétends point excufer

Farchiteâure du monument que je rapporte
^
quoiqu'elle

foit mieux traitée à certains égards fur celui-ci que fur

quelques-uns des tombeaux qu'on a vus précédemment 5

cependant elle laifîe à defirer : j'avoue même que les fept

corps quarrés ^ qui préfentent plutôt des efpèces de boîtes

que des créneaux dont elles rappellent l'idée , & qui font

placés au bas du rétable fur lequel l'infcription eft écrite ,'

pourroient être une indication des morts que renfermoit

ce tombeau. Quelque chofe qu'ils veulent fignifi^r , il eft

certain que leur objet ni'eft inconnu , ôc que leur forme ôc

leur difpofition ne me paroifTent pas de bon goût.

Je fuis fâché que la partie inférieure de ce tombeau foit

caffée ; la figure entière de l'homme repréfenté en bas-

relief auroit pu nous inftruîre à l'égard d'une efpèce de

groffe épée , fur laquelle la figure paroît appuyée ôc dont

la poignée efl: formée par une tête humaine : cette circonf-

tance eft d'autant plus fmgulière
, que ce corps ou cette

épée n'a jamais pu être tenu ni empoigné par cette figure,

malgré la barbe & l'air auftère que le Sculpteur paroît

avoir voulu lui donner : les Grecs
^
plus fimpies dans leurs

attributs 3 n'ont point pouffé les aHégories aufîi loin que

îes Romains.
Le manteau arrêté par une ceinture ôc qui recouvre

une efpèce de tunique dont les manches fe terminent au

coude 3 me perfuade, en y joignant^ à la vérité ^ la com-
paraifon des draperies placées fur plufieurs autres monu-
mens , que les Grecs étoient plus vêtus que nous ne le

croyons ordinairement. On pourroit en inférer que ^ frap-

pés de la beauté du nud , ils ne font employé que pour

leurs monumens héroïques 3 ôc qu'ils ont confervé leur

coftume particulier ^ c'eft-à-dire ^ leur manièxe de s'ha-
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biiler dans les compofîtions de leurs tombeaux* On lit

fur celui-ci :

r E p n N
APISXaNOS
ArKTAHeEK,

Geron Arijlonis filius ex Ancyla.

Athenis in Ecclejîa BeatiJJimœ Vlrglnis VoJ\(:i%\\ vocatal-

FLANCHE LIL

La forme des Autels a toujours été^ généralement par-

lant , arbitraire : celle de ce numéro , confacrée à Hercule,
en ell une preuve. On ne peut lui refufer la folidité ; mais
cette niche placée au-deffous de l'œil dans un maffifaullî

confîdérable ^ ne peut jamais avoir produit un bon effet :

à cet inconvénient près ^ le" monument eft beau & paroît

bien eonfervé. Il eft vrai qu'on ne s'accoutume Doint à

voir Hercule joindre à fa maflue & à fa peau de lion^ un
vêtement fi modefte : je le crois fort rare à rencontrer dans
cet ajuftement ; & cette circonftance eft la plus grande
iinguiarité de ce monument, dont finfcription partagée
aux deux côtés de la niche n'eft pas fort intérelTante , du
moins je le crois ; le Le£leur peut en juger,

T I T MA.
KE GCA..

A A C
On doit lire ces lettres en réuniffant les deux côtés^ com-

me on eft fouvent obligé de le faire ; ainfi ou trouvera

Titus Macejfala ,
qui fans doute eft le nom de celui qui

a érigé ce monument. Je le crois un Romain , non-feule-

ment à caufe de fon nom ; mais par l'habillement qu'il a

donné à une Divinité des moins- vêtue ^ même en Italie,

Y iij
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, La tête de taureau attachée fur un des côtés de cet Au-

tel, & parée comme celle d'une vi£lime , eft de bon goût>

ôc doit nécelTairement faire regarder ce monument comme
un objet de dévotion en l'honneur d'Hercule.

Athenis in porta domûs Georgaki,

N^ IL

Ce fragment de tombeau , dont tous les accompagne-

mens font détruits , offre , du moins , ce qu'il pouvoit

avoir de recommandable , c'eft-à-dire , le bas-relief dont

il étoit décoré; le profit qu'on en peut retirer eft médiocre.

Il préfente, ce me femble, un mari & une femme fe don-

nant la main, ôc peut-être fe rejoignant aux Enfers.

Les draperies font la feule remarque que Ton puilfe faire

fur ce monument ; elles feroient à peine plus fortes dans

les pays froids : l'homme eft afîis fur une chaife aulFi folide

que la forme en eft fimple. Ces petites obfervations ne

fuffifent pas pour réparer l'éloignement de l'élégance

Athénienne que l'on peut y voir. On lit fur le monu^
ment les noms de cet homme & de cette femme ; mais

ils ont été mal placés , & celui qui a anciennement gravé

ces lettres, a écrit au-deifus de la tête de l'homme mania^

& par conféquent on voit la même erreur au-deffus de la

femme.

Voyez fur le mot TETAsxPHSTo Getas bôTius ; je crois que le comment
^if^foV, attribué cément du nom mania a été effacé.
aux morts. Monu- ^ ,

ment. Peloponef» AtilQniS
Padaudi. T. II. PLANCHE LUI

N^ L

On ne peut dire que la forme de ce tombeau foit mâle

ôc vigoureufe. L'infcription, en nous apprenant que le bas-

relief repréfente un mari ôc une femme ^ nous apprend

aufli que les Grecs rapportoient volontiers fur leurs tom-
beaux les avions les plus fimples de leur vie. En effet ^

cet homme couché ( mais fur fon féant ) fur un lit formé
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comme une banquette terminée à une extrémité par un
petit doffier fur lequel il a le coude appuyé ; cet hom-
me^ dis-je^ s'entretient ôc caufe en Philofophe avec fa

femme : elle eft afFife tout limplement à fes pieds. Cette
difpofition doit perfuader qu'elle a furvécu à fon mari ^ &
qu elle lui a élevé ce monument dans lequel elle a voulu ,

rappeller leur dernière converfation. Les vêtemens com-
plets de la fem.me confirment ce que j'ai dit précédem-
ment fur les ufages particuliers des Grecs. On voit à côté

du malade^ & fur le premier plan , cette petite table à trois

pieds que les monumens anciens nous préfentent fi fou-
vent, pour le fervice des perfonnes incommodées ; mais
comme cette table paroît ordinairement couverte de quel-

ques plats ou de quelques phioles^ contenant ouïes remè-
des ordonnés , ou les vivres permis au malade , & qu'on
ne voit rien fur celle-ci , on a peut-être voulu repréfenter

un homme réfolu à mourir de faim ; ce genre de mort étoit

aflfez commun chez les Grecs : la tranquillité de cet hom-
me , qui ne paroît attaqué d'aucun mal , autorife cette

conjeâure
, qui ne change rien à la difpofition , car il n'en

dit pas moins adieu à fa femme : on lit au- deffus de la

compofition le nom des intéreffés :

nTPPIAS, PyrrAias,

E 2 2 A A H ^ Thejfala.

nTPPIOXrXNH ^Fyrrhiœ conjux.

Ce marhre a été trouvé à Maroujî ^ Bourg défert au
pied du mont Peritelius 3 dans l'Attique: Spon en parle^

N^ IL

Ce que nous appelions gothique fe trouve abfolument
dans la forme de ce tombeau & dans les ornemens dont il

eft paré. Le vafe même qui occupe la principale place ^

iaiife beaucoup à defirer ; cependant il préfente une fin-

gularité dont je n'avois point encore vu d'exemple fur les
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monumens ; celle d une efpèce de poignée placée de cha-

que côté du gouleau : elle ne paroît point mife au hafard^

ni traitée comme un ornement fantaftique ; elle àvoit fans

doute un objet ou une raifon d'utilité ; mais j'avoue que
je l'ignore. Ce vafe, qui ne peut d'ailleurs avoir été placé

comme un ornement fimple^ faifoit fans doute allufion à

quelque Superftition particulière, ou fervoit d'indication

à la fépulture d'un homme confacré au culte des Dieux :

je ferois plutôt de ce dernier avis.

On lit ces mots écrits au-deflus du bas -relief en deux
lignes :

AHMHTPIOS AIXXPONON...
,.. 2$HTTI02,

Demetrius fils ^Alfchronon : ce dernier nom Sphetdus

eft celui duBourg de sohttos dans la Tribu Acamantide,
In Atùca»

PLANCHE LIV.

N^ i.

Cette urne ou ce tombeau eil décoré par un bas-relief

qui repréfente un vafe placé fur un piédeftal. Cet orne«

ment doit être regardé, ce me femble> comme un fym-

bole du culte au propre & au figuré. Cette fépulture pré-

fente du moins deux noms, avec le titre de Prêtre. Le
nombre de ces noms , & leur diftribution ^ rendue fur la

Planche comme elle eft fur le defiein du monument , onjÊ

un« fingularité qui produit le feul mérite de cette anti-

quité: voici les noms plus développés, leur tradudion les

accompagne.

Voyez Corfini, 2EN0KAHS r^ ET Xe/tocks ^ c*étoit apparemment le

i^ota Gracorum, père de ccux qui fuivent ; car l'abréviation i^ fignifie

uons.
^^^^^" HATHP jptf/^<?r, ET que l'on voit enfuite, font les deux

premières lettres deErroNos^ qui veut dire nepos ^ pe-

tit-fils.

Enfuite
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Enfiiîte on lit le nom de a senokahs, enfermé par

une barre , ce qui prouve que ce dernier étoit fils de l'au-

tre, ÔC que <i> sENOKAHs, Flavius Xenocles
^ que l'on

voit au-deflbus , dont le nom eft également féparé par un
crochet , eft le petit-fils , & qu'enfin tous les trois font

dans ce tombeau : la fin de la première ligne préfente
AnoAAi2Nio2, Apolloiilus ôcsEPAnifîN, Scrapion : ces

noms font écrits en plus petit caradère.

La féconde ligne eft terminée par le nom de n a n o a.-

Â o N I o s 1 1 p E , Nonius Apollonius Sacerdos. Ces prénoms
prouvent que la Grèce étoit foumife aux Romains quand
on a érigé ces monumens.
On voit à l'un des côtés du vafe deux noms renfermés

dans des crochets aionysios ôcatistoboyaos Diot
rvyjlus ÔC Arijlobulus ^teoanoy, Stephani filii.

De l'autre côté du vafe onlit:ETnopos iepe Euporus
Sacerdos ^ & au-deffous en plus petit caractère adgaa^nios

EïnopoY Apollonius Eupori filius.

Les deux dernières lignes de cette infcription occupent

toute la largeur du tombeau > & les noms de ceux qu'il ren-

ferme étant le plus grand objet de ce monument, les ca~

raêtères traverfent indifféremment fur le pied du vafe; ce

qui prouve encore qu'il avoit une faillie fort médiocre : on

y lit *

o

I B o s Phœbus apistoboyaot Arijlobuli filius 5

eiAAprïPoc Fhilargyrus apistobottaot Arijlobidi filius,

zosiMiANos API2T0B0YA0Y Zojiinianus Arijlobuli filius^

Il réfulte de cet affemblage de noms que cinq familles

ont occupé ce tombeau ; 1°. les trois Xenoclès ;
2^. les

deux Apollonius , dont le premier eft furnommé Serapion 5

3°. Dionyfius & Ariftobule, tous deux fils de Stephanus ;

& c'eft pour cette raifon que leur nom eft enfermé & fé-

paré des autres. 4°. Euporus ôc fon fils Apollonius ; f. les

trois fils de Stephanus ^ peut-être le même qui eft ci-deiTus

fils d'Euporus. Ge monument, employé comme bâtiffe
;g

ainfi que mille autres dans la Grèce 3 a été trouvé au Bourg

fie Maimidi , proche dAthènes^
Tome KL %
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Cette tranche de marbre eft dégradée au point de ne
pouvoir diftinguer la forme du corps dont elle faifoit par-^

tie : mais la figure en bas-relief dont elle étoit ornée , eft

confervée ; elle repréfente un homme appuyé fur une halle

fans aucune autre arme ; tel enfin qu'on a voulu le repré-

fenter fur fon tombeau. A l'égard de l'infcription, il paroît

qu'il y avoir deux ou trois lettres avant e k o s y qui n'eft

que la fin d'un nom. . . thecus aaesanapoy Alexandri
filius : on lit enfuite nroMOipas BEinsAs qui eji mort

prématurément : au lieu de oblit ^ il eft mort^ les Anciens

difoient vixit , il a vécu : Quifato Immaturo raptus vixit^

Ge fragment ou cette partie la plus eflentieUe d'un toni^

beau; a été trouvée à Athènes^

PLANCHE X F;

N^ I,

Ce monument eft fingulier par la difpofitîon des per^'

fonnages qui compofent ce bas - relief ; la difpofition

eft telle cependant , que la nature doit l'avoir préfentée

plufieurs fois pendant la vie. des perfonnes intérelTées. Ce'

tombeau fait naître plufieurs mouvemens de curiofité qu'iî^

eft impofTible de fatisfaire.

L'infcription écrite fur deux des côtés du quarré ne don-'

ne que des noms , vagues aujourd'hui^ & qui ne rappellent

aucune idée asios.tî2 EYi;inni2i kaithi b asiaeiaIjj

Ajius Eujippo êC Êajileœ ( monumentum, dicavit),

Bafilée eft afïife fur une pierre longue ôc quarrée ; elle a

les cheveux courts & fans aucune parure ; elle n'eft point

vêtue , mais elle eft couverte depuis la ceinture jufqu'à la-

cheville des pieds par une étoffe fimple & point taillée ,

fimplement jettée fur elle. On voit à fes côtés & fur le

premier plan ^ une petite figure entièrement vêtue ', il eft
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'^raîfemblable qu'elle repréfente fa fille
,

qui lui a furvécu»

Cet enfant eft placé fur un rétable à l'extrémité duquel on
voit un vafe à deux anfes & d'une aifez mauvaife forme ;

mais qui ne rappelle pas moinsl'idée d'un facrifice fait pat

cet enfant 5 au bon génie repréfenté par un ferpent de bas-

relief^ exécuté fur la pierre quarrée qui porte Bajîlée^

Eujîppe eft affis devant elle fur une chaife fans doîFier ^ ÔC

dont les pieds font formés comme des baluftres. Il a les

;cheveux courts ôc la tête ceinte d'une bandelette ^ ce qui

pourroit le faire regarder comme un Poëte , d'autant qu'il

tient une main élevée en parlant à Bajilée ; il eft vrai ce-«

pendant qu'il s'exprime avec modération. Il eft couvert

d'un manteau affez négligemment placé fur fes épaules , ôc

dont les extrémités recouvrent les jambes jufqu'à la che-

ville des pieds. Un cordon arrangé en fefton , duquel il

pend des glans^ couronne agréablement cette compofi-

tion ; mais une ferpette foutenue par le cordon & placée

au-deffus de Bajilée , ne peut conftaniment avoir de rap-

port qu'à elle : je fuis d'autant plus furpris de cet attribut,

que Bajilée paroît être d'une condition noble , & qu'on ne

doit point lui avoir donné l'inftrument d'aucune profelTiou

vile. Cette circonftance me paroît difficile à comprendre,

à moins qu'on ne veuille regarder cette ferpette comme
un emblème ; mais l'allufion nous en eft inconnue : j'ignore

il quelque Auteur a parlé de cet inftrument*

Athenis in Eçclefia-Sancli Eliie.

N^ IL

Ce vafe ne reffemble àfîurément à aucun de ceux qu'on»

â rapporté jufques ici dans les Recueils de monumens an-

tiques ; tous les ornemens lui font particuliers : le ilmple

coup d'œil jette ilir la gravure de ce n°. fuffit pour en être

convaincu , ainfi que de la bifarrerie de fes anfes pointues^

6c qui reilemblent à des cornes de bœuf. Le trait des yeux

avec des prunelles placées à la naiffance des anfes^ convient

;àla fmgularité des autres parties de ce monument ^ fur



f,go A N T I Q U I T E' s

lefquelles cependant on ne peut raifonnablement ipàûeé

Je n'y vois de fimple que le nom d'Agrippa ArpinnA»
gravé au- defTous de la gorge du vafe^ & qui prouve que
îa Grèce étoit foumife aux Romains quand il a été tra-

vaillé

J'avoue que fi j'avois trouvé le deflein de ce monument
par-tout ailleurs , & fans la note de TAbbé Fourmont ,

qui dit l'avoir copié à Athènes, je ne l'aurois jamais regar^^

dé comme un ouvrage des Grecs : il eft cependant vraî

qu'il n'eft point dépourvu d'une forte d'élégance».

PLANCHE LVL
N^ I.

J'ai dit dans une explication précédente ^ ce que je peiii-

fois de ces morceaux d'ornemens funéraires , & qui ne peu^

,vent avoir été deftinés qu'à fervir de cénotaphe ; à moins

qu'ils n'ayent été employés à former la partie fupérieure d'un

véritable tombeau y ce qui d'ailleurs eft difficile à conce-

voir y car j'avoue que l'on ne peut comprendre comment
ils pouvoient s'accorder & fe lier avec d'autres corps. Ce-

pendant cette liaifon ne peut être mife en doute ; leur for-

me exigeoit néceffairement qu'ils fuflent portés & pofés

fur un pied ; c'eft un fait dont on ne pourroit douter quand
la note manufcrite de M. l'Abbé Fourmont ne le certifie-

Toit pas ; d'ailleurs on ne peut regarder ces marbres comme
des vafes

,
puifqu'en effet ils font mafiifs, & qu'ils ne ref-

femblent aux Amphores que par l'extérieur. Les deffeins

rapportés dans ce Volume confirment d'autant plus cette

dernière obfervation , que leur deffus ou leur couronne-

ment ne préfente aucune prife pour la main , & n'étoit ni

mobile ni détaché du bloc ; de plus , il feroit fmgulier que
ie couvercle , cette partie légère ôc délicate en comparai-

fon de la totalité du vafe ^ eût généralement fubfifté ^ 6c
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h'eût fouffert aucune altération malgré les défordres &: les

ravages que la Grèce a éprouvés.

Le bas-relief, qui fait l'ornement du vafe de cette ef-

pèce , rapporté fous ce numéro préfente un homme fans

aucun attribut qui puilTe le diftinguer : il eft à côté d un
cheval, & l'on fçait que cet animal défigne , chez les An-
ciens, le paflage de l'ame aux champs Elyfées ; c'efl: par .J°>'^^J^%^°»

cette raiion que 1 on voit louvent des chevaux repréfentés tran^veaion?,

fur les tombeaux. Cet homme eft debout en préfence d'une

figure vêtue & aflife
,
qu'il paroît écouter avec attention \

on ne peut la regarder comme un Juge des Enfers : fon

habillement & fa difpofition indiquent abfolument une
femme, ôc vraifcmblablement celle de l'homme repré fente

debout. On pourroit croire qu'étant morte avant lui^ elle

le reçoit, à la vérité, fort à fon aifeôc même avec beaucoup
de dignité ; mais j'abandonne promptement une conjec-

ture que je ne pourrois appuyer fur l'exemple d'aucun mo-
nument.

Quelque figure qu on ait voulu repréfenter, elle paroît

accueillir & parler favorablement au nouveau venu, dont
fans doute nous retrouvons le nom dans l'infcription pla-

cée autour du vafe ôc au-deflus des têtes.

HMIFP02 AHM02TPATH2.....ET2.
^Eumippus DemoJlrat£e filius. Ces trois dernières lettres

qui fuivent ont terminé le nom du peuple ou de la bourgade

dépendante d'Athènes ; mais le commencement effacé fans

refîburce , met dans l'impolFibilité de le retrouver.

Dans rEglife de Saint George au territoire d'AthèneSi

K^ IL

Ce bas-relief efl orné d'un vafe & de trois couronnes

de forme circulaire
,
qui renferment le nom de trois Jeux

célèbres , il efl auffi agréable qu'il efl: intéreffant.

On voit d'abord un vafe à deux anfes dont la forme efl

^ffea mauvaife ^ & fur lequel on lit i? a n a © h n a i a ^

Z iij
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Partathenœa. Cette infcription a rapport aux célèbres fétes

de Minerve , où tous les citoyens de l'Attique venoient

rendre leurs hommages à la Déeffe tutélaire du pays. Ce
vafe pourroit être aulFi le prix du vainqueur : il eft du moins
la preuve du facrifice offert en adions de grâces par le

même vainqueur.

Les trois formes circulaires qui renferment les noms
d'un pareil nombre de Jeux , dévoient être environnées

des plantes qui leur étoient confacrées : on ne peut dire

que le tems les ait détruites ; ôc l'on ne peut croire que ce
monument ait été mal defllné

,
puifqu'une de ces formes

eft abfolument lifTe & n a jamais été décorée d'aucun feuil-

lage, & que les deux autres font ornées d'une façon diffé^

rente de toutes les couronnes que les monumens nous pré-

fentent : on lit dans la première de ces couronnes iseMiA^

Ludl IJlhmiL

Les vainqueurs de ces Jeux recevoient une couronne

de Pin : Cuper reproche à quelques Antiquaires d'avoir

dit que les couronnes de ces Jeux étoient de laurier.

Dans la féconde forme circulaire^ on a écrit es AproYs

A s ni s , Clypeus ex Argo,

Les Jeux qui fe donnoient tous les cinq ans à Argos
confiftoient à monter dans un lieu dont l'accès étoit diffi-

cile ^ Ôc fort élevé fans doute, pour arracher avec les

mains feules , un bouclier de cuivre attaché fortement avec

des clous : on avoit donné le nom de théâtre à ce lieu. Oa
a peine à comprendre comment avec des difficultés de
cette efpèce une femme a remporté ce prix ; cependant

plufieurs Auteurs le certifient , ôc nous ont confervé fon

nom. Quoique les Anciens ayent parlé de ce Jeu Ôc qu'un

grand nombre de Modernes en ayent été occupés , nous

n'avons point de plus grands détails ; cette ignorance eft

d'autant plus extraordinaire que ce Jeu étoit fi renommé
dans la Grèce, à caufe de fa difficulté, qu'il avoit pafTé en

Zénob. Cent. VI. proverbe , ôc que les Anciens difoient ; Tanquam Cljpeum
in Argis tollens gloria tun

Vtk. IV. obferva-

îionum. p. ii6.

ThomcE Rehejiti

"varîx leÛîones »

Ch. XXIV. Lîb. h
pag. loi. ne dit

point autre chofe.
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îyignus ês Clypeo in Argis , &c. &cr Pluf. vie d'Agis

L'éloge que Pindare fait de Diagoras le Rhodîeii
^ pour p

«^^ cicomène,

avoir vaincu dans ce Jeu^ efl; une autre preuve de fa cé-

lébrité.

Nous fçâvons feulement ^ avec la plus grande certitude,'

que ce bouclier étoit de forme circulaire. Rotundam ha-
^^'^Iff^^'

^^^*

huit figuram Clypeus ArgoUcus, Virgile ^ Ovide ^ Dio-

dore , Ammien Marcellin nous en afTurent également ; ôc

c'eft peut-être pour le défigner lui-même qu'il n'efi: chargé

d'aucun ornement fur le bas-relief.

Si l'on en croit Blajius Cariophylus '^ le monument Carh^hylus de

que je rapporte nous apprendroit que ces Jeux n'étaient '^^teriwi ciypeis.

pas feulement célébrés à Argos^ où ils avoient été infli- lûgd^Bmi'v,^^^'

tués en l'honneur de Danaiis & ^Euhippus^ anciens Rois
d'Argos ; mais qu'on les donnoit également à Athènes.

Malgré l'Auteur que je viens de citer comme garant de
cette opinion , ce fait n eft pas certain ; & je croirois que
ce monument a été érigé pour un homme qui avoit rem-
porté le prix dans les Panathénées ^ & dans les trois autres

Jeux féparément ; du moins rien ne prouve le contraire 5

& le prix des Pa/iathenées pouvoit être, comme je l'ai dit

plus haut , ce vafe que l'on voit repréfenté fur ce marbre ;

les Grecs le nommoient * i a a h , ôc les Romains Phiala^

On voit dans la troifième couronne , qui eft à moitié

minée , ces trois lettres n e m . , . qui pourroient être plutôt

ïe commencement de ne me a que de Nemejîa; du moins
j'ai beaucoup d'envie de le croire : les Jeux Néméens beau-

coup plus célèbres que les Neméjlens. étoient mis au
nombre des quatre grands Jeux de la Grèce ^ ainfi que les

IJihmiens. Lacouronne des Jeux Néméens fut d'abord

d'olivier ; elle fut enfuite d'ache , ou de perfiL

On lit au bas de ce marbre .,,*s anapoy pamnqïsios
Alexandrl filius Rhamniifius, Il eft vraifembîable que
celui dont il s'agit ^ avoit fait conftruire ce monument en
mémoire de fes propres viûoires; il étoit iils d'un homme
qui fe nommoit Alexandre ^ ôc étoit du Bourg de Rhainnus^
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célèbre par un Temple fameux de la Déefle Némejîs ^ éït

l'honneur de laquelle on célébroit auffi des Jeux ; ce qui,

peut-être^ pourroit faire croire que les Lettres n e m, pla^

cées dans la troifième couronne ^ feroient le commence-»

ment du mot Nemejîa, Mais je ne prends aucun parti :

je propofe ; & ii j'ai paru préférer les Jeux Néniéens y c'efl:

par la feule raifon qu'ils étoient plus folemnels, & la

couronne plus honorable.

Je crois cependant devoir dire ce que j'ai pu ralTembler

fur les Jeux I\'émé/îens y au cas qu'ils fuffent plus du goûc
du Le£leur.

La Déeffe Nemejls étoit regardée comme diftribuant

le bien ôc le mal , félon le mérite de chaque particulier*'

Tom; vir. Voyez Gronovius. Suidas & Harpocration parlent de la
pages 537 & 68z.

^^^^ célébrée en l'honneur de cette DéelTe , & difent que
le vainqueur étoit couronné de chêne.

Je ne doute pas que les deux dernières lettres an, qui

fuivent le nom de Rhamnujîiis ^ ne foient le commence-
ment du mot A N E H KE pofidt : ce mot termine fouvent

les infcriptions des monumens Grecs.

ïn-i,"^. panfits, A l'égard de ces couronnes & de leur variété , on peut
^^^^'

lire un bon Ouvrage de Charles Pafchalius', qui traite à

fond des plantes & des arbres dont elles étoient compoi
fées, ainfi que de leur ufage général & particulier.

Cette bande de marbre efi: malheureufement dégradée

,

on ne peut décider aujourd'hui du nombre des couronnes

& du genre des ornemens qui terminoient fa décoration :

c'eft encore beaucoup que le tems nous en ait confçrvé k.

commencement.
Athenis prope domum ConfuUs Tranciœ,

PLANCHE LVIL
W. I.

La forme de cette urne, dont j'ai rapporté un exemple
dans une des Planches précédentes de ce Volume, pour

être répétée ^ ne nous inftruit pas plus des moyens poflibles

ou
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ou du moins raifonnables de fa liaifon avec les autres par-

ties du tombeau ; cette répétition prouve feulement que
i'ufage en étoit reçu.

Le bas-relief dont cette urne eft ornée
, préfente deux

figures ; l'une afFife fur une chaife, ôc repréfentée comme
malade & difant le dernier adieu à une autre debout^ à
laquelle elle donne la main,

.
Il feroit naturel de croire que ces figures repréfentent

des femmes, par la raifon de la longueur & de l'étendue

de leurs draperies ; cependant félon l'infcription
(
qui doit

,en être crue ) on ne peut y voir qu'une femme :

SnSTPATOS APXE2TPATH
2a<I)IAOT XAIPEAHMGT
rEiPAiETS ETnaraNOS
Sojlratus Archejlrate ^ filia

Sophill ) filius Cherldemi , filii

Tir(eus Eupogonis

Sojlrate fils de Sophilus du Pirée : Archefiratefillt
£e Charedeme

) fils £Eupogon,

La place des inferiptions défigne les perfonnes*

La figure afîîfe eft une femme malade, comme je l'ai dit^'

qui donne la main à fon mari, Softrate, habitant du port

de Pirée

Les habillemens ne font point faciles à concevoir , ils

ne reffemblent en aucune façon à ceux que l'hiftoire & les

monumens donnent aux Grecs ; cependant c'eft dans

Athènes qu*on a copié ce monument : on peut l'avoir mal
rendu quant aux détails ; mais la forme générale de i'ha-^

billement ne peut produire aucune équivoque.

Athenis»

N^ IL

J'ai rapporté dans le premier Volume de ce Recueil

une de ces couronnes tirée de§ m^nufçnts de l'Abbé Fouç-

Tom^ Kh A a
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mont ; elle fert de cul-de-lampe à l'explication des Pîaïf-'-

ches Grecques; 6c j'ai dit à fon fujet une partie de ce que

l'on fçait fur l'objet de ces monumens ; mais ils engageront

toujours à parler de nouveau. Les récompenfes publi-

ques données avec équité , c'eft-à-dire , accordées au mé-

lite, ont été de tous les tems l'admiration des Nations pos-

térieures, ôcla plus grande reflburce desLégillateurs. Ces
couronnes gravées fur le marbre , placées dans les lieux

publics, ne coûtoient pas beaucoup à l'Etat : un jeune

homme les voyoit avec refpe£t dès fa plus tendre enfance;

on lui nommoit le vainqueur ou plutôt celui qui avoit mé-
rité la couronne, avec des éloges qu'il brûloit de mériter.'

Dans toutes les parties d'un Etat, on pourroit profiter uti-

lement de l'envie de fe diftinguer
, qui naît avec tous les>

hommes : mais c'efl: affez, ôc peut-être trop moralifer fur

un fujet fi connu.
sTE«)ANis eft le commencement du mot ste^anis-:

©ENTES, c'eft-à-dire, ceux qui ont été couronnés. oivî^AAETAi

lignifie que ces couronnes ont été données à ceux qui

avoient gagné le prix aux Jeux Omphaliens à Delphes»

La Ville de Delphes s'appelloit o/Lc(paÀoç tvç yHq yUinbi"

Uicus terrœ y par la fantaifie quavoient les Anciens de

fuppofer qu'elle étoit précifément placée au milieu de la

terre : on fçait l'hiftoire des deux Aigles ; & Paufanias parle

d'une pierre de marbre blanc placée dans le Temple de
Delphes , & que les Delphiens appelloient par cette raifon

oV<?aAoç. Il y a donc apparence qu'outre lesJeux Pythiens,

où les vainqueurs fe nommoient 7t%)^iovi%oiy il y avoit

des Jeux nommés Omphaliens, & que ceux qui y étoient

couronnés portoient le nom diO[Ji(pctXlTcti,:

Cette conjedure eft très-vraifemblable. Ces couronnes-

font de laurier, arbre confacré à Apollon^ le Dieu de
Delphes.

Au refte, ce marbre étoit un titre; au-defTous devoit

être m\ autre marbre qui contenoit les noms de ceux qui
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âvdlent été couronnés aux Jeux Omphalletis : la difpo-

fition d'un grand nombre d'infcriptions autorife cette con-

jeâure. Je ne puis finir cet article fans me récrier fur

l'élégance de ces couronnes ; non-feulement elles font

recommandables par l'arrangement du laurier , mais par

h difpofition & la place qu elles occupent fur le marbre.
Athenls,

PLAN CHE LVlll
N°. I.

,

Les monumens de Sparte ne font pas en grand nombre
dans la colledion manufcrite de l'Abbé Fourmont ; mais

le peu que j'y en ai trouvé eft intéreffant , & rappelle les

idées agréables & magnifiques des Jeux & des Fêtes dont
la Grèce faifoit fa principale occupation.

La forme longue & étroite de ce marbre devoit, félon

les apparences 5 décorer la place publique ou les parties

extérieures du Temple principal ; car on peut croire que
les monumens de ce genre étoient deflinés à rappeller au

Eeuple les fêtes paffées , ôc celles qui dévoient être célé~

rées ; c'étoit enfin une forte de calendrier^ car les noms
des vainqueurs ne font écrits dans aucune des quatre cou-
ronnes de laurier reprqfentées fur ce monument : il efl: à
préfumer qu'ils étoient gravés fur d'autres marbres & pla-

cés dans le même lieu. Quoi qu'il en foit, voici les infcrip-

tions inférées dans les couronnes :

EAEÏQEriA ANAPAS DAAAN, qUL vîrOS lucta vlclt.

Ces Jeux nommés Liberalla étoient confacrés à Jitpi^^

ter Libérateur QM Eleuthérien. .
-.

L'exercice de la courfe y faifoit un des objets de ces

Jeux ; mais ce n'étoit pas le feul , ôc il ne faut
, pour le

prouver , que la couronne qui efl: ici repréfentée ,; le.

mot n A A A N , marque qu'elle a été remportée par un hom-
me qui avoit vaincu à la lutte, ha aan, pour haahjîIj^.

félon le langage Dorique que l'on parloit à Sparte, Le'

A ai]

^



i8g A N T r Q U I T WS
mot A-^ÂTAj, renfermé dans la même couronne fîgmfié"

que le vainqueur avoit remporté le prix dans les combats
des hommes faits. On fçait qu'il y avoit des combats fé-

parés pour les enfans n a i a e 2, & pour les hommes faits

-A N A F E 2 ; c'eft ce que nous apprenons de plufieurs monu-
niens , & qui autorife la traduction de la phrafe entière-

qu'on a lue plus haut.

On lit dans la féconde couronne a y k a i a I/ycaa. Cette

fête avoit été établie en premier lieu à Argos , en l'hon-

neur dApoUon
, pour reconnoître la proteâion que ce

Dieu avoit accordée à cette Ville dans la terreur que

Gronovîus. les loups lui avoient caufée. Il fe peut auffi que les Jeux
ïom.vii.p.sf^' marqués dans cette couronne ayent été célébrés en Thon»

neur de Pan '-, ce Dieu efl: appelle Lycée Kmctioç , comme
tout le monde le fçait. Il étoit fmgulièrement adoré en
Arcadie ^ où le Mont-Lycée eft fitué , & les Arcadiens-

avoient de grands rapports avec ks Lacédémoniens leurs

voifins.

La troifième couronne renferme le mot aiamteiAj
Jeux en l'honneur à'jijax.

Tome vu» Quoique nous voyons dans Gronovîus que les Salami-'

r^g. î^_i» niens avoient établi cette fête en l'honneur ^Ajax , nous

voyons aufTi que les Lacédémoniens l'avoient adoptée.

On ne voit dans la quatrième & dernière couronne que
ees trois lettres si a, dont on ne peut tirer aucun parti,

Spartejuxta mrrimfeptentnonalem^

N^ IL

Un martre de la même forme que celui du numéro pré^

cèdent , c'eft-à- dire , çompofée d'une tranche longue ôt

étroite, deftinée à être placée en hauteur, ne préfente que
trois couronnes, mais dont les feuilles , différentes entre

elles, ne renferment que des noms de Jeux; car^ non plus

que dans le monument précédent^ on ne voit aucun nom
particulier.
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La première couronne eft de laurier ^ & préfente le mot
ÊAEY0EPIA, Les fêtes cPEleuthère,

La répétition de ces Jeux qu'on a vue dans la première

couronne du numéro précédent^ m'engage à y renvoyer

ie Le£teur pour juger de ce que j'en ai dit ; j'ajouterai feu-

lement que cette fête fut établie par les Platéens en l'hon-

neur de Jupiter^ comm.Q Meur/ius (^) l'a démontré : on les (^)Gr>£chferra'

célébroit tous les cinq ans; ce que nous apprenons de Plu- '\^^^'.^h
^'

niT»/'-Ti/Li 15 i/' i/« In Arrjlîae.

tarque ôc de raulanias. 11 elt bon d oblerver, avec le Iça- Beotîc ch. ir,

vantP. Corfmi {^), que l'on célébroit cette fête le quatrième (b) m^^^j-^^ ^,,;j

jour du mois Boëdromion ^ qui répond à notre mois d'Août. ^^ Romanormn

Etant inftituée en l'honneur de Jupiter ^ Libérateur ou *"
Voyez mS-

Mleuthérie/i ^ elle en prit le nom ; mais comme ce Jupiter ^^ Gaza, p^trus

avoit encore le furnom de Soter , elle fut aufll appellée dreas Schlmisf^a--

s û T H p I A , Soteria , félon Hefychius (^)

.

cobus Grono vius:

Lès Athéniens adoptèrent cette fête , ôc la célébrèrent C^J-^^^^^'^^^V-*^.:

avec le plus grand appareil.

La féconde couronne , moins élégante que la première ^

ôc formée par deux branches que je crois de lierre > ren-

ferme le mot de hoseiaaia, Neptunalia.

Athénée ôc Hefychius font mention de ces fêtes infti- Ub.xîn.ca^,6,

tuées en l'honneur de Neptune , que les Athéniens reçu-

rent Ôc adoptèrent de bonne heure. Plutarque dit que Ly- in lycurg,

curgue y ajouta uyava Certamen» Le monument que je

rapporte en donne une preuve , ôc fait voir la couronne
qu'un Athlète devoit remporter dans cette occafion. Le
P. Corfmi croit que Plutarque parle en cet endroit d'une

courfe de Irirêjne.Qtttt efpèce de naumachie fembîe^ en
effet , convenir à Neptune ; cependant le fpe£lacle de ces

combats de vailTeaux
, que l'on donnoit à Athènes ôc dont

parle Lyfîas , étoit donné dans le tems des Panathénées ,

qui certamement netoient pomt conlacrees a Neptune;
d'ailleurs il ne faut point oublier qu'il s'agit d'un Jeu établi

à Sparte.

Si la couronne efl: mal defïinécj comme cela peut être;

ou il elle îi'ell pas rendue avec cette exaditude qui fait

A a iii
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reconnoître les différentes plantes , les feuilles de cette

couronne feroient , non pas de lierre , mais d'algue ma-*

rine ,
qui paroîtroit plus convenable à Neptune.

La troifième couronne, compofée d'ache ou de perfd,

eft arrangée avec affez de foin & même d'élégance.

On y lit E p n T I A A I A, FeJIa Cupidinis,

iti ErGîîcoi Les fêtes confacrées à l'Amour avoient été inftituées

par les Thefpiens , félon Plutarque : ces peuples , ajoûte-

t'il, les célébroient tous les cinq ans avec la plus grande
magnificence : on voit par ce monument que ces fêtes

^eotîei pafsèrent des Thefpiens aux Lacédémoniens. Paufanias

nous apprend que les Muficiens , non-feulement y concou^
roient , mais encore les Athlètes. La couronne repréfen-

tée fur ce marbre paroît plutôt deftinée à ces derniers ,
Gronovtus Tonu quoique les Muficiens ayent été les premiers introduits

Vliu' ^ '
' ^^^^ ^^^ fêtes confacrées à l'Amour. Athénée nous apprend
auffi que les Thefpiens , les Athéniens ^ les Eléens ôc les

Rhodiens célébroient cette fête.

Spartœ juxta turrim fepteiitrionalem^

W, IIL

Cette portion de colonne , ce cippe, ou plutôt encore
^e fragment d'un Autel ,

préfente des caraâères en quel-

que façon dégradés ; cependant il efl aifé de les lire
, puil^

qu'en effet il ne manque que la première lettre de chaque
ligne:

OE O IC O A T M
nioïc N EO IC

AIOCKOTPOIC
Diis Olympiis novis Dl.ojcuns^

<^ette înfcription efl en l'honneur de Marc-Aurèle & de
Lucius Vérus. La forme des lettres & le goût de l'infcrip-

tion fe rapportent très-bien à ce tems ; c'étoit u^ne forte

de flatterie née dès ie commencement de l'Empire ^ d©
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ïïbrifier aux Empereurs ^ & à leur famille ^ îe nom de

Dkux ou de Déefles en général y ou celui de quelque Di-

vinité en particulier , même de leur vivant : on voit cet

ufage s'établir fur les Médailles d'Augure Ôc de Livie ; il

êft continué fous les Empereurs fuivans^ les jeunes Princes

ou Princefles font appelles nouveaux Dieux , nouvelles

Déejfes.. Drufus & Germanicus font nommés fur une
Médaille de Sardes ,neoi ©eoi ^iaaaea^oi^Ics Impé-

ratrices font appeliées hea hph, nea ahmhthp, la nou-

velle Junon 3 la nouvelle Cérès. Marc-Antoine > félon

Plutarque , fut appelle neosaionysos, le nouveau,

Bacchus. Je crois donc que Marc-Aurèle & Lucius Vé-
ïus y frères d'adoption , & qui font perpétuellement nom-
més par les Jurifconfultes ^ Dlvi Fratres , font ici délîgnés

par ces titres de Dieux Olympiens; Nouveaux Diofcures^

Leur union fraternelle ne pouvoit être mieux repréfentée

que par l'idée de Cajior & de Pollux, Ce monument fait

connoître que l'on célébra des Jeux en leur honneur à

Lacédémone , ôc peut-être étoient-ce les Jeux nommés
Diofcuria^ déjà établis en l'honneur des Diofcures^ Divi-

nités tutélaires des Lacédémoniens,
La couronne de laurier que l'on voit iur ce monument

cfi: de bon goût ; elle eft exécutée en bas-relief^ ainfi que
les deux palmes dont elle eft accompagnée ; Ôc la difpofi-

lion de ces ornemens eft du meilleur ftyle,

Spartce in horto cujufdam Chrjliani cujns nom&^
Avujicoçnç y unici habitatoris Spartani,

FLANCHE LIX.

N°.L-
-^

Lés détails de ce chapiteau qui couronne ee cîppe m^
uent un tems fort ancien dans la Grèce ; non-feule-

ment il paroît que lorfqu'ii a été exécuté, les ordres né-
toient joint encore arrêtés ôc formés > mais nmitatioîf
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Egyptienne contribue à rendre ce monument intéreiïant
5

& confirme fon ancienneté : c'eft tout ce que je puis dire

de ce cippe fur lequel on lit :

N I K H 2 n
mene2tpatot
peptamenh

Nicefo Menejlrati filia Pergameri/isl

Athenis in domo Picolai Macrip

N^ IL

Je ne me fuis point contraint fur les critiques que leS

monumens des Grecs peuvent mériter quelquefois à l'occa'

fion de leurs tombeaux : ces monumens nous permettent

d'entrer, pour ainfi dire , dans l'intérieur de leurs Villes y

dans le fein de leurs familles ^ & de voir, plus conftamment

que par les yeux de la Philofophie
_,
que tous les hommes

fe reffemblent.

On voit fur ce cippe une archite£lure mauvaife dans

tous fes détails : elle efl compofée de deux pilaftres maigres

& fort allongés, qui portent un fronton, pour repréfenter

fans doute la maifon^ qui, comme on le fçait, faifoit allu-

fion au tombeau des Anciens ; & l'on a placé au milieu de

ce bâtiment fimulé , la figure d'un enfant debout dont ii

eft mention dans l'infcription , mais qui ne porte fur rien :

après ces premiers çontre-fens , l'Artifte a placé au-delTus

de ce mauvais bâtiment une barque dans laquelle une fi-

gure couchée fait, il efl vrai, allufion à la mort; mais cette

barque eft en Fair , & ,
qui plus eft, la quille de cette bar^^

que eft chargée d'un ornement dentelé.

Il faut convenir que nous ne connoifTons en quelque

façon les beaux monumens de la Grèce que par les Ro-;

mains , ôc nous jouifTons de la beauté de leurs larcins ; cat

çn général ils n'ont porté à Rome que les morceaux dont

la réputation certifioit la beauté; mais les deifeins des tom-j

teauii;
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Beaux particuliers nous apprennent que ces mêmes Grecs,
fi élégans & même fi fiibiimes dans toutes les parties de
l'efprit& de Tart, avoient chez eux des Artiftes foibles , des

commençans^ des hommes nés fans talens ; ôc des citadins

fans goût, qui
, pour être ou avares ou peu riches, n'avoient

pas moins la vanité d'avoir un tombeau, à la faveur duquel
ils comptoient pafier à la poftérité. Ces raifons expliquent

le mauvais goût des monumens particuliers que l'on ren-

contre aflez fréquemment ; car il faut convenir que le re-

proche fur le goût ne tombera Jamais dans les bons tems
de la Grèee fur les monumens publics.

Les obfervations critiques que l'on peut faire fur îe

genre de monument dont je viens de parler , ne peuvent
être excufées par le peu de talens des DefTmateurs que les

iVoyageurs emploient le plus ordinairement , & pareils à

celui dont FAbbé Fourmont s'eft fervi. Quoiqu'il ne
s'agifle en général que des formes , on diftingue prefque

toujours l'impreflion que ces Deflinateurs ont reçue; au
relie on doit être perfuadé que les plus mauvais Artiftes

que l'on copie ont fuivi le coftume, ôc la difpofition pra-

tiquée de leur tems. Je confens à croire que les copies font

rendues groflièrement ôc fans élégance ; mais du moins
on peut compter fur une exaditude générale & conftam-

ment reçue, puifquel'on admet tous les jours ces mêmes
copies pour diftinguer la Superftition générale , de la fan?*

taifie d'un particulier peu éclairé. C'eft encore le cas de
répéter ce que j'ai dit plus haut fur la reflemblance de tous

les hommes. En effet, nous ne voyons que trop aujour-

d'hui qu'un homme en état de dépenfer, fe croit en droit

de foumettre les Arts à fa volonté ^ & de commander def
potiquement aux Artiftes : non-feulement l'argent eft un
moyen qui conduit à la tyrannie ^ mais tous les hommes
fe croyent du goût.

Je me fuis livré à une critique qui n'eft que généra-^

le , & qui convient d'autant moins au monument rapporté

^ous ce numéro
, qu'U çft .4u ^^^^ des Romains , Ôc mêmg

Tome fTL Bfe
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qu'il defcend fort bas : les noms le prouvent. D'un autre

côté, comment fe peut-il qu'un homme environné de
beaux objets qui fubriftoient encore dans la Grèce, ôc fur-

tout dans Athènes, ait été affez froid & affez ignorant pour

demeurer dans fon mauvais goût, & n'avoir point été

échauffé par les chef-d'œuvres de l'Art ? Ce fait paroît

incompréhenfible.

On lit dans le haut du fronton t o n o c. Locus fepul--

turœ y écriture abfolument inutile ; & plus bas , dans ie

même fronton , on voit les deux lignes luivantes :

ATP CTPAT^yNOC ENPTPIAOT PAPAAO0EI2
ATPCTPAT^yNI KEITA ETûjN ATO
Locus Aurelii Stratonis filii Fmpyridœ , datus Au^

felio StratoriL HîcJitus ejl^ annorum duorum,
Ceft un maître qui donne à un petit Efclave place danf

fon propre tombeau.
Athenis in domo Anagyr Zeugarï,

PLANCHE i X
N\ L

Ce tombeau eft fermé par une colonne ou plutôt une
portion de colonne dont le chapiteau rappelle l'enfance

de i'Archite£lure , & par conféquent les premières com-
munications de l'Egypte avec la Grèce. Ce monument a
toujours été, ou du moins à peu de chofe près, tenu dans
îa proportion qu'on lui voit ici ; s'il eût été plus élevé & fî

îa colonne avoit eu toute la proportion qu'elle pouvoit
avoir , les caradères de l'infcription qui paroifTent l'objet

principal , n auroient point été lifibies. On lit fur ce mo-
nument :

AAPxjnnos oeapis geapiaas
KAAAISTaETANAPOT
A N E H K E,
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Lucius Archippus Thearis ex Th&arldarum génère
Callijlo Evandrl iilio dedicavlt,

Hennioni,

N^ IL

La réunion de trois tombeaux formés par des tables ^ &
pofés de façon ^ dans leur dégradation , à imiter un cha-
piteau; cette réunion , dis-je, eft très-fmgulière ; je la

crois même fans exemple , d'autant que ce monument a
fans doute été formé à deffein ; car la vignette Grecque
que j'ai rapportée dans le Volume fécond de ce Recueil,
n eft point du tout la même chofe; elle a fervi de corni-

che au piédeftal d'une ftatue.

L'affemblage de ces trois tables quarrées a été fait, fans

doute
5 pour compofer le tombeau de trois perfonnes dont

les noms , tantôt au nominatif, au génitif, enfin au vo-
catif, ne permettent de porter aucun jugement fur leur

parenté ôc fur le motif d'une réunion fi intime.

NiKonoAios, NicopoLius , ou plutôt ce mot fera au
génitif, ôc fignifiera tombeau de NicopoUs,
ICAEÎ2NIS xAiPE, CleoTiLs , Salve.

AnsTOKPHi XAIPE, Arljlocrel benè tibijit, Hcec inp
criptio reperta fuit Argis fuper murum turris quadratas^

juxta Ecclejîam SancLl Bafilli Jîtœ,

W. IIL

Cet autre cippe , fans chapiteau
, préfente un vafe en

bas-relief, élevé fur une bafe un peu dégradée : on voit

au-deffus de ce vafe une aigle repréfentée dans le moment
qu'elle va prendre fon vol. Cet oifeau, dans cette difpofî-

tion , fait peut-être allufion à la féparation de l'ame du
Défunt.

Je ne puis laiffer pafTer ces vafes que nous préfentent le

plus grand nombre des monumens Grecs, fans témoigner

mon étonnement fur leur forme ridiculement allongée &
fur la maigreur ôc la difpofitioa de leurs anfes , non-feule«

Bbij



ïp^ A N T T Q U I T E' s

Voyez DlfTerta- ment ceilX que TAbbé Fourmont a rapportes de Grèce pré*
£ion de S) ivefîre.

f^^^^^^^^ ^c défaut^ mais prefque tous les monumens que l'oa

voit dans plufieurs Ouvrages méritent les mêmes repro-

ches. On a peine à concevoir comment des hommes en-

vironnés d'aufli belles compofitions & d'Ouvrages fi élé-

gans , ont pu fe permettre & foufFrir devant leurs yeux des

objets que la feule comparaifon devoit abfolument bannir.

Quelque dégradées que paroiflent les lettres , on peut

les lire avec certitude , elles difent certainement :

MEAE2ANAP02
rAAHNOTS OAMO,..;

'Melefander Galenis filius. Le dernier mot n'eft que com-^

mencé. Il exprimoit ou le nom du père de Galènes, ou le

lieu d'où étoit Melefandre.

En finilTant ce que j'ai pu tirer des manufcrlts de l'Abbé

Fourmont fur les Antiquités d'Athènes & de fes environs;

je dois dire que j'avois trouvé dans fes papiers le petit Tem-
ple fitué fur le bord de la rivière d'Ililîus , que Spon 6c

Jf^heler ont regardé comme celui de Diana Agrotera,

Mais M. Smart prétend que ces Auteurs fe font trompés ;

6c que le Temple doit être celui dont Platon fait mention^

& qui avoit été élevé par un Athénien nommé Panops,

C'efI: un point de critique qui regarde les Auteurs ; mais

l'élévation de ce petit monument m'a paru fi bien rendue

dans le premier volume des Antiquités de la Grèce pu-

bliées par M. Stuart; que je n'ai pas cru devoir l'employer

-de nouveau.

PLANCHE LXl.

Les hommes qui inventent ou qui perfedionnent un
objet d'utilité^ font nécefTairement mis au rang des hom-
mes fiipérieurs ; tel a été M. Tournefort : il a formé la

Botanique en donnant aux Plantes un ordre qui les fixe
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dans la mémoire , malgré le nombre prodigieux d'efpèces

dont cette partie de la Phyfique eft compofée. Non-feu-
lement les hommes de ce genre jouiffent d'une réputation

bien méritée; mais ils la communiquent & contribuent au
fouvenir de ceux avec lefquels ils ont eu quelque liaifon ;

auHi M. de Tournefort rappellera toujours l'idée de M. de
Nointel ^ AmbaiTadeur de France à la Porte ^ & celle du
voyage qu'ils ont fait enfemble dans la Grèce & dans l'Ar-

chipel
y
par les ordres de Louis XIV. Ce Miniftre curieux

& attentif à obferver ce qui méritoit d'être remarqué ,

avoit fait des réflexions intéreffantes fur les Antiquités ; il

en avoit fait deffiner un grand nombre : malgré toutes mes
recherches, il ne m'a pas été pofTible de les retrouver. Il

a certainement apporté à Paris pluiîeurs marbres antiques

ôc beaucoup d'infcriptions ; j'avoue , à la honte de mon
pays, qu'on ignore ce que les uns & les autres font deve-
nus ; on fçait feulement qu'il en avoit donné plufieurs à

M. Baudelot , digne Membre de l'Académie des Belles-

Lettres, à laquelle il a légué, en mourant, fon Cabinet
d'Antiquités. J'ai tiré de l'afTemblage qu'on y conferve ,

les quatre Planches fuivantes : je ne puis alïurer fi nous
devons à M. de Nointel les monumens dont elles font

remplies ; mais les apparences font fortes pour leperfuader.

Ces morceaux dévoient être accompagnés de deux inf-

criptions que le Marquis Maffei a tirées de ce même Cabi-

net, & qu'il a rapportées dans fes GalUce Antiquitates ^

éCc, Je les ai trouvées allez conformes aux originaux pour
me contenter de renvoyer aux pages 84 ôc fuivantes de
cet Ouvrage.
La copie des monumens que j'ai tirés de ce même Cabi-

net eft fidèle : les fujets de ces bas-reliefs font peu inté-

refTans , mais les figures font agréables & fouvent expri-

mées avec finefîe. Cependant comme ces tombeaux font

traités dans le même goût, que la difpofition eft femblable,

& qu'ils font peut-être tirés des mêmes lieux que les def-

feins que j'ai fait graver d'après les mânufcrits de l'Abbé

B b ii
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Fourmont; je fuis perfuadé que ces derniers auroîent eu

le même agrément s'ils avoient été copiés par un homme
Vol. m. Partie ^q crQ^t , & qui cût eu quelque connoilTance du deffein,

II. p. 143, O / X XI

Cette pierre ou plutôt ce marbre préfente la partie In-

férieure d'une infcription que les habitans d'Abyde firent

graver fur la bafe d'une ftatue , érigée en l'honneur d'Ha-

drien : la bafe & l'infcription fe voyent toutes entière^

dans le voyage de Spon ; voici le commencement :

ATTOKPATOPA
TPMANON AAPIANOH

OATMniON
KAI2APA 2EBA2TON

ABTAHNOI,, &C.

Lafuitefe trouve au n°, I. de la Flanche:

Il y a faute dans l'infcription telle qu elle eft rapportée

dans Spon : on y lit ab y ai n 01. Il y a diftindement fur

la pierre abyahnoi, qui eft le vrai nom des habitans

d'Abyde : c'eft-à-dire, qu'ils ont dédié cette ftatue en

l'honneur d'Hadrien , leur Sauveur & leur Fondateur
, par

le miniftère de Marcellus TW^'or /Lieutenant de la Pro-

vince. On fçait qu'il n'en coûtoit à un Prince que quel-»

ques bienfaits , & la réparation de quelques édifices pour

recevoir des Villes les titres pompeux de Sauveur & de

Fondateur,

Le marbre de cette infcription à deux pieds un pouce

fept lignes de largeur , un pied trois pouces neuf lignes,

de hauteur,

N", IL

Cette infcription paroît être du tems d« Dioclétîen /

tant par la liaifon des lettres, que parce qu'il y eft parlé

de plufieurs Auguftes ôc de plufieurs Çéfars : ce n'eft qu'un
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fragment dont les lignes font tronquées au commence-
ment & à la fin : voici ce qu'on en peut tirer.

C'eft Tinfcription de la bafe d'une ftatue de marbre que
ia Patrie

(
que je crois la Ville de Paros ) avoit fait ériger ^

& fit renouveller long-tems après en l'honneur ^Aurélia^
fille de Théodote & femme de Protogène, un des Prêtres
perpétuels confacrés au culte des Augures & des Céfars ^

&: du Dieu Caharnus , en confidération de plufieurs fer-

yices qu elle avoit rendus à cette Ville. Il eft ajouté que
(fon mari^ félon les apparences 5) acceptant l'honneur
déféré à fa femme par le décret de la Ville , a fait faire

îa flatue à fes dépens : ctttQ femme efi; qualifiée des titres

de Philofophe & de zélée pour fa patrie.

Cette infcription préfente le fujet de quelques obfer-

yations ; i^. l'i & le p» lorfque ces deux lettres font fui-

vies d'un At, fe joignent avec le im & en forment le pre-
Tnier jambage.

2°, Le mot T/;W« s'écrit rufxti ^ félon l'orthographe qui

s'introduifit fous les Empereurs dans ce mot ^ ainfi que
dans fes compofés & dérivés.

3°. Le A qui fe trouve feul à la tête de l'infcription , ne
peut être que le refte de la première ligne ^ dont les carac-

tèrs ont été effacés par le tems.

4°. L'addition par laquelle il eft dit que fon mari ( félon

les apparences ) acceptant l'honneur du décret , a fait les

frais de la ilatue , eft une chofe très-commune dan& les

ïnfcriptions : on fe contentoit de Thonneur , & l'on faifoit

îa dépenfe du monument.
$^. le mot A KOI TIN, qui fe trouve à la ligne penul*

tième^ & qui fignifie iixorem , eft remarquable dans une
infcription : c'eft un terme qui n'eft en ufage que chez les

Foëtes. Cela ne voudroit-il pas faire entendre que dès ce
tems-là les Grecs , non plus que la plupart des Latiniftes

modernes , ne diftinguoient plus guèr-es les termes Poéti-
ques de ceux qui étoient en ufage dans la Profe.

6\ Le mot de <^ihi^o<tov appliqué à un€ femme ; fignp
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fioit 5 chez les Grecs , une femme qui s'étoit attachée au3^

Lettres ,
quelquefois même tout Amplement une femme

vertueufe: ce mot n'avoit pas chez eux la fierté que porte

parmi nous ce titre redoutable de Femme Fhilojophe.

7°. Voici l'endroit le plus remarquable pour les Anti-

quaires : il eft fait ici mention du Dieu Cabarnus ^ dont

le nom fe trouve très-rarement. Etienne de Byfance nous

apprend que TMe de Paros porta autrefois le nom de

Caharnis qu'elle tiroit de Cabarnus
,
qui avoit découvert

à Cérès l'enlèvement de fa fille Proferpine. Héfychius dit

que les Cabames étoient des Prêtres de Cérès. Cette Divi-

nité étoit particulière à l'Ifle de Paros ; c'eft aullî ce quî

fait croire que cette infcription a été apportée de cette

Ifle. Les Prêtres de ce Cabarnus portoient le nom de

'HioL^ctpvoi ; on a un Vers du Poëte Andmachus
^ qui les

appelle KcLëetpvyç dyait/^iciç o^jiCùvoLç i ce qui fait connoî"*

trequeles cérémonies que célébroient ces Prêtres^ étoient

des efpèces d'Orgies^ femblables à celles de Bacchus.

Hauteur de cette infcription , huit poucesJîx lignes ;<

longueur un pied dix pouces,

PLANCHE LXIL
N^ L

Ce petit tombeau de marbre, & d'aflez bon goût, repré-

fente une figure drapée & en pied , avec un jeune Efclave

également debout.

Ces deux figures ne fournifTent aucune matière à la'

réflexion ,
pas même à la conje£lure ; j'aurois voulu pou-';

voir comprendre quelque chofe aux efpèces de formes ou

de traits deffinés à côté de la figure principale & fur fon

champ ; je l'aurois d'autant plus defiré que ces efpèces de

çaradères ,
qui défignoient peut-être la profejffion , m'ont

rappelle les monumens de terre cuite des Etrufques, ôc

fur lefquels j'en ai vu plufieurs fois de pareils , ou du
pioini
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'moins de fort approchans , ôt conftamment placés de la

même manière.

Au relie ^ ce monument n'eft gravé que par rapport à la

forme Ôc à la difpofîtion du tombeau. L'infcription fépul-

chrale, qui n'apprend rien, fe trouve déjà dans les An-
tiquités de la Gaule du Marquis MafFei. Epifï. xvm;

Hauteur deuxpieds troispouces : largeur unpied qaa-^

tre pouces Jîx lignes,

N^ II.

L'infcription de ce tombeau fe trouve feulement rap-

portée dans le troifième Volume des Voyages de pag.U/.
Spon. Elle eft , à la vérité , mal arrangée ; il faut lire

,

M. noMnHioc EYOAoc, ce font les trois noms du mari.

iCiAflPA npAsiTEAOYc. Ifidore ^ fille de Praxitèle ,

eft la femme, ek oyaaciqn, elle étoit du peuple de Phylé

de la Tribu Onéide. Ces deux figures font très-bien dif»

pofées , ôc le deffein en eft bon ; il femble que le mari

tienne dans une de fes mains l'inftrument de fa profeflion ;

mais le médiocre volume du monument ôc l'injure du
tems empêchent de le reconnoître. L'attitude de la fem-

me eft noble , ôc ne rappelle nullement l'idée d'une per-

fonne dont l'état foit commun.

Hauteur deux pieds dix pouces : largeur un pied huit

pouces cinq lignes.

N°. III.

On voit ici le tombeau d*un nommé Tiberius Bertenus,

Menuifier : ka^ino un toc, fignifie proprement conf-

tru£leur de lits , k a g i n o pour kA/vo , de ;tA/v}? lit. Il parle

en première perfonne, ôc dit : Je fuis enterré ici ; la der-

nière ligne s'adrefTe au paflant, Viator^falve, Au refte^ les

ornemens du tombeau ou de la pierre fépulchrale , font

fort fimples : le bas-relief ne préfente que le compas ôc

i'équerre placés au-delTous d'un inftrument qui m'eft in~

Tome f^L G c
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connu ^ & que Ton pouvoit regarder comme un rabot l a

caufe de fon plan horizontal. L'efpèce de crofle qui pa-

roît en dépendre & qui ne peut avoir aucune liaifon avec
lui^ eûy ou mal rendue par le Sculpteur, on n'eft plus dans

notre ufage , à moins qu'elle n'ait fervi à polir le bois ou les

matières que Bertenus employoit pour faire les lits de ta-

ble, que i'onfçait avoir été une des grandes magnificences

ôcun des grands objets du luxe des Anciens^ & fur-tout

des Romains.

Hauteur un pied oiixf pouces Jix lignes : largeur

neufpouces Jix lignes,

F L A ]S C H E LXllL

GalUa Anùquîta» L'i N S C R I P T I ON de ce marbre a déjà été donnée par
tesquœdamfelec— le Marquis Maffci ; mais fans explication ni defcription

Epi/olasdtjhibti. àQCQmomxmtnt.
tœ in-^°. p. I7Î. Qn y voit une mère dont le nom eft Timagora

, qui

ofmml ijy!^ donne la main, ôc femble dire adieu à fon fils fhilocharès^

prêt à partir pour un voyage, ou pour une expédition Mi-
litaire : le cheval qui paroît derrière lui ^ défigne l'un ou
l'autre. Fhilocharès mourut avant fon retour , & fa mère
fît repréfenter fur fon tombeau l'inftant d'un départ dont
le fouvenir caufoit fa triftefTe : k h <î i s i e y s , défigne le

peuple êv^iJLQç, Cephijîa , de la Tribu Erechteïde , éloignée

d'Athènes de fix mille pas , c'étoit la patrie du Poète.

Menandre y la belle maifon de campagne ^Hérodes At-^

Lîh. I. Cap. n. ticus , dont parle Aulu-Gelle , étoit en ce lieu. Le def-
'& Lîp xviii,

^g-^^ ^ l'exécution des figures font beaucoup meilleurs

que la forme & les ornemens du tombeau ne femblent

l'indiquer.

Hauteur deux pieds trois poucesJix lignes : largeur

un pied trois poucesJix lignes.
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N^ IL

Demetrius fils de Demetrius du Peuplé de Sphette.

Cette infcription eft rapportée deux fois par Spon^ dans

fes Mlfcellanea ôc dans fon voyage ; je ne la donne ici

que pour mettre le monument fous les yeux. Sphette

étoit un peuple de la Tribu Acamantide, La petite figure

placée à coté de la principale, femble lui offrir un vafe de
parfums.

Non-feulement le tombeau eft en général de meilleur goût

que le précédent , mais les figures font d'un très-beau ftyle* '

Hauteur de ce marbre , trois pieds neufpouces : lar^^

géur un pied fept pouces.

F L A JS C H E LXIV.
N . I.

Les trois infcriptions des monumens de cette Planche

ne font rapportées que pour donner la forme des corps

fur lefquels elles ont été placées anciennement ; elles fe

trouvent déjà imprimées : le n°. I ôc le III dans les Mifi
cellanea de Spon ; & le n°. II dans les Antiquités de la ^^S- 33 f-

Gaule du Marquis MafFei.
„'.f^f!"^"*

^^"^*

J'obferverai feulement qvie la figure debout repréfen-

téefur le bas-reliefgravé fous ce n°,efl: celle ^Eurythmus^
fils âiEpityclies

y
qui porte la main fur la tête d'un Her-

cule f
pofée fur un terme ; ce qu'on appelloit Hermera-

cles. Cet Athlète paroît ici vêtu en citoyen ; mais fon

attitude convient à vm homme d'une profefTion dans la-

quelle on honoroit fmgulièrement Hercule , ôc qui d'ail-

leurs peut confacrer à ce même Héros fon fils que l'on

voit enfant, ôc placé debout au pied du terme. La femme
affife efl, fans doute , Reliconia , fille d'Hermias , époufe

de cet Athlète : ce fut elle qui lui fit ériger ce monument,
ôc qui a fait graver fon nom à coté de l'infcription de fon

mari.

C c ij

pag. 81,



i204 A N T I Q U I T E' 5

Le S^nât 6c le Peuple de la Ville
,
qui n*efl pas îndP

quée 5 ont décerné une couronne à cet Athlète après fa

mort ,
qui fut prématurée. Ce fait efl la plus grande fmgu-

larité de ce monument ; c'eft une augmentation de preu-

ves du goût excelFif auquel les Grecs fe font abandonnés
pour les Jeux.

Hauteur de ce tombeau ^ deux pieds cinq pouces : lar--

geur un piedjlx poucesJix lignes..

W. IL

Cette figure de femme à moitié détruite , mais dont les

reftes font charmans pour le cifeau & la difpofition ^ rap-

pelle les idées de plufieurs femmes que leur ancienne

beauté^ jointe à la culture de i'efprit & à la connoifTance

du monde 5 rend préférables ^ ou du moins égales à celles

qui brillent des charmes de la jeunefTe. Le vafe placé

devant elle, & ce qui refte de fon attitude difpofée vers

îe Ciel , indiquent une offrande à la Divinité ; c'efb donc
une Prêtreffe repréfentée dans une de fes fondions ^ ou
bien une femme conduite au tombeau par le regret de la

mort de fon mari : quelle qu'elle foit , elle fe nommoit
AuxeJiSy elle étoit fille ou femme dlAndréas,

Hauteur de ce marbre treize pouces : largeur neuf*

poucesJix lignes,

N^ IIL

On voit dans cette troifième infcription placée au milieu

d'une couronne , le titre de Héros donné à un Athlète ; il

eft virai que l'on peut remarquer ce titre fur plufieurs au-

tres monumens ; on leur donnoit même affez communé-
ment ce nom honorable , & Virgile a fuivi cet ufage. Le
Roi Acejles adreffe la parole à l'Athlète Entellus:

Entelle Heroum quondamfortijfime frujlrà.

Largeur unpied huit pouces neuf lignes : hauteurfeps

pouces^
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FLANCHE L XK
N. I.

Ces deux marbres confervés dans le Cabinet des Anti-

quités du Roi y ne paroiiTent, au premier coup d'œil^ que
deux fimpîes tombeaux ; cependant ils méritent d'être

confidérés par les fymboles & les objets qu'ils préfentent.

En effet, on voit dans la forme générale du petit Autel
un efpace qui repréfente en reliefla figure en pied â'I/idore

de Milet^ fils de Nicolas , comme on l'apprend par l'inf-

cription placée au-deffus :

ISIA^POS NIKOAAOT MIAH2ÏOS
Ces détails n'ont rien d'intérelTant ni d'extraordinaire ; mais

il efl: toujours rare de voir un terme repréfente fur un tom-
beau. Perfonne n'ignore qu'il y avoit une grande quan-

tité de ces fortes de ftatues dans la Grèce , & principale-

ment dans le territoire d'Athènes. On peut confulter ce que
dit Suidas fur l'origine de ces bulles portés par des gaines, uxh. in n
Il fera toujours confiant que l'on n'a traité les Divinités hy^'^'^

de cette manière
, que pour multiplier plus aifément leurs

repréfentations ; de plus les Grecs ont également em-
ployé ces Termes pour conferver la mémoire de leurs

grands hommes ôc rappeller l'exemple de leurs vertus : ce

dernier motif a donc beaucoup multiplié cette efpèce de

ftatues ; c'eft du moins le fentiment ^Harpocradoii &
à'He/jychius. Efchine même, dans l'Oraifon contre Ctefi- i» Lemc,

phon
,
parle du portique des Termes que l'on voyoit à

Athènes, & qui étoit orné par les portraits des hommes
illuftres.

Les pierres gravées repréfentent fréquemment des

hommes ôc des femmes , facrifiant à des figures de cette

efpèce ; & l'on voit fur les mêmes monumens les Philofo-

phes & les Poètes étudiant devant elles , comme pour en

attendre des faveurs ; c'eil-à-dire^ des infpirations, Mais^
C c iij
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que peut lignifier le terme placé à côté diîfldore de Mi-
let 5 & tenu d'une proportion très-inférieure à la figure ?

Seroit-ce une Divinité à laquelle fes parens ou fes amis

î'auroient recommandé. La formule des infcriptions

I)lis eommeridare y eft très-commune ; ôc fi l'on admet
cette conjedure , le tombeau de ce numéro nous inftrui-

roit d'un ufage auquel les Grecs avoient confacré les Ter-

mes.

Le travail de ce tombeau n'elt pas du meilleur tems de

la Grèce : la toge dont la figure eft vêtue prouve que les

ufages Romains avoient pris le defiTus ; ôc le monument
eft d'ailleurs peu de chofë en lui-même : le Leâeur en

peut juger par les proportions du bas-relief^ dont la lar^

geur eft à^fix pouces huit lignes ^ ôc la hauteur de fi^uf

pouces neuflignes.
Hauteur totale du tombeau y vingt - trois pouces Jîx

lignes : largeurpar le bas ^ dou^e pouces neuflignes.

N^ IL

Les infcriptions fépulchrales accompagnées de la repré-

fentation de deux mains élevées vers le Ciel, ne font point

communes. Cependant on en trouve quelques-unes dans

les grandes colleâions, comme dans la defcription du Ca-

binet de l'Archevêque de Ravenne , faite par i'Architede

Bonamici: ce fymbole fe trouve également fur les monu--

mens Grecs ôc Romains ; il a donc été commun aux deux
Nations.

On n'avoit point encore expliqué ce fymbole , on
le regardoit comme un myftère que les Antiquaires

ne cherchoient point à approfondir. Le P. Paciaudi ^
Uotnce ji^ii dans un Ouvrage intitulé Grœci Anaglyphi interpre-

tatio
5

paroît avoir trouvé une explication de ce fym-

bole. En examinant les difFérens marbres de ce genre ;f

il a remarqué que les mains élevées ne fe trouvent que

fur les tombeaux des perfonnes mortes à la fleur de

ieur âge : il en a conclu que cet emblème repréfentoitj
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îe reproche d'une mort fi prompte 5 c'eft-à-dire ^ une im-

précation contre les Parques & contre le Ciel. L'Auteur

cite plufleurs pafiages favorables à fon opinion ; mais ce

qu'il a trouvé de plus décifîf à mon avis , eft un marbre

qui fubfifte à Rome , fur lequel les deux mains font repré-

fentées dans cette difpofition, & au-defîbus du nom de la

perfonne on lit :

LEBO MANVS CONTRA DEVM QUI ME INNOCENTEM SVSTVLIT.

J'adopte une opinion qui me paroît fuffifamment prou-

vée ; & je crois que la femme repréfentée fur le marbre

du Cabinet du Roi, eil morte fort jeune : voici i'infcrip-

tion dont il eft chargé :

KQPNHAiA AÎ.ÏKIOX BpHSAAis, Comella Lucii filla

Brefalis,

Ce qui peut augmenter les preuves d'une nouvelle dé-

couverte 5 eft toujours recommandable.

Ce monument eft difpofé en général comme celui qui

le précède n°. I. Il pouvoit préfenter également les cornes

qui s'éievoient à côté des Autels ; mais il eft dégradé dans

cette feule partie^

Hauteur totale ^ vingt - trois pouces : largeur trei-^e

pouces Jix lignes.

Le petit efpace qui renferme la figure a cinq pouces

de largeurJur huit êC demi de hauteur^

N^ IIL

Le deffein des tombeaux que je viens de donner , me
fournit l'occafion d'y joindre celui d'une Médaille fmgu-
lière que M. Pellerin m'a permis de prendre dans fon beau

Cabinet : elle eft de bronze & a été frappée dans une Ville

appellée Zaitha par les uns , & Zaytha par les autres ;

ce mot veut dire Olivier. On ne peut parler de cette

Ville, fituée en Méfopotamie , fans fe retracer l'idée d'ua

autre genre de tombeau , & ce rapport , quoiqu'indired
5

m'a engagé à faire graver cette Médaille^
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Liy. XXIII. C.V. Ammien Marcellin^ décrivant la marche de l'armée

commandée par l'Empereur Julien , dit qu'étant arrivée à

Zaitha y on voyoit Tumulum Gordlani Imperatons longé

coiifpiciium. Zofime rapporte que Ton voyoit aufTi ce

tombeau du lieu où la Ville de Dura avoit été bâtie par

les Macédoniens , & qui dès-lors étoit détruite. Eutrope

ôc Sextus Rufus parlent également de ce tombeau. H de-

voit être bien confidérable pour être apperçu de plufieurs

lieues , & bien digne de remarque pour avoir engagé un.

fi grand nombre d'Auteurs à en faire mention : il eft à

croire cependant que fa magnificence ne confiftoit que

dans fa grande élévation. On fçait d'ailleurs qu'il étoit

d'ufage chez les Romains d'élever ces fortes de tom-
beaux aux Généraux d'Armée dans le lieu ou ils mou-
roient , étant à la tête de leurs troupes ^ & qu'on les nom-
moit Tinnidus , nom qu'Ammien Marcellin lui donne en

effet , comme nous l'avons vu plus haut; d'ailleurs^ l'Hif-

toire nous apprend que les foldats commandés par TEmr
pereur Gordien le regrettèrent beaucoup après fa mort^ &
qu'ils lui élevèrent un monument auquel ils ajoutèrent

une infcription qui contenoit fon éloge ôc le nom des dif-

férens peuples qu'il avoit vaincus.

Lafmgularité de la Médaille que je rapporte fous ce

numéro ^ confifte dans le nom de la Ville z a y © h c , Ôc qui

n'a paru jufqu'â préfent fur aucune autre Médaille. Celle-

ci a été frappée, fans doute, dans le tems que l'Empereur

Trajan étoit en Méfopotamie, après la vitloire qu'il avoit

remportée fur les Parthes.

Quoiqu'elle foit d'une allez bonne confervation , on
ne peut diftinguer dans le refte de la légende après zayohc^^

que les lettres . . . n i a c. . . mais elles ne fuiîifent pas pour
interpréter cette fin de la légende.

On verroit aifément , quand je n'en avertirois pas, que
les connoiffances & l'érudition répandues dans l'explica-

tion de ces cinq dernières Planches ne peuvent m'appar-

îCenir ; mais j'aurois tort de lailTer ignorçr que je les dois

à M,
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â M. Le Beau , mon ami ; comme j'ai l'obligation de
toutes celles que j'ai tirées des Manufcrits de l'Abbé Fôur-
mont, à l'amitié du P. Paciaudi*

PLANCHE LXVh
Voici les feuls monumens ^Herculanum dont il m'ait

été poflible d'avoir des defleins ; je dois convenir que
n'ayant pas les morceaux fous les yeux ^ je ne puis répon-

dre de leur proportion précife ^ autant que de leur forme
& de leur matière : le Lefteur doit au moins me fçavoir

gré des peines que je me fuis données pour lui préfenter

quelques morceaux de bon goût , tirés de ce lieu célèbre^

ôc qui différent des monumens de peinture»

N^ L
Cette moitié de table fait aifément concevoir fa tota-

lité ; car elle n'eft portée que par deux pieds. Les ligures

ailées & la confole fur laquelle elles font pofées, font

de marbre. Ce monument nous donne l'explication de
plufieurs fragmens Romains ^ de différentes grandeurs ^

q\ii font répandus dans ces Recueils. On m'a fait de grands
éloges de ces deux pieds , c'eft-à-dire ^ que l'on m'a beau»

coup vanté la beauté de leur exécution ; il me paroît qu'on

ne peut en dire autant du deffus de marbre qu'on a ajouté

à ce beau monument : je foupçonne cette reftauration

d'être un peu lourde.

Hauteur des deux figures y deux pieds huit pouces :

îeuK ailes fe touchent, ainfi l'on peut juger de la longueur

de la table. t^^o ttW. IL

L'élégante fmguîarité de ce vafe de bronze préfente

Feffet le plus agréable ôc le moins répété : ctttç, formé
recherchée autorife ce que j'ai dit ailleurs fur l'attention

que les Anciens ont apportée pour varier la compofition.

de leurs vafes. Il ell vrai que dans cette occafion, & contre

Tome Fh Dd



2iô ANTIQUITE' S

rordinaîre , ragrément de l'œii paroît l'avoir emporté fur

la commodité de la main , car cette anfe ne pouvoit être

commode à porter ; la queue de l'oifeau , & la langue du
ferpent, produifoient une liaifon maigre, & un affem-

blage aigu ; d'ailleurs la petitelTe de ces parties interrom-

poit la réunion de l'anfe, ce qui devenoit très-défagréable

pour le fervice. La convenance eftla première partie des

Arts , ôc tout Décorateur doit être foumis à la raifon de

l'ufage 5 il ne lui eft permis que d'embellir ; jamais il ne
doit apporter d'obftacle.

Ce vafe eft placé aujourd'hui dans la partie inférieure

d'un très-beau trépied; mais j'ignore s'il étoit ançiea-?

nement lié à ce morceau d'ornement.

Jiaufeur dix - huit pouces,

W\ III. & IV.

Après avoir dit que les tables de marbre de cette efpèce,'

ou plutôt de cette forme , ne peuvent avoir eu d'autre

deftination que le fervice dans les bains, dont l'ufage fré-

quent ôc la magnificence font connus chez les Romains ;

je n'ai plus rien à dire. Le rapport des deux que l'on voit

fous ces numéros , avec celle qui a été trouvée à Foligny

dans la Franche-Comté , ôc que j'ai fait graver dans le

V^, Volume , m'oblige en quelque façon à renvoyer le

Lecteur à l'explication que j'en ai donnée ; en lui fai-

fant obferver qu'il n'eft pas étonnant que des objets de
cette fomptuofité fe trouvent dans une Ville telle qu Her^

cidaiiuiriy magnifique pendant l'efpace de plufieurs fiècles;

mais que l'on doit être furpris de les voir employés dans

une Province des Gaules. Cette conformité prouve de plus,

que l'ufage de ces tables ou de ces cuvettes de marbre

,

etoit général chez les Romains pour les bains particuliers,

ôc même qu'il a fubfifté pendant plufieurs liècles ; car le mal-

heur à' Hercidanum doit être arrivé quelque tems avant la

conftrudion de la cuvette, travaillée à Foligny^ avec une
recherche du moins auffi grande que celles que nous pré::»
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tentent les marbres de ces numéros. Ces derniers nous don-
nent la forme généraîe du pied qui ne fubfifte plus dans le

monument de la Gaule ; ils en préfentent deux difFérens ^
mais du même genre ; ainfi Ton efl: à portée de choifir ce-*

lui que l'on voudroit fuppléer.

Hauteur du n*', III^ trois pieds : hauteur du ï^, IV«
deux pieds trois ou quatre lignes.

On petit avancer hardiment que les monumens à'Her-^

culanum inftruiront nos neveux d'un nombre infini d'ufa-

ges, de procédés & de détails dont nous ne faifons encore
que foupçonner les Anciens^ & même foiblement. Les rui-

nes de cette Ville infortunée ^ peuvent feules réparer le

plus grand nombre des pertes caufées par la négligence >

l'avarice ou la barbarie. Cette bagatelle que l'on voit fous

ce numéro en- efl: une preuve.

On n'accordoit aux Anciens que l'ufage des lampes fuP
pendues avec des chaînes , ou qui ne pouvoient être po-
tées que fur leur plat ^ même fur des pieds de bronze &
de différente hauteur , tels qu'on en voit dans le IIP. Vo-^ (a) pj. xxxvïn,
iume (^) & dans le V® ( ^). On n'en connoiffoit point qui "**• v. & vi,

portaffent fur un pied ; conféquemment on auroit accufé C) PJanc. xgiv^'^

un Peintre ou un Sculpteur de blefler le cojiume ^ s'il en
avoir introduit une de cette forme dans la compofition
d'un fujet de l'Hiftoire Ancienne. Je me contente de cer-

tifier véritable celle que je préfente ^ & d'en donner une
idée , le delTein que l'on m'a envoyé de Naples étant le

moins arrêté des fix que je viens de recevoir ; on m'a man-
dé d'ailleurs que l'original eft fortufé, & que^ félon les

apparences, il avoit beaucoup fervi. Ce défaut de confer-

vation eft d'autant plus vraifemblable que ce mon\iment
eft de terre cuite ; mais la forme générale fuffit pour l'ob-

jet de ce Recueil & pour les réflexions que je viens d^
communiquer.

Hauteur environ huit pouces,

Ddi|
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PLANCHE LXFII.
N^ I.

Si les Anciens ont apporté beaucoup de variété dans

la forme de leurs vafes , ils ont aufli beaucoup diverfifié

les ornemens de leurs lampes , même les plus communes;
mais j'en ai peu vCi dont la décoration fut auffi agréable

que celle dont Hercu/a/mm m/a fourni le deffein. Je le

rapporte fous ce numéro avec d'autant plus de plaifir, que

ce petit monument préfente des ornemens fmiples & tirés

de la nature , les feuls qui produifent l'attrait le plus véri-

table. Le ferpent dont la tête fort du corps de la lampe ,

fournit une anfe agréable , commode ôc néceffaire. La
fouris placée fur le plan fupérieur , réveille cette partie ,

la compofe ôc ne peut-être difpofée avec plus d'art & de

goût. Ce morceau de terre cuite très- bien confervé peut

avoir cinq pouces de longueur.

Les cinq morceaux de la Planche précédente , ôc cette

îampe , font les feuls que j'ai pu avoir à^Herculanum : je

vais remplir cette Planche de quelques préfens du hazard.

N^ II,

L'adion du cheval ôc le mouvement de ce Cavalier font

très -vivement exprimés fur ce bas-relief de marbre; la

figure eft un peu mutilée : je ne crois pas qu'on ait voulu

repréfenter un de ceux qui couroient dans les Jeux. Il ne

me paroît point non plus l'image d'un Militaire ; il eft vrai

qu'il porte un corfelet , mais il a la tête nue ; il pour-

voit porter un javelot dans la main droite qui ne fubfifte

plus ; on pourroit croire que c'eft un chaifeur : mais

quel que foit l'état qu'on a eu deffein d*exprimer, ce Cava?

lier devoir avoir des rênes ôc de quoi conduire fon cheval;

cependant celui-ci n'en a jamais eu ; il femble employer
la main gauche qu'on ne voit point pour frapper l'épaule

ou l'encolure du cheval, ôc le conduire félon i'ufage des

Parthes,
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Là plus grande fingularité de ce monument eft une pe-

tite couverture quarrée qui lui fert de felie ; il eft très-vrai-

femblable qu'on en ait fait ufage , mais il eft rare de la

rencontrer fur les monumens; cependant elle n'eft arrêtée

ici par aucune efpèce de fangle.

Le travail de ce bas -relief eft aflez bon; mais il faut

convenir qu'on en trouve de fupérieur.

Hauteur fept pouces dix lignes : largeur neufpouces
trois lignes,

^^^ ^^^

Cette gravure repréfente un homme aftis fur une chaife

jfimple , & qui convient à un fçavant ou à un homme de
lettres; on ne peut douter que l'Aftronomie ne foit l'objet

de fon étude. Il a devant lui un globe pofé fur un cylindre

dont le diamètre eft peu confidérable ; cet inftrument eft

pareil à celui que les Médailles de Samos donnent à Pytha-

gore : il tient dans fa main un autre inftrument d'une for-

me quarrée , mais approchant de celle que nous préfente

le Syftre Egyptien. La lune ôc trois étoiles placées dans le

champ au-deflus de fa tête y font un fymbole plus décifif,

ou du moins plus à la portée de tous les yeux.

On ne peut donc nier que cette gravure ne repréfente

un Aftronome, & vraifemblablement célèbre : on lit fur la

pierre anno , écrit en caradères Romains ; ces lettres ne

me paroifTent pas gravées dans le même tems que la figure;

cependant elles font antiques. J'avoue que je voudrois les

faire convenir au célèbre Hannon , dont nous avons un
Périple , ou , pour parler François , un voyage par mer
des plus anciens ôc des plus curieux ; c'eft encore à un
Hannon qu'on attribue peut - être allez légèrement la

découverte delà navigation. Que cela foit ou non , tous

les attributs placés fur cette pierre conviennent à cette idée:

il eft vrai que l'infcription devoit préfenter en Grec annî2n j

mais le Graveur Romain qui a ajouté ces cara£lères dans fa

langue , n aura point mis l'H^ que nous fommes accoutu-

n\és de voix au commencement de ce nom. On pourroit

Ddiij
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dire que cette lettre a fouvent été retranchée dans les Au-
teurs Latins, quand ils ont parlé d'ANNiBAL, fans doute

par la raifon que plus familiarifés avec ce Carthaginois ,

ils ont, pour ainfi dire , latinife fon nom.
Ces conjectures peuvent aifément n'être pas vraies ;

elles auront du moins fervi à rappeller l'idée d'un homme
célèbre dans l'antiquité , & donné , par canféquent , un
mérite de plus à ce petit monument.

Je puis affurer que cette cornaline gravée en creux, eft

Grecque: il eft vrai que je ne la regarde que comme une
copie , qui même n'eft pas des plus belles ; que la tête de la

figure eft groiïe , & qu'enfin les détails ne font point fatis-

faifans ; mais les pierres d'étude ont des privilèges qu'il faut

leur conferver. . ^q ,^

On ne foupçonnera pas cette gravure Grecque d'être de

l'Ecole de Sicyone y à laquelle les Anciens reprochoient

de tenir les proportions courtes, ôc fur-tout de donner
trop de grofTeur aux têtes : cette figure de jeune homme
eft aufFi fvelte qu'il eft pofTible , fans être ridicule ; mais le

travail en eft fin & agréable : je vais décrire le fujet.

La gravure en creux repréfente un jeune homme nud,'

qui n'eft couvert que d'une petite draperie placée fur une
de fes épaules, comme une efpèce de manteau; il tient ua
javelot long, dont le fer, félon les apparences , eft baifle

& tourné vers la terre , car on n'en voit aucune trace à

l'extrémité fupérieure, à moins que ce nefoit lahafte pure

qu'on étoit dans l'habitude de donner aux Divinités. Le
jeune homme foûtient cette efpèce d'arme fous fon bras ,

car fes deux mains font libres & font placées d'une façon

convenable au refte de fon a£lion , c'eft-à-dire , à la con-

fultationr d'un Oracle. Il eft rendu par un ferpent qui fem-

ble lui parler , ôc que l'on voit placé autour d'une petite

colonne plantée en terre , ôc terminée par un ornement
fur lequel eft pofé un oifeau vivant ôc en repos ; au

pied on voit un bélier qui précède le confultant. Cet
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ânîmal eft fans doute la viâime qu on étoit dans Thabi-

tude d'offrir, pour cette confultation ; nous fçavons , du
moins Denys d'Halycarnaffe , nous apprend qu'un pi- Liv. I, Chap, ni

geon rendoit les Oracles à Dodone du haut d'un chêne
facré , ôc que chez les Aborigènes c'étoit un pivert placé

fur une colonne de bois : cet Oracle paroîtroit plutôt

celui de ces derniers ; mais le travail de la pierre eft bien

différent de celui des Aborigènes. Il eft vrai que la durée

des cultes préfente fouvent des dates bien anciennes ; mais

comme elles dépendent , fur-tout dans Fidolatrie , de la

fuperftition, c'eft-à-dire, de la foibleffe de l'efprit^ il feroit

difficile d'en rendre raifon, & de concevoir aujourd'hui

pourquoi l'on a fait des augmentations ou des diminutions

dans une cérémonie pratiquée ôc inventée précédemment,
ôc repréfentée plufieurs fiècles après fon inftitution.

La pierre , ou pour mieux dire la fardoine dont il eft

queftion , eft de la plus grande beauté ; le travail en eft aufli

agréable qu'il eft bien difpofé. Je la dois à la politeffe de
M. le Duc de Noia

y qui a bien voulu s'en priver en ma
faveur , ôc qui me l'a envoyée avec plufieurs autres mo-
numens de différens genres ÔC de différens pays

;
qui font

répandus dans ce Volume.

^^'"p^^-^.
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RECUEIL
D'ANTIQUITÉS
E'GYPTIENNES, ETRUSQUES,

GRECQUES, ROMAWES,
ET GAULOISES.

" '" ^'
'

I I
' ——«——»» —^0.1 I I I

II I I ^i—«i^.»—

—

QUATRIEME PARTIE.
DES ROMAINS.

A V A N T -= P R. O P O s.

N n'ignore prefque rien de ce qui regarde les

Romains ; ils ont été le premier objet de ia eu-

riofité des Sçavans modernes : cette recherche

plus abondante en elle-même ^ étoit plus facile

ôc plus à leur portée ; ainlî les Erudits de toutes les Na-
tions de l'Europe qui fe font attachés à cette partie de
l'Antiquité , font en très-grand nombre. Il eft donc en

quelque façon impolTible ^ non-feulement de rien dire de
Tome KL E e
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nouveau fur les Romains 3 mais encore rien qui puifTe avoir

un intérêt de quelque importance \ d'autant que ce Peuple

n'a jamais rien produit de lui-même , & l'on pourroit avan-

cer qu'iln'a inventé dans aucun genre^Il faut donc fe réduire

à fon égard , à la recherche de la tradition ou de l'exemple

qu'il a fuivi; car les Romains ont emprunté des Etrufques

en premier lieu ; des Grecs dans la fuite ; enfin ils ont admis

le culte 6c les ornemens Egyptiens» Ces époques font mar-

quées tandis que^ fans interruption ^ ils ont reçu chez eux
& porté même à Rome tous les Dieux des Nations qu'ils

ont vaincus ; cetufage tenoit à leur Superftition^ par con-

féquent ils Font fuivi conftamment.
La recherche de ces différens cultes conduiroit fans

doute à beaucoup de répétitions fort inutiles en elles-mê-

mes, & du moins très -peu intéreffantes; je crois donc
que la découverte ou plutôt la fource de ces premières

idées, ne mérite point d'être étudiée particulièrement, ôc

qu'il faut fe contenter de citer les exemples quand l'occa-

fion les préfente ; je le crois d'autant plus que la Mytholo-
gie des Romains eft, généralement parlant, un lieu com-
mun à notre égard.

Les preuves de leurs^ufages particuliers , certifiés par
leurs monumens^ jointes à quelques détails de leur SuperP
îition , font donc le feul avantage que l'étude de l'Anti-

quité puifîe retirer de l'examen des morceaux fans nombre
que le tems nous a confervés; car, je le répète, on ne doit

efpérer aucune nouveauté abfolue de l'examen des Anti-
quités Romaines ; d'ailleurs on auroit peine à retrouver les

traces de quelques détails qui les auroient frappés dans les

mœurs ou les ùfages des Anciens. Ces exemples de com-
paraifon ne fubfiftant plus que très-imparfaitement, il fau-

droit néceffairement aller de conjedure en conjedure.
On fent bien que l'exclufîon que je donne à cette étude:

ne doit point s'étendre fur les preuves de l'hiftoire que l'on

peut retirer des monumens Romains ; la conduite de ce
Peuple

^ maître du monde entier par rapport à fon fièclc 5.
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a tellement intérefTé toutes les Nations de l'Europe , elles

€n ont été fi fort occupées pour leur intérêt particulier

,

qu ilferoit inutile d'efpérer quelque nouveauté à cet égarde

Le peu d'étendue de cet Avant-propos me permet de

l'augmenter par une réflexion qui regarde également l'An-

tique & le Moderne , mais dont les Romains font encore

plus l'objet que les autres Nations ,
par la raifon que leurs

iifages nous étant plus familiers ^ ils font plus fouvent cités.

On reproche à toutes les Nations Modernes de l'Europe

de ne point repréfenter leurs figures dans leurs ouvrages

nobles & recherchés de Peinture ôc de Sculpture ^ félon la

mode & les ufages qui leur font particuliers 3 de s'éloigner

par conféquent du cojlume de leur Nation , ôc d'emprun-

ter celui des Romains ; on ajoute ordinairement que la

véritable manière d'imiter les Anciens doit confifter à

repréfenter, comme ils l'ont fait, nos figures dans leur

vérité d'armes & d'habillemens.

J'efpère démontrer que cette critique , eft détruite &
démentie par l'examen des monumens, & par les ré-

flexions méditées fur les Arts, dont l'efprit & les pro-

cédés font les mêmes aujourd'hui qu'ils étoient chez les

Anciens : je puis même ajouter qu'ils ne varieront point

tant qu'ils exifteront.

Le ridicule de nos habillemens, ou plutôt le peu d'avan-

tage qu'ils fourniffoient aux Artiftes , m'a fuffi pendant

iong-tems pour approuver la conduite des Modernes. Je
foupçonnois vivement que les Anciens avoient agi comme
nous à cet égard; mais je n'avois aucune preuve de ctttQ

opinion, je défefpérois même d'en trouver d'allez pofitives

pour appuyer mes réflexions; mais enfin, quelques parties

d'un Forum repréfenté dans le IIP. Volume des peintures Paggs ii%,z\t.

iiHerculanum , m'ont paru capables de frapper les plus ^ ^^7.

prévenus contre l'ufage admis & reçu ; du moins elles me
donnent occailon de rapporter ce que j'avois imaginé , Ôc

de propofer un fentiment établi fur les procédés conftans

E e ij
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des Arts; il eft néceflaire, ce me femble, d*en préfenter

une analyfe courte & fommaire.

Les Arts ont toujours eu les mêmes droits dans la fo-

ciété y c'eft'à-dire
,
qu'ils ont fait autrefois , fur l'efprit de

ceux qui les pratiquoient ôc de ceux qui les employoient

,

les mêmes impreffions que nous remarquons aujourd'hui :

de plus^ il eft certain que toute imitation cherche à plaire,

& par conféquent à embellir la nature dans le tems même
qu'elle copie. Les récits de l'homme le plus vrai ne font-

ils pas toujours flattés & par conféquent altérés ? Le fait

eft le même : c'eft la refîemblance de la tête , ou Tex:-

prefïion de l'aâion ; mais le tour de la phrafe , le choix des

termes ^ la réticence & la fufpenfion font à la volonté de
celui qui raconte ; & ces parties du récit font les véritables

emblèmes des acceffoires du Peintre. Ainfrles Arts ont tou-

jours cherché leurs avantages, c'eft-à-dire
,
qu'ils ont pris les

licences qui leur étoient néceffaires \ femblables à cet égard

à la Poëfie , dont les exemples font encore plus frappans.

Répandue dans la bouche des grands comme des petits

,

elle a toujours fait choix des mots qui lui convenoient

,

elle en a adopté de particuliers, elle en a abrégé d'autres ;

non-feulement elle ne s'eft jamais foumife au langage vul-

gaire de fa Nation , mais elle l'a fouvent contredit , ô^

toujours évité avec le plus grand foin.

Cette conduite que l'on n'a jamais reprochée aux Poètes,

eft plus marquée dans l'examen de ceux qui ont traité les

Paftorales. Les Anciens comme les Modernes n'ont jamais

décrit les Bergers avec leurs habillemens grofTiers, & ne les

ont point fait parler avec la rufticité de leurs expreflions :

non-feulement ils ne l'ont pas fait , mais ils ont changé leurs

noms& ennobli leurs fentimens; on feroit en droit de dire,

pour appuyer la comparaifon
,
que les mots font les ha-

billemens des penfées , & d'ajouter que la Poëfie s'eft tou-

jours plus écartée du cojiume que la Peinture & la Sculp-

ture : ces deux Arts moins en vue , moins examinés , ô£
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jugés plus difficilement que le langage , ont afTurément

les mêmes privilèges, ôc l'on peut préfumer, fans craindre

de fe tromper ,
qu'ils ont dû prendre au moins les mêmes

licences. Il me refte à prouver qu'ils l'ont toujours fait : pour

y parvenir , il faut fe rappeller leur fituation & leurs pro-

cédés chez les peuples principaux de l'antiquité ; mais

avant que d'entrer dans cette difcuiïion
, je crois devoir

dire que, malgré les liaifons intimes de la Peinture & de la

Sculpture , elles différent entr'elles pour le choix des ac-

ceffoires , & par conféquent du eoftume ; la convenance ,

l'avantage & l'agrément, les obligeant de prendre fouvent

des routes & des moyens différens pour arriver à leur but
commun, celui de plaire. Les difcuflions fur la Peinture,

le bas-relief & la ronde-boffe feroient fort inutiles ici ; je

les paffe; je concluerai feulement que l'imitation ne pou-
vant être abfoiument pareille , le procédé de chaque Art
exige des différences plus ou moins grandes, à dont
l'altération efl inféparable. Avant que d'aller plus loin

,

j'ajouterai , pour combattre toujours le fentiment des

Critiques modernes , que dans le nombre des modes
de plufieurs fiècles voifms

, quelques-unes ont réuffi ôc

fe font trouvées convenables pour l'expreflion des Arts ;

mais les peuples chez lefquels elles ont paru n'ayant eu
qu'une culture groffière, & des connoiffances très-bor-

nées , ne peuvent faire loi, & ne méritent pas d'être cités.

Ces réuffites, très-rares en elles-mêmes, ne doivent donc
être regardées que comme des fmguiarités dans la maffe

générale , ou plutôt comme des effets du hafard
, qui ne

peuvent tirer à aucune conféquence. Je reviens à l'exa-

men des Nations par rapport à la Peinture 6c à la Sculp-

ture.

Les Egyptiens n'ont point confàcré leurs Arts à la repré^

Tentation des adions civiles ; ou du moins ils les ont em-
ployés fi rarement à cet ufage, que l'on peut les exclure de
îaqueftion préfente : en effet, ils n'ont jamais traité que l'âgé

formé dans l'un & dans l'autre fexe ; ils n'ont repréfenté

E e iij
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l'enfance que dans la feule figure âiHorus , dont ils n'ont

varié ni l'âge ni la difpofition. Quant à la vieillefTe, je

pourrois prefque affurer qu'ils ne font point du tout expri-

niée : enfin, les Arts chez les Egyptiens ont été toujours

réflerrés ôc contenus dans les bornes exaâes du culte, dont

il eft à préfumer que les Prêtres qui gouvernoient jufqu au

régime de la vie particulière des Rois , ne leur ont pas

permis de s'écarter ni de prendre le plus foible eflbr.

Les Grecs chez lefquels il n ell pas douteux que l'on

doit chercher le modèle de la grandeur réglée & de la per-

fection des Arts, ont en général repréfenté leurs figures

plus nues qu'elles ne Tétoient dans leur ufage ordinaire.

Sans entrer dans des recherches de defcriptions particu-

lières, toujours difficiles à bien faire concevoir, & dont

le détail feroit trop long ; les tombeaux ornés de bas-reliefs

& les monumens rapportés dans ce Volume , d'après les

defîeins de l'Abbé Fourmont , ainfi que les morceaux du
même genre que j'ai tirés du Cabinet de l'Académie ; enfin

tous les monumens de cette efpèce rapportés dans les dif-

férens Recueils d'Antiquité ; tous ces morceaux, dis-je,

prouvent inconteftablement que les hommes , & fur-tout

les femmes , étoient beaucoup plus vêtus dans la Grèce
qu'on ne le croit ordinairement : on en fera convaincu fi

l'on compare les monumens héroïques à ceux qui repré-

fentent les a£lions civiles & particulières , telles qu'on les

voit en effet exprimées fur les tombeaux.

Les Arts ne fuivoient donc pas exaâement le coflume

dans la Grèce même ; je ne dis pas à l'égard des Dieux
que l'on peut & que l'on doit même fe difpenfer d'y fou-

mettre ; mais pour la repréfentation de toutes les autres

a£lions ,
pour lefquelles leurs Artiftes ont préféré le nud ,

ou ne l'ont couvert que par des gazes, ou des toiles de

coton fines & déliées , improprement nommées draperies

mouillées. Ces étoffes ,
quelles qu'elles foient

,
paroiffent

prefque toujours difpofées à la fantaifie des Artiftes , pour

conferver, autant qu'il leur étoit poffible, les grâces ôc les
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Beautés de la nature. Quoi qu'il en foit , les figures que
l'on voit fur leurs tombeaux étant plus drapées que les au-

tres ; cette augmentation change l'idée que l'on pourroit
adopter^ fi l'on ne confidéroit les Grecs que du côté des
bas-reliefs ôc des ftatues héroïques, plus dignes à la vérité

de faire impreflion , leur travail étant pour l'ordinaire fu-
périeur & plus recommandable. D'un autre côté , ces mê-
mes tombeaux prouvent que les draperies qui y font do-
minantes, ont été abandonnées à la volonté des Artiftes,

& qu'elles font embellies par le choix , le mouvement ôc

ks autres parties dont la manière ôc le ftyle ne peuvent
en général être trop fuivis par les Artiftes ; mais qui pré-
fentent toujours des altérations par rapport à l'ufage & au
Goftume y & quifourniffent par conféquent, non-feulement
des excufes, mais de grands exemples aux Modernes.
Quant à l'imitation vraie dont on leur reproche des'écarter^

j'en appelle fur cette dernière obfervation au jugement des
Maîtres de l'Art.

En fuivant l'objet de cette réflexion
, je crois devoir

dire, avant que de rapporter quelques autres preuves
de mon opinion

, que la critique n'efi: bonne qu'autant
qu'elle eft fondée fur le fçavoir joint à la méditation. Je
puis alTurer que la critique que je combats n'a jamais con-
fidéré notre origine barbare , dont il ne nous refte encore
que trop d'impreffions ; qu'elle n'a fait aucune attention

au froid de notre cHmat , non plus qu'à l'inégalité des fai-

fons , qui nous oblige à nous couvrir généralement, c'efl-

à-dire, à n'avoir que le vifage de découvert , & qu'enfin

elle n'a point réfléchi fur la néceflité des mouvemens qui
rend les habillemens des hommes juftes & ferrés , tandis

qu'on a joint à cet étranglement, des augmentations d'é-

toffes fi ridiculement placées
, que le trait du corps eft ab-

folument défiguré. Cette même critique n'a point confi—

déré nos femmes du côté des Arts ; en ce cas , on auroit

remarqué fans peine qu'elles font vêtues d'une manière
il bifarre, & fi fort oppofée à la nature, que la charpente
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de tout le corps eft méconnoiflable , ôc qu'enfin le principe

ou la naiflance de tous leurs mouvemens font abfolument

cachés, & ne peuvent être fentis ôc reconnus que par une
habitude qui les fait plutôt foupçonner qu'appercevoir.

L'obfervation fur le procédé des Artiftes Grecs devient

encore plus fenfible à l'égard des Romains , confîdérés

fous le même point de vue , non-feulement par le plus

grand nombre de monumens que nous pouvons comparer,

mais par la raifon qu'ils étoient plus couverts de draperies.

Leurs Divinités fuffiroient pour prouver que cet ufage étoit

porté fort loin chez eux : mais les figures que j'ai tirées

du Torum cité plus haut , & que l'on voit gravées fur la

Planche que je joins ici, fuffifent pour demander ( quoique

le plus grand nombre ne repréfente que les habillemens du
plus bas peuple ) fi l'on voit communément des vêtemens

de cette coupe Ôc de cette féchereffe de plis ^ fur les mo-
numens ifolés de bronze ou d'autre matière dont nous

connoifTons un nombre infini. Je conviens cependant

qu'on en voit quelques-uns de cette efpèce ou de ce genre

fur quelques tombeaux que l'on trouve dans Rome ; mais

il faut convenir auffi que ces fortes de monumens préfen-

tent plus ordinairement la vérité du coftume , comme on
Fa vu par rapport aux Grecs , chaque particulier qui les

élevoit voulant revoir fon parent ou fon ami dans fon

état habituel. Je ne détaillerai point les différences que
préfentent les habillemens Romains , les coëfiures ôc les

chauffures que ce forum nous donne dans toute leur pu-

reté , ôc ceux que les Artiftes ont embellis ; la gravure

jointe à ces réflexions , fuffit pour rendre fenfible les par-

ties qu'elle exprime ôc pour rappeller les idées des autres.

On voudra peut-être jetter quelque doute fur la pein-

ture qui m'a fourni ces derniers exemples , Ôc m'objeder

qu'elle n'a point été trouvée à Rome ; mais la colonnade
qui entoure ce marché eft Romaine ; on voit dans ces

fragmens huit ftatues équeftres de ronde-boffe , qui don-
nent une idée de la magnificence de ces places , conforme



T . ^x jPalç,(2a4





ROMAINES. 312;

au récit des Hiftorîens ; enfin toutes les a£lions repréfen-

tées fur ces reftes de Peinture font Romaines , la manière

dont la Juftice eft rendue , la punition d'un efclave , les

ouvriers dont la profeflion eft utile, & travaillans à décou-

vert, ôcc. toutes chofes inutiles à mon objet, & dont je ne
parlerois pas fans la néceffité de prouver que ce Forum
eft Romain. Mais l'article que j'aurois toujours relevé 6c

dont l'obfervation auroit été également nécefîaire quand
cette place publique feroit Grecque , ce font les habille-

mens un peu juftes , coupés différemment de tous ceux

que les monumens Grecs & Romains préfentent ordi-

nairement, ôc qui prouvent ,
par rapporta ces derniers,

qu'excepté la toge ôc l'habillement confulaire , fufcep-

tibles par leur ampleur de mouvement, ôc par conféquent

de différences dans la manière de les porter , les Artiftes

Romains ont donné l'effor à leur génie pour la difpofition

de toutes les autres draperies, fans même avoir égard aux

chauffures ôc aux coëfFures habituelles ; en un mot , ils

n ont pas fuivi le coftume de leur pays dans leurs ouvra-

ges recherchés.

Nous fommes donc excufables de nous écarter de notre

coftume j non-feulement parce que les changemens fe-

roient trop fouvent répétés ; mais parce que itous fommes
encore obligés de l'éviter, par le peu d'avantage que les Arts

pourroient retirer de la forme ingrate , ôc fouvent ridicule

de nos habillemens.

Je vais finir ces obfervations par quelques exemples ca-

pables de démontrer les inconvéniens préfens ôc à venir,

du coftume abfolu.

Un tableau Flamand eft traité avec toute la vérité de

l'imitation , mais de la nature baffe ôc commune ; fuppo-

fons qu après la révolution de plufieurs fiècles , un Artifte

fût obligé de repréfenter le Prince d'Orange , il feroit au-

torifé par les Peintres qui vivoient dans le même tems,

<le lui donner un bonnet , une culotte large , un habit

.court; enfin un habillement Hollandois ou Flamand j,

Toim F'L Ff
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plus orné à caiife de fa qualité de Prince; mais pareil^ pour

la forme , à celai des payfans repréfentés par Ténieres ÔC

les autres Peintres de l'Ecole Flamande : cet Artifte n'au-

roit point de tort ; il auroit même le mérite d'avoir fait

des recherches; mais pourroit-on reconnoître un Prince

fous cette repréfentation ? Seroit-il pofFible d'applaudir au

choix du Peintre ou du Sculpteur f Non^ fans doute,

ou bien il faudroit aulTi applaudir au procédé d'un

Poëte Hollandois du dernier fiécle
,
qui ^ dans la repré-

fentation d'une Tragédie de Corneille^ qu'il avoit tra-

duite ÔC dont je ne fçais plus le nom^ plaçoit Céfar avec

les autres interlocuteurs , agités des plus grands intérêts

de l'Empire ^ autour d'une table ornée de verres Ôc d'un

pot de bierre qui fervoit d'intermède à leur converfation.

Je ne puis me refuferà une autre fuppofition plus fimple

& plus rapprochée. On fçait quelles étoient les coëffures

que nos femmes portoient à la fin du dernier fiècle , ÔC

même au commencement de celui-ci : fi l'on préfentoic

aujourd'hui les bulles fculptés ou les portraits peints de la

belle Madame d'Olonne , de la tendre Deshoulières , de
l'aimable la Fayette ^ de la fmgulière ôc féduifante Ninon
l'Enclos , ôcc. avec les coëffures qu'elles ont portées, éle-

vées d'un pied ôc demi , terminées en pointe, ôc qui, dif-

pofées fur trois rangs de hauteur, étoient farcies de rubans

larges ôc placés fymmétriquement , mais fans objet ; on
conviendra que ces portraits ne répondroient point à l'idée

que l'on a de leurs originaux , ôc que l'on verroit leurs pré-

tendues parures avec une forte d'indignation ; on doit con-

venir encore que la poftérité ne feroit conftamment affeûée

que de cette dernière impreflion. Une bifarrerie placée con-

tre la nature ôc fans goût, donnée pour une parure Ôc por-;

tée avec confiance , éteindroit donc toutes lesimpreffionS

de mérite ôc d'agrément dues à ces femmes dans leurs dif-

férens genres , ôc célébrées avec raifon par les Auteurs

contemporains. Cependant le coftume de leur tems doit



ROMAINES. 227

être ^ félon la critique propofée ^ auffi refpedlé que celui

de chaque fiècle en particulier.

Il faut donc f^avoir gré aux Artiftes qui nous ont con-

fervé le portrait de ces femmes aimables, de s'être écar-

tés de ces excès de toiles ôc de dentelles , & d'y avoir fup-

pléé par des ornemens fantaftiques , fi l'on veut , mais qui

ne déplairont jamais. Par la même raifon , on ne peut

pardonner à ces mêmes Artiftes d'avoir gâté ôc corrompu
les Ouvrages qu'ils ont produit dans le beau fiècle de

Louis XIV , par les énormes perruques ou plutôt paquets

de cheveux qu'ils ont placés jufques fur les figures qu'ils

ont traitées d'ailleurs à la Romaine. Pouvoir-on confer-

ver un plus grand ridicule à la poftérité ? Nous n'avons

pas été fi fages à cet égard que les Anciens , fi nous en

croyons Tertullien : il dit dans fon Ouvrage de Cultu Tœ*

mlnarum :

yiffigitis prœterea nefcio quas enormitates futilium

êC textilium capillamentorum , nunc in galerl Jbrmam ,

quajl vaginam capitis y SC operculum véniels , nunc in

çervLcem rétro fuggejlum.

De plus , vous attache-^ à votre têteje nefçals quels

amas énormes de ' cheveux coujus êC tijjus enjemble /

tantôt enforme de chapeau qui femble être le fourreau,

de la tête y SC la couverture du fortune1 3 tantôt réunis

en un tas êC rejettes en arrière.

Cependant nous ne voyons aucun de ces excès dans

les coëfïures du tems de Sévère , fous le règne duquel Ter-

tullien a vécu : il eft vrai qu'on apperçoit fous les Anto-
nins des variétés fur la tête des PrincefTes repréfentées

fur les Médailles , Ôc qui peuvent avoir une forte de rap-

port avec cette critique ; mais il faut ou que Tertullien ait

exagéré , ou que les Graveurs ayent modéré ôc par confé-

quent altéré le coftume. On pourroit dire qu'après les An-
tonins^les coëflFures devinrent encore plus bourfouflées, ôc

qu'elles s'enflèrent jufqu'à cet excès que Tertullien tourne

en ridicule ; mais du moins on peut allurer qu'aucune

Ffij
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Médaille du tems de Sévère , ne s'accorde avec la def^

cription de Tertullien. Les Romains ont donc été plus

fages fur cet abus que nous ne l'avons été ; ils fe font bien

gardés de perpétuer le fouvenir de leurs ridicules.

On pourroit encore citer l'exemple de Domitien : on
fçait que cet Empereur étoit chauve ^ cependant il ne le

paroît point fur aucune de fes Médailles ; le coftume étoit

donc bien attaqué , fur-tout pour les habitans de Rome ,

qui le voyoient tous les jours. Si l'on examinoit les Mé-
dailles dans l'objet de ces réflexions, on pourroit trouver

des preuves auffi frappantes de ces fortes d'altérations

que les Arts fe font permifes.

FinilTons par convenir qu'une langue générale feroit un
avantage pour l'humanité , ôc qu'il faut la conferver dans

les parties fur lefquelles le hafard nous la préfente ; Ôc

concluons que les licences des Arts font autorifées par les

exemples anciens, qu'elles font établies flir des raifons fo-

lides, & que les Artiftes doivent s'abandonner comme ils

ont fait jufques ici , à ce qu'on appelle le goût. Je fçais

qu'il eft arbitraire ; je n'ignore point qu'il eft impofTible de

le définir, cependant on ne peut nier fon exiftence. Dans
le cas dont il s'agit , un Artifte éclairé donne à la mode
ce qu'il croit lui convenir ; fçait ajouter ou retrancher

ce qui lui paroît néceflaire à l'objet dont il entreprend la

repréfentation. Enfin il doit fuivre le précepte général

?.é>:Vers43r. ^^^ ^^^ ^^"^^^ Dufrefnoy :

Quœre arum quœcunque juvant ^ fuge quceque répugnant.

Cherche-^ tout ce qui aide PArt éC qui lui convient^

fujye^ tout ce qui lui répugne,

PLANCHE LXVIIL
N°^ I. & IL

La difpofition de ce Jupiter affis fur un tronc d'Arbre ^

tenaut fon foudre d'une main & vraifemblablement fz
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hafle de l'autre
y peut être utile aux Artifies : cette efpé-

rance m'engage à le rapporter , malgré le nombre des

Jupiters que Ton trouve , pour ainfi dire > à chaque pas.

Celui-ci eft bien confervé^ & le caraûère de fa tête efl: bon.

Je ne voudrois pas cependant garantir fon antiquité j on
pourroit y abfolument parlant , le regarder comme une
copie moderne ; mais cette diminution de mérite ne change
rien à l'avantage de fa difpofition y le feul objet qui me
conduife à fon égard ; ce bronze eft d'ailleurs bien con-

fervé & très-bien drapé.

Hauteur trois pouces quatre lignes.

^f°^ m. ôc IV*
'

Dom Martin a rapporté ce monument dans l'Ouvragé Vzg. ^^ Expli-

que j'ai déjà cité : il le regarde comme le Bacchus PJîlasy cation de différens

l'explication qu'il en donne eft contredite par la defcrip- iie°r"r'^^voLTi?4^

tion c^t Junius a faite de cette même Divinité : en confé- ^^^is 1739.

quence D. Martin critique cet Auteur vivement & avec
peu de raifon : Elle a de grandes ailes y dit Junius , une
coupe dansfa main droite y des grappes de raijîn dans
la gauche y SC i^a point de couronnejur la tête.

La dénomination que D. Martin donne à cette figure,

eft fondée fur un palîage de Paufanias
,
qui fait mention Lîv. m. CK,

de cette Divinité, avec ce furnom, à l'occafion de la Ville
^^^' ^^^^o^is»

d'Amycla. Voici fes paroles :

«... Bacchus à qui ils donnent le JurnOm de Plilas ^
par une raifon ajje:(^ ingénieufe y car Pfila en langage
Dorien yfîgnifie la pointe de Paile d'un oifeau : or ilfem"
hle que rhomme foit emporté SC foutenu par une pointe
de vin , comme un oifeau dans Pair par les ailes.

Je crois que Junius & Dom Martin fe trompent égale-

iîient , du moins en fuivant le texte de Paufanias, Là
defcription de l'un ne reffemble point du tout à la figure

^Amycla ; & le rapport que l'autre prétend trouver avec
le monument que l'on voit fous ce numéro, ne préfente

ni plus de jufteiTe ^ ni plus de reflemblance : cependant il

Ffiij
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faut convenir qu'on ne peut inférer du pafTage de Pau^
fardas , qu'une métaphore outrée , tirée de fort loin.

La comparaifon de plufieurs monumens pourra feule

faire retrouver la figure de cette Divinité , s'il a été pofTi*

ble à la fculpture de la caraftérifer allez pour être recon-

nue ; je penfe même qu'un furnom, ou une épithète

aufli métaphorique , donnée à une figure , ne peut être

rendue fenfible : les opérations de l'Art ont befoin

pour frapper les fens , d'être diftin£ls
,
prononcés ôc mar-

qués pofitivement. Je donnerai pour exemple le BacchuS
de Michel-Ange , confervé dans la Galerie de Florence :

on ne peut douter qu'il n'eût été beau dans la Grèce. Sup-
pofons qu'on lui eût donné un nom dans le goût du PJilas

de Paufaalas y ôc que le nom fût cité par nos Hiftoriens :

fi l'on découvroit ce chef-d'œuvre dans les fiècles à venir ^

qui pourroit le reconnoître pour celui que les Auteurs au-

roient cité ; lui qui n'a d'autre attribut que le caradère du
commencement de l'yvrefTe ? Je crois donc qu'il faut être

fort tranquille fur ces fortes d'explications. Quand le ha-

fard préfente une idée à l'égard des monumens aulli peu
décidés que le Bacchus Pjîlas , on ne doit pas la négliger,

& l'on peut la communiquer ; mais ces recherches peu
utiles d'ailleurs ne méritent pas d'occuper férieufement.

En attendant que l'on trouve un Bacchus auquel la dé-

nomination de PJilas puilfe convenir
, je dirai, malgré la

fédu£lion de la propriété
, que ce petit monument que

l'on voit fous ce numéro , eft purement Romain. On fent

aifément que s'il étoit co^ié d'après un Ouvrage Grec , il

feroit auffi bon pour inftruire & pour éciaircir ; mais ce

petit bronze repréfente tout fimplement un Amour con-

tent , dont les aîles font de la proportion ordinaire ; & les

attributs dont il eft chargé caradérifent une figure Pan-
thèe y j'ajouterai même qu'elle confervé quelques traces

Egyptiennes , telles font la fleur qu'elle tient dans une
main , ainfi que les plumes dont fa tête eft parée. Dorn
Martin regarde ce bouquet comme une couronne aîlée^
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je demande Ci j'ai tort de n'être point frappé de cette reA

femblance^ Quant à l'oifeâu que cet Amour porte fur fon

bras ^
je crois qu'on a voulu repréfenter une oye : je fçais

que Ion facrifîoit cet oifeau , ôc qu'il fervoit de nourriture

dans l'Egypte ; mais je n'ignore point qu'il eft très-^fréquem-

ment placé comme un fymbole fur les monumens Ro-
mains ; ainfi je regarde cette figure comme une de celles

que l'on chargeoit d'allégories, & dont il eft prefqu'im-

poflible aujourd'hui de pénétrer le fens , du moins avec

eertitude.

Hauteur de ce petit bronze ^ trois pouces une ligne^

N^ V.

Les Romains ont été trop fuperlïitieux pour n'avoir

point admis dans leurs laraires le Dieu Mithra j & quoi-

que le culte de cette Divinité leur ait été porté fort

tard j ce n'étoit point une raifon pour n'en point trouver

de petites repréfentations. J'étois étonné de n'en avoir

point rencontré , ce culte ayant fait d'aufli grands

progrès dans l'Empire Romain. Enfin , j'ai trouvé celle-

ci ; elle pourroit être d'un meilleur travail Ôc d'un def-

fein plus élégant ; mais la compofition eft jufte ; ôc ce

petit bronze ne peut laifTer aucun doute fur fon antiquité,

non plus que fur fon objet
, quoique la coëffure, l'habil-

lement &c le fexe de la figure différent des repréfentations

du Dieu Mithra que nous voyons le plus ordinairement*

Hauteur un pouce éC demi : longueur deux pouces
deux lignes.

PLANCHE LXIX.

N°». I* & IL i

Cette figure Romaine de bronze, de la plus belle con-

servation , & du plus beau verd-de-gris, me parojt repré-

fenter un Efclave ; la corde dont il a la tête ceinte me le
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perfuade : ce monument peut même nous préfenter urt

PocilLator ^ efpèce d'Efcjaves très-commune & dont j'ai

rapporté plufieurs exemples dans le cours de ces Recher-

ches : celui-ci pourroit d'autant plus être regardé comme
deftiné à fervir à table ,

qu'il paroît avoir foutenu quelque

corps fur fon bras, & qu'il eft aflez vraifemblable, fi l'on

eii juge par les impreftions de la foudure ancienne, de

croire que c'étoit un plat.

Hauteur quatre pouces on\e lignes»

W, IIL

Ce petit monument de bronze a été trouvé depuis très^

eu de tems dans les environs de Naples
; je ne puis citer

a grande Grèce fans quelque peine , elle me rappelle Rer-

culanum.

Il feroit à délirer que ce monument fût plus com-
plet : il ne préfente que les deux chevaux d'un char au-

quel ils étoient fans doute attelés : les Grecs défignoient

celui de cette efpèce par le mot (ryvaieiç ^fynorls, & les

Romains par* celui de l^iga, dérivé de la chofe même. Ces
chevaux ont été travaillés avec foin , mais leur conferva-

tion eft médiocre , leurs jambes de devant étant à moitié

calTées : ils tiennent encore enfemble par des broches ou

des tenons très-peu apparens en dehors , ôc palTés dans

leurs flancs ; leur ancienne dorure fubfifte en plufieurs

endroits , ôc prouve que l'on n'avoit rien négligé pour la

richeffe de ce petit ouvrage. Je ne doute point que ces

chevaux accolés & animés d'un mouvement égal n ayent

été attelés à un de ces chars que j'ai nommés plus haut , ôc

dont les Grecs avoient inventé l'ufage : il feroit plus heu^

reux que le tems eût refpe6lé cette portion du monument j

un pareil modèle rendu avec l'exaditude que l'on doit

attendre de ces ouvrages j travaillés pour être vus de

près, auroit levé bien des doutes , & applani plufieursdif

Acuités que les defcriptions font naître aifez ordinairement.

Longueur un pouce Jept lignes.
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Je profiterai de cette occafion pour rapporter une au-
torité que j'ai trouvée au fujet des chars à trois chevaux.
Denys d'Halycarnaile nous 2.ffmQ que les chars à trois

^j vm. C. i:

chevaux etoient anciennement en ujage che'^ les Grecs,
li eft à préfumer qu'un peuple ingénieux & fort attaché à
toutes les efpèces de courfe , doit avoir épuifé toutes les

combinaifons poffibles des chars_, des chevaux^ & de la ma-
nière de les atteler. Le même Auteur ajoute que Port

noimnoit le troijième cheval Uapncopoç ^ cejl-à-dire^qiiil

étoit attaché avec des çourrqyes à. côté des deux autres.

On voit ces troîfiemes chevaux fouvent employés dans
Homère^ ils fervoient à tirer le char avec celui qui reftoit,

en cas que l'un des deux vînt à manquer. Le feul exem-
ple que j'aye rapporté de ce genre d'attelage , n'indique

point cette différence qui peut avoir été négligée fur

l'original Etrufque , affez mal defliné. Tome IV. Plan-

che XXX. n°. III. Mais on peut inférer de ce monu-
ment ôc du paffage de Denys d'Halycarnaffe

,
qu'il y avait

chez les Etrufques , les Grecs ôc les Romains des chars

dont l'attelage étoit compofé de trois, ainfi que de deux
& de quatre chevaux , ôcc. J'avoue que je n'en ai poiut

encore vu d'exemple Romain.

N°. IV.

Les Divinités de la fable repréfentées avec des attributs

fînguliers , font les bonnes fortunes des Antiquaires.

Cette cornaline gravée en creux préfente Apollon

qui ne peut être méconnu par fa difpofition , & par la lyre

placée à fon côté : on voit aux pieds de ce Dieu un grif-

fon ailé & un oifeau à l'ordinaire ; ce dernier pourroit être

un corbeau. Quant à l'objet ou la fignification du grif-

fon , on fçait que cet animal fantaftique étoit confacré à

Apollon confidéré comme le Soleil ; & on le voit fouvent

en cette qualité repréfenté fur les Médailles.
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N^ V.

Cette petite amulette de cornaline de(fmée de fà gran-

deur, n'a d'autre mérite que celui de fa forme; elle porte

fur fa bafe les trois chiffres VII en caractères Romains*

Je ne crois pas que cette bagatelle ait aucun rapport à la

VIP. légion ; je croirois plutôt qu'elle a été gravée pour

quelque réminifcence de galanterie , d'autantmême qu elle

a été trouvée à Rome ^ & qu'il étoit aifé delar^érober

aux regards curieux.

Au relie , ce petit monument paroît avoir imité la for-

me d'une amulette Egyptienne que l'on voit dans le V®»

Volume , Planche XV. n^ VI. ôc VIL

N^ VI.

Ce jafpe gravé en creux porte l'infcrîptîon fuivante t

KATA XPHMATICMON, cc qul fignifie -.félon tordre qui

a été donné en Jonge.
Macrobe expliquant les différentes fortes de Songes 5

dit que ;^p/^aT/(7^oV^ fignilîeun Oracle reçu dans une vi-

fion no£lurne : ces mots %a,Tà. ;^/)w^aT/£r/^oV3 expriment en

Ch m (3 T
^^^c ce qui efl; énoncé dans les infcriptions Latines par

Liv. du Songe de ces mots : ex vifo i ex vlju y v'ifu jujjus , ou monitus ^

Scipion,
jnonltii Dei

^ fomnio monitus. On peut voir Gruter,

qui en rapporte un grand nombre.

Ces infcriptions étoient gravées ordinairement fur les

inonumens que les Anciens érigeoient par l'ordre des

Dieux qu'ils croyoient avoir vus en fonge. C'efl donc
iciune fuperflition de cette efpèce, ôc dont la preuve donne

une forte de mérite à ce monument. Celui qui l'a fait gra-

ver, avoir, félon les apparences, cru voir en fonge Jupiter

Serapis , repréfenté fur cette pierre , & qui lui demandoit

un hommage. Ce Dieu ell placé entre deux figures d'hom-

ines j ce qui pourroit encore fignifier qu'il avoit procuré
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ou la ùnté) ou quelqu'autre faveur à ces deux perfonnes

,

& que dans la fuite il auroit demandé en fonge à l'un ou à

l'autre, ou à tous les deux^ larécompenfe de cette faveur.

Il eft certain que fans Tinfcription dont cette pierre eft

ornée , elle n'auroit point été defFinée dans ce Recueil.

La gravure eft exécutée fans aucun goût de deUein , & le

travail Romain ne peut être plus mauvais ; la feule indi-

cation qui prouve quelque efprit^ ou plutôt quelque ré-

flexion du côté de l'Art, c'eft la taille fupérieure du Jupi-

ter, en comparaifondes deux figures, au milieu defquelles

il eft placé ; l'une de ces figures eft cependant beaucoup plus

grande que l'autre : cette difpofition pourroit perfuader

que le père ôc le fils ont offert conjointement' ipette mar-
que de reconnoiflance. UiO 11

Au refte , fi je place cette pierre dans la clafie Romaine,
ce n'eft pas que je regarde les Grecs comme exempts d'une

pareille fuperftition ; mais le travail eft fi fort marqué au

coin des Romains , qu'on ne pourroit fe difpenfer de leur

rendre leur bien
,
quand on ne feroit pas inftruit du grand

ufage qu'ils ont fait des caradères Grecs fur les monu-
mens de toutes les efpèces.

PLANCHE LXX.
N°^ I. & IL

Je ne fçais rien de Ci incommode à rencontrer que les

figures Panthées. Cet objet de fuperftition dont le prin-

cipe eft peut-être autant l'avarice que la réunion de plu-

fieurs cultes , dans le delfein de les porter avec une plus

grande facilité ; cet objet, dis-je, préfente un tiffu d'allé-

gories impolTibles à deviner, puifqu'il eft en effet le pro-

duit de plufieurs foibleffes particulières
, préfentées par

des attributs choifis, & réunis félon la plus fimple volonté*

Je ne doute cependant pas que la figure Panthée de

ce numéro ne faffe généralement allufîon à l'Amour : iî
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eft repréfenté nud & en pied ; îa béiièie qui fervoit à îê

porter, eft placée au milieu de les deux ailes i fes cheveux
font annelés & très-fri{és ; il porte au-deiîus ôc au milieu

du front un de ces fruits confacrés par les monumens
Egyptiens ; il a le doigt fur la bouche; & ces deux derniers

témoignages prouvent que le culte de l'Egypte étoit en

vigueur dans le tems qu'on a fabriqué ce monument en

Italie; on pourroit par conféquent l'attribuer au tems

d'Hadrien.

Cet Amour eft nud comme je l'ai dit ; mais il porte la

peau de lionv comme Hercule ; le mufle de l'animal

eft apparent fur la cuille ; il tient une corne d'abondance

dont l'extrpmité touche à terre , & autour de laquelle un
ferpent eft enlacé ; une chouette placée fur le focle ,

couvre l'appui de cette corne ; vis-à-vis & fur le même
plan , on voit un lion couché : la difpofition de ces ani-

maux eft pareille fur deux monumens Egyptiens.

Quiconque aimeroit à conjeâurer pourroit s'étendre 5

& le champ feroit vafte. Je me contente avec raifon de

décrire.

Ce monument eft bien confervé ; le deffein n'en eft pas

bon , ôc il n'a point été réparé avec foin.

Hauteur deux pouces trois lignes,

N°^ III. & IV.

J*ai rapporté dans la Planche précédente une figure de
l'Abondance : il n'eft pas étonnant qu'une Divinité fi né-

ceffaire à l'agrément de la vie & aux befoins de l'homme

,

foit auffi commune ; il n'eft pas furprenant non plus qu'elle

foit repréfentée avec des variétés dans les attributs ; cette

difcuflion n'eft point de mon objet en rapportant ce monu-
jTient. Les épis de bled que cette figure tient dans une de
fes mains , me perfuaderoient qu'elle a été fabriquée en mé-
moire de quelques-unes de ces diftributions que les Em-
pereurs,faifbient ^u peuple Romain^ & que nous voyons
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fi fouvent rapportées fur les Médailles. Je pourroîs encore

înfifter fur îe corps qui furmonte la coëfïure : j'avoue que

je n'y comprends rien^ à moins que ce ne foit une efpèce

de Modius ou de Boijjeau qui pourroit convenir par plu-

fieurs raifons à cette Divinité; mais les rapports de la forme

font fi éloignés de la forme même ^ que je n'y vois aucune

apparence ; il eft plus court d'avouer fon ignorance ^ d'au-

tant que mon deffein^ en rapportant cette figure ^ eft de pré-

fenter au Leâeur des Divinités connues
,
pour le mettre

plus à portée de reconnoitre
,
par la comparaifon , les fi-

gures qui repréfentent des Divinités ou de fimples Prê-

treifes. La longueur de la draperie qui recouvre abfoîu-

ment les pieds ^ ou qui n'en laiffe voir que les bouts ^ me
parok en général un des moyens de reconnoiffance.

Hauteur trois pouces neuflignes,

N^ V.

Malgré le médiocre volume de ctttt plaque
,
je la pla-

'terois dans le même rang que celles que l'on attachoit fur

îes Enfeignes Militaires ^ & dont j'ai rapporté deux exem-
ples dans le IIP. Volume : la raifon du travail eftompé ^ ^ jjj

^^^' " '
^'

celle du même travail^& de lamême épaiffeur dans la lame,

m'ont déterminé à le croire : il eft vrai que la médiocrité

de la pièce de bronze s'oppofe en quelque façon à une pa-

reille deftination ; cependant il feroit pollible de dire que
î'objet ne pouvant jamais être diftingué quand il étoit en
place, il fuffifoit de le fçavoir attaché iurl'Enfeigne. Quoi
qu'il en foit , je regarde cette plaque comme une confé-

cxation : Jupiter y paroît, à la vérité , avec un cafque, ce

qui n'eft pas commun ; il eft afiis fur fon Trône entre

un homme ôc une femme, dont les chaifes font très-

apparentes , mais fans aucune diftin£lion de plan. Je crois

que ces deux figures repréfentent un Empereur & une
Impératrice après leur apothéofe ; la femme paroît cepen-

dant tenir une parère ou une couronne qu'elle préfente à

Jupiter; mais fans beaucoup d'emprelTement; le cafque
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de l'homme ôc fes attributs font difficiles à reconnoitre j

car on ne peut diftinguer ce qu'il tient dans l'une & dans
l'autre de fes mains.

Hauteur neuf lignes : largeur dix lignes,

PLANCHE LXXl
N"» I. & IL

Cette Minerve de bronze , n'a de mérite que fa pofî^

tiôn fimple : elle tient un bouclier d'une main, & de l'autre

elle portoit une halle; fa draperie fymmétriquement arran-

gée j me paroît aufïi l'objet le plus intéreffant de ce petit

monument : on voit que l'Egide étoit formée comme une
efpèce de foubrevefte ; qu'elle laiffoit une ouverture pour
pafler la tètt , ôc que couvrant les épaules, elle pendoit

également fur le devant & fur le derrière; cettepartie eft

chargée au milieu du dos d'un gland à frange, que les mo^
numens antiques ne préfentent pas ordinairement; du relie

les habits couvrent les pieds de la figure ; & j'ai déjà remar-'

que que cette modeftie ell un attribut du plus grand nom^
bre desDéelfes^Ôc qui contribue afTez généralement à

les diftinguer des PrêtrelTes.

La figure a un peu fouffèrt par le tems ; le bouclier

rond & la tête de Médufe dont il eft orné , font très-bieri

çonfervés ; mais la crête du cafque eft calTée.

Hauteur quatre pouces cinq lignes,

N- III. & IV.

Je ne rapporte le deflein de cette jeune fille repréfentée

peut-être en fortant du bain ( car je fuis bien éloigné de
la regarder comme Vénus), que par rapport à fa pofition ,

ôc au tour naïf& fimple avec lequel le premier Inventeur
l'a pofée ; car on peut regarder ce petit bronze comme une
copie de l'arrière-copie; quoicjue toujours antique ôc toi^,

jours Grecque,
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Tignore quelle peut être l'adion de cette jeune fille : il

femble qu elle veuille cacher fa gorge ôc mettre une cein-
ture ; & Ton fçait affez que les Anciens plaçoient les cein-
tures fort au-deflus des hanches ; mais il reftera toujours
des doutes fur le jeu & l'adtion des mains. Quoique ce
monument foit confervé , il ne Teft cependant point affez

pour éclaircir ces petits détails.

Hauteur cinq pouces deux lignes^

N°^ V. & VL
Jai rapporté dans ce même Volume une femme EtruA

que qui ne remonte pas , à la vérité ^ bien haut
, par rap-

. port aux Arts de l'Etrurie^ & que je crois très-voifme de la

conquête des Romains; mais cette femme dont j'ai déve-
loppé la coëfFure^ prouve que les Romains ont emprunté
cette mode des Etrufques. Ce petit monument exécuté
avec plus de fînefTe , & donnant une plus grande idée de
magnificence , préfente ce qu'on appelle communément
un diadème^ d'une façon également fenfible ; le nœud du
cordon eft feulement plus marqué fur la coëfFure Etrufque
que fur le bufte Romain ; il eft plus rapproché d'un des
côtés dans le monument de ce numéro , & l'autre eft perdu
dans une toufi^e de cheveux placée au milieu de la tête.

Ce bronze très-bien confervé a toujours été formé en
i)ufte ; l'ouvrage en eft très-fin & très-agréable.

Hauteur quatorze lignes,

PLANCHE LXXIL
N\ L

Je nai fait defFmer cette Minerve qu'à caufe de îà

tnanière dont elle porte fon attribut: en effets je n'ai ja-

tnais vu la chouette dans une pareille pofition. La Déefi^e

foûtient fur fa main un plateau fur lequel cet oifeau eft pofé

en même tems qu'il eft appuyé fur fon fein. La figure eft d'u-

ne proportion courte; & le travail en eft lourd& commun ^
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enfin elle ne peut être d'aucune utilité ; aufli le delTeîn né

préfente que rafpe6i: fous lequel la chouette efi: plus facile

à diftinguer. On ne feroit pas afîez heureux pour trouver

une figure légère > élégante & agréable, auffi-bien confer^

vée : mais que faire f il faut prendre le bien & le mal.

Hauteur de ce broii\e ^ trois pouces deux lignes.

W, IL

Rien n eft fi commun fur les monumens Romains, que

des figures placées fur une main , ôc qui repréfentent la

Viftou'e ou la Fortune , tenue d'une proportion fort di-

minuée. Cette main de bronze chargée d'un pareil attri-^

but 5
paroît être celle d'une femme & n'a jamais été fondue

avec le refte de fon corps ; on voit même encore la partie

du bras difpofée pour être attachée ou foudée , félon la ma-»,

tière dont la figure étoit compofée, car les Romains ont

beaucoup aimé la réunion du marbre & du bronze ou de
plufieurs matières pour compofer la même figure. Quoi
qu'il en foit , le petit monument de ce numéro paroilTant

plutôt appuyé fur une hafte que fur un gouvernail , doit

être regardé comme une Vidloire qui porte fur fa ttto,

la crête d'un cafque^ mais fimplement pofée fur des che-

veux exceffivement frifés. Cet arrangement eft extraor-i

dinaire , ôc Je ne me fouviens point d'en avoir vu d'exem^;

pie : le corps arrondi ,
plat & allongé que la figure porte

élevé fur l'épaule, eft encore difficile à déterminer. L'autre

bras étant caffé peut nous priver de quelque éclaircilTe-

ment ; mais il feroit toujours peuintéreffant, l'objet étant

médiore en lui-même ; d'ailleurs le goût de l'ouvrage in^

dique les commencemens de la barbarie dans laquelle

l'Empire tomba fous les Empereurs d'Orient,

Hauteur deuxpouces cinq lignes»

N°. IIÎ.

Quand on s'eft abandonné à reconnoître une multH
pliçité de Dieux ^ la Divinité n'eft plus qu'un mot qu'oa

employé
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employé pour caraûérifer fes defirs , fes afFe£lions , fes

befoiils , fouvent même fa façon de parler. Sans faire ici

une analyfe plus étendue de cet abus, ie Dieu Crepitus^ dont
j'ai rapporté un monument ^ & le Dieu Sterculus en don-
nent des preuves fuiîifantes. îl me femble que la figure

repréfentée fous ce numéro nous fait voir ce dernier Dieu ;

la matière & le travail font d'accord avec la dignité du
culte. J'ignore pourquoi ce petit ouvrage de terre cuite

eft percé dans fa hauteur, & je ne devine point fa deftina-

tion particulière. Je fçais que cet arrangement & quelques
autres détails détruifent les rapports avec le Bacchus
Egyptien que la figure paroît préfenter au premier coup
d'œil.

Hauteur un pouce on\e lignes*

N-. IV. ôc V. ,

Je pourrois placer la figure de ce numéro dans le rang
des Vénus Romaines ; cependant elle efl: nue , & préfente

même une réminifcence de la Vénus pudique que l'on

conferve à Florence : malgré fes agrémens, fa difpofition

peut avoir été altérée ; & Ton exécution pourroit indiquer

plus de grâces ôc d'efprit. Une autre raifon m'oblige à lui

refufer le titre de DéefTe , c'eft la manière dont elle roule

autour de fon corps & au-deflbus de fa gorge , qu'elle a

très-éievée , une bande d étoffe alfez large dont le numé-
ro V préfente mieux l'ufage ôc la deftination , & perfuade

encore plus que la ceinture de Vénus ne peut être confon-

due avec une mode , fouvent pratiquée par les Anciens.
Ainfî j'ai cru devoir rapporter un exemple d'autant plus

démontré
,
qu'aucun autre vêtement n'empêche de diftin-

guer cette large & affez platte ceinture. Les cheveux de
cette jeune femme font renoués derrière la tête , & s'éten-

dent ilir les épaules, d'une manière qu'on ne voit pas ordi-

nairement : ce petit bronze eft aifez bien conferve. Je fi-

nirai cet article par une réflexion. On voit dans la Planche

précédente , aux numéros III & IV, une figure de femme
Tome FL H h
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afTez g(^néralement pareille à celle de ce numéro ; il eff

vrai que Tattitude préfente quelque différence , ainfi que
la difpofition des bras , mais l'aâion efl: à peu-près la même ;

l'une & l'autre ont une ceinture pour objet ; elle eft beau-

coup plus large ici. Cette mode générale dans la Grèce

,

jointe à la nudité abfolue ^ me fait regarder ces deux figures

comme des copies Romaines , faites d'après des monu-
mens ^ ou pour mieux dire des ftatues célèbres. Cette con-

jedure les préfente au moins du côté le plus flatteur &
le plus intéreifant.

PLANCHE LXXÎÎL
N-, I, II. & III.

On ne peut douter que ce morceau d'yvoire, qui n efl;

plus aujourd'hui qu'une portion de vafe, ne fût autrefois

un vafe entier , c'eft-à-dire
, qu'il avoit un fond ajouté ; de

plus il étoit ; félon les apparences , doublé de quelque mé-
tal j car fans cette dernière précaution il auroit eu peine à

contenir la liqueur. Le morceau de la dent étant fimple-

jnent évuidé dans l'intérieur , & travaillé de relief à l'ex-

térieur, il eft certain qu'il devoit être magnifique du
tems des Anciens

,
pour lefquels i'yvoire étoit en fi grande

recommandation. On en jugera par les proportions de
celui-ci

, qui , foumis à la forme naturelle de la dent pour
ne point perdre de matière , va toujours en diminuant de-

puis fa bafe jufqu à fon extrémité fupérieure.

Les bas-reliefs dont ce vafe eft orné ne font pas d'un
ouvrage recommandable ; de plus ils font un peu ufés par
le frottement ; cependant on ne perd aucune partie des

objets qu'ils repréfentent : on pourroit dire que ce n'eft

pas un bonheur pour l'Artifte qui avoit peu de goût ôc

4e fcavoir.

On voit Bacchus avec un fatyre , ime Bacchante
& un Bouc à fes pieds : enfuite , & à quelque diftan-

ce ; Vénus précédée & environnée par les Amours
;^
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de plus groupée avec foii fils 5 repréfenté plus fort

que les autres Amours, & portant un dard afl'ez confi-

dérable pour le regarder comme celui de Mars: l'Abon-

dance, fans laquelle Bacchus & Vénus marchent avec
peine ^ paroit enfuite ; elle eft difpofée fans beaucoup de
contrafte , fans aucune élégance, & froidement appuyée
fur deux cornes remplies de fruits, & ridiculement pla-

cées debout à fes côtés. Les raifins & les pampres qui for-

ment une efpèce de frife au-deffus de ces compofitions ,

font d'une proportion outrée j & les nuages font mai
exprimés.

Je crois d'autant plus cet ouvrage du dernier tems des

Romains, c'eft-à-dire, un peu devant le bas Empire, que

l'exécution eft foible ; mais qu'elle eft remplie d'une grande

réminifcence de très-bons Ouvrages.

Hauteur Jîx pouces moins une ligne ^ n°. I.

Flus grande longueur de touverture inférieure j quatre

pouces huit lignes ^ n°. II.

Flus petit diamètre de la même partie , trois pouces

ort\e lignes.

Flus grand diamètre de la partie Jupérieure y
quatre

pouces deux lignes , n^. III.

Flus petit diamètre de cette même partie ^ trois pouces

cinq lignes.

PLANCHE LXXIV.
N^ L

Je fuis bien éloigné de joindre mes conjectures à celles

idu grand nombre d'Auteurs modernes qui ont parlé du cul-

te de Mithra, Le facrifice repréfenté fous ce n°. & dont le

tems nous a confervé un affez grand nombre de monu-
mens , a donné lieu à des recherches dont le produit n'a pas

été confidérable pour féclairciflement du culte de cette

Divinité. J'ajouterai plutôt une augmentation d'incertitu-

des ôc de doutes en préfentant cçtte pierre que le hafard m'a

Hhij
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procurée à Paris ; je ne crois pas qu'elle ait été pu*
bliée telle que je la donne. Elle fait voir des différences

qui lui font particulières ; telle eft celle de la coëffure du
Sacriiicateur , dont le cafque n'eft pas Phrygien , mais ab-

folument à l'ufage des Grecs & des Romains ; cette cir-

conftance feroit encore plusfingulière^ fil'on n'étoit obligé

de convenir que tous les monumens du facrifice au Dieu
Mithra ^ ne préfentent que des rapports généraux; & que
les variétés dans les attributs & dans la difpofition font fi

grandes
, que je n'en ai point encore vu dont la relTem-

blance ait été complette : il faudroit plus de quatre

pages pour en rendre compte ; elles amuferoient d'autant

moins le Le£leur
,
qu'il ne feroit pas plus fçavant après les

avoir lues. Je me contente donc de l'engager à comparer
le delTein que je lui préfente ^ avec trois repréfentations

(') /mtya- Van- du facrifîce de Mithraj que Van-Daie (^) a rapporté ; ôc

&âe's^7 S^fuiv' ^-^^^ quatre gravures que l'on voit dans un Ouvrage de
in -4^. Amfler- M. de laTorre i}^), Evêque C^Adria,
dam, 1702..

j^^ diftribution du fujet eft fmgulière ; je la crois

(}>) Mommema même dcs plus étendues; on y apperçoit les fept flammes

^esT"? &"ruivrn- ^^^ fout allufion aux Planètes ; il eft vrai qu'elles ne
tes ,in-4°. Ronii?-, font point placées fur des Autels comme on le voit quel-

quefois^ d'ailleurs cette gravure ne préfente point le cor-

beau ou i'oifeau que l'on remarque prefque toujours com-
me afllftant à ce fa'cnliee. Ce monument eft gravé en

creux fur un très-beau & très-grand morceau de jafpe, qui

n'a pLi fervir que de parure ; & je ne fais aucune difficulté

de le placer dans cette claffe : non-feulement l'adoption

^es Romiains -lious a fait connOÎtre le culte de ce Dieu;
"mais cette gravure eft leur ouvrage ; le travail en eft même
affez bon ^ à la réferve des deux pins ou des deux arbres

,

placés aux côtés de la figure principale ^ & dont le deffein

eft aûfti ridicule que l'exécution eft mauvaife.

W. Il,

La difpofition de ctttQ pierre gravée m'engageroit feule

1700,
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à la rapporter ; car il n eft pas ordinaire de trouver dans
î'efpace d'une grandeur de bague , deux compofitions pla-

cées comme des bas-reliefs fur deux plans différens. Le
travail exécuté fur une agate blanche affez mal confer-
vée , eft du plus mauvais goût Romain, Ôc d'une exécution
molle ôc fort négligée. Les neuf figures font debout; cinq
rempliflent le plan fupérieur & quatre l'inférieur : elles

irepréfentent toutes des femmes ; les parures qu'elles ont
fur la tête perfuaderoient qu'elles font Egyptiennes. Je
puis certifier les détails Ôc alTurer de plus que la difpofi-

tion de ces figures entr'elles, eft femblable , à plufieurs

égards, à celle de quelques monumens de l'Egypte ; ce-

pendant elles font vêtues ôc drapées à la Romaine
; quel^

ques-unes même ont à leurs côtés ou portent des attri-

buts qu'on ne voit que fur les monumens Egyptiens.
Ma defcription ne peut aller plus loin ; & quelque vafte

que foit le champ de la conjeduTe , il faut au moins pou-
voir l'établir fur quelque probabilité ; enfin le fujet nous
cfifre d'autant moins de moyens de diilerter, que la réflexion

s'oppoferoit toujours à ce qu'on auroit avancé.

Le culte Egyptien a été établi à Rome ; mais ctttQ
Religion n'a jamais placé qu'une femme dans le nombre
defes grandes Divinités. Ce monument en préfente, non-
feulement neuf; mais quatre qui peuvent être principales;

on ne peut donc rien inférer à cet égard. Il eft encore
moins poffible d'expliquer le fujet de cette pierre en le

donnant aux Romains : ils avoient des cérémonies dont
les hommes étoient exclus ; mais il ne paroît en aucun
endroit que les femmes qui les célébroient ayent jamais
rien admis d'étranger dans leur coëfture : d'ailleurs on voit

fur les bas-reliefs & les pierres gravées qui peuvent donner
quelques idées de ces cérémonies, que la figure de la Di-
vinité célébrée , étoit toujours placée ou dans le milieu

de la compofition, ou dans une des extrémités, & on y
remarque prefque toujours quelque attribut de cette même
Divinité, quelqu'apparence de facrifice, ou quelqu'allufion

H h iij
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àlacérétiionle. Aucunes de ces chofes neparoifTentdansîeS

détails de cette gravure ; elle n'eft cependant point un ob-

jet de fantailie , & l'on ne peut ni Ja regarder comme étant

faite au liafard , ni mettre en doute fon antiquité,

J'efpère que la vue de ce monument fera capable d'ex-

citer la curiofité ; ce fait auquel on voit que je n'ai rien

compris, mérite , ce me femble , d'être éclairci ; il ne le

peut être que par un monument mieux travaillé , ou qui

(développe plus particulièrement quelque partie,

N^ IIL

Cette plaque de bronze formée en boflette ôc creufe

en dedans , eft affez bien travaillée ; elle ne peut avoir eu

d'autre deftination que la parure d'un foldat : i'épailTeur en

eft affez forte conféquemment à cQt ufagé ; aufli elle efl

bien confervée. La tête cafquée repréfente celle d'ua

Barbare, ôc confirme Fufage de la mouftache telle que la

portent nos foldats en Europe, & telle que les monumens
m'en ont fourni quelques exemples rapportés dans ce Re-

cueil: je crois que les pendans du cafque qui fe réuniffent

fous le menton, ne font point d'après nature, & qu'ils

font ajoutés pour fornement; on voit les deux trous defli-

nés à tenir cette boffette en état fur le cuir. Je pofféde deux

de ces morceaux fortis du même moule , ce qui pourroic

donner une idée de la répétition de leurs ufages.

Hauteur un pouce cinq lignes : largeur un pouce
^^

faillie Jîx lignes,
^ ^

N^ IV,

Cette tête d'âne de bronze fe reffent encore des im-

preffions de fon premier modèle , c'efl-à-dire , de fétude

îkite d'après nature j je la regarde cependant comme une

copie (peut-être même de la copie) : le travail en eft affez

grolTier ; & je crois qu'elle a été deftinée à faire l'ornement

de l'extrémité d'une anfe. Ce petit monument ne peut
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fervïr qu'à nous donner une nouvelle confirmation du goût
que les Romains avoient pour la repréfentation de tous

les animaux , & du plaifir qu'ils avoient à les introduire

dans leurs décorations ; d'ailleurs le hafard ne m'avoit point

encore fourni l'occafion de rapporter cet anima!.

Longueur unpouce cinq lignes.

N^ V.

La figure qui eft au revers de la Médaille de Claude le

Gothique^ repréfente la Déeffe Ifis debout^ tenant de la

main droite élevée , un fiftre^ & de la gauche pendante, un
vafe à anfe, qui a la forme d'un feau, dont le nom en

Grec eft 7tctA7rn & icuàttiç y & en l^^t'm Jztu/a. Servius,

dans fes Commentaires fur l'Enéide de Virgile à l'occafion

d'un Vers du huitième Livre , parle de ce type , & en don-
ne l'explication phyfique -dans les termes fuivans : I/is ejl

genius JEgypti
,
qui per Jifiri motum

, quod gerit in

dextra ^ I^ili acceffus recejfufquejignifccat^perjitulam

quainJinijird retinet , ojlendit fluentiam omnium, lacu-

narum. Mais cette explication du type en quefîion n'a

aucun rapport à la légende Salvs avg
^ qui eft fur cette

Médaille ; & dans le grand nombre de celles qui ont été

frappées fous prefque tous les Empereurs avec une pareille

légende : on ne la trouve accompagnée du type d'Ifis que
fur les Médailles de Claude le Gothique , qui font allez

rares avec ce type. Voilà ce que l'on peut dire à l'oc-

cafion de CQttt Médaille , regardée comme Médaille ;

mais je ne la rapporte point dans ctito- qualité : je ne l'ai

fait graver que par la raifon du vafe que i'Ifis porte dans

fa main gauche , & qui fe trouve de la même forme que
celui qu'on a vu deffmé & développé dans la claiTe

Egyptienne de ce même Volume. Planer xif^;

D'ailleurs
, je fuis bien aife d'avoir cccafion de dire que

le mot siTVLA eft une dénomination abufive par rapport

à ce monument^ ou plutôt qu'il n'eft que de convention
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chez les Antiquaires qui Font adopté ; car il ne peut rien

décider à l'égard de fon ancien ufage en Egypte : mais la

Médaille d'un Empereur qui préfente le même monument
comme un attribut plus ancien que le fiècle dans lequel ce

Prince régnoit ^ donne toujours une preuve de la vérité

& de l'ufage fréquent de ce même monument^ d'autant

plus que dans la place que ce vafe occupe fur le revers

de cette Médaille , il cara£térife néceilairement le Nil au-

quel on voit qu'il étoit confacré ;
puifqu'il fait une partie

des attributs donnés à cette Ifis ^ qui ne peut indiquer ici

que la fertilité & l'abondance.

FLANCHE LXXV.
N°^.L &I I.

Malgré tous les rapports que Fon peut appercevoir

entre la figure de ce numéro & celle que j'ai fait graver
Planche lxv. dans le Volume IV^, elles différent dans un point vérita-

n '. I. & II.
blement eflentiel : celle-ci a des ailes , ôc préfente fans

contredit l'Amour , mais un Amour allégorique ; Fautre

n'étant point ailée peut repréfenter, comme je l'ai dit

alors ^ un de ces enfans qui delfervoient quelques-uns des

Temples de l'Antiquité : celui - ci nous fait voir , fans

doute, ce Dieu lui-même , heureux & couronné de fleurs :

d'ailleurs fa coëflFure indique une cérémonie qui ne peut

être que riante Ôc agréable. Ce bronze eft complet à la

réferve d'un pied : la bélière dont on voit les relies fur

le fommet de la tête, pourroit perfuader qu'un fouvenir

flatteur a engagé de placer un fymbole aufli agréable

dans quelque Temple, car la figure eft trop forte pour

avoir fervi d'amulette. Ce monument a été trouvé à

Volaterra en Tofcane.

Jlauieur trois pouces moins une ligne,

N°« III. ôc IV,
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N°^ III. & IV.

Le Gouvernement des Romains cefTa d'être fage fous

les Empereurs ; le luxe n'en fut peut-être pas autant la

caufe que les idées & les ufages que cette Nation prit

avec moins de réferve des peuples dont elle avoit fait la

conquête. Le Polythéifme ou la multiplicité des Dieux
mit les Romains en état de réfifter plus long-tems à ces in-

convéniens ; ils adoptèrent plus particulièrement la Reli-

gion des Egyptiens : elle étoit bonne pour le pays dans le-

quel elle a fubfifté; mais elle convenoit d'autant moins aux
Romains qu'ils en féparèrent la légiflation : l'une ôc l'autre

font cependant faites pour marcher enfemble , & ne peu-

vent jamais s'accorder avec le culte précédent ni avec la loi

qui fe trouve établie. Les marques extérieures de ces boit

féaux & de ces lotus que l'on voit fur la tète de plufieurâ

Empereurs & de quelques Impératrices , font mefféantes ;

on ne s'accoutume point à voir les Chefs de l'Empire

Romain coëifés à l'Egyptienne > 6c préfentés dune façon

ridicule.

Ces réflexions font le feul profit que l'on puifTe retirer

de i'anfeduvafe déterre cuite, rapportée fous ce numéro :

on y voit un Empereur Romain dont on célèbre vraifem-

blablement les noces, ôc quij félon les apparences, vient

de fe marier. Il feroit difficile de deviner le nom de ce

Prince & celui de fa femme. Ce n'eft pas qu'ils foient trop

mafqués par les attributs Egyptiens ; on ne voit que les

feules parures qui furmontent leurs têtes ; le caradère du
vifage de l'Empereur eft même celui du Jupiter Grec , ôc

l'Impératrice n'a confervé de plus que l'extrémité de fes

cheveux, arrangés parallèlement à l'Egyptienne.

Le groupe de ces deux bulles alTez fingulièrement dif-

pofé , fort de quelques feuilles d'ornement. Le travail en

eft très-groffier ; mais il faut penfer que ce morceau a

été fait ôc moulé pour accompagner l'anfe d'un vafe de

Tome F^L I i
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terre des plus communes : plus l'ouvrage paroît dans ce
genre ,

plus on doit regarder la compofition comme
avouée du public , on peut encore en inférer l'excès du
goût des Romains pour la fculpture, puifqu'en effet ils la

plaçôient fur des objets pareils.

Hauteur du groupe des deux hufies y deux pouces neuf
lignes,

N^ V.

Cette petite figure de bronze eft d'une très -bonne
difpofition : elle tient d'une main un ftyle , ôc de l'autre

des tablettes ouvertes pour écrire. On peut regarder ce

monument commie la repréfentation d'une des Mufes ,

ou plutôt comme celle de l'Hiftoire en particulier ^ d'au-

tant qu ell^ n'eft pas couronnée de laurier ^ & qu'elle eft

coëffée du diadème. Mais quelque deftination qu'elle ait

eue ^ elle n'a jamais été faite pour être ifolée , c'eft-à-

dire^ de ronde-boffe ; & le derrière de la figure étoit ap-

pliqué fur un fonds : ce petit morceau eft d'une allez bonne
confervation.

Hauteur deux pouces une ligne,

PLANCHE LXXVL
N-. I. II, ôc IIL

On eft accoutumé à rencontrer des têtes doubles &
adolTées ^ indépendamment de la repréfentation de Janus
qu'elles nous ont confervée^ on fçait^ quand on les trou-

ve de pierre ou de marbre & qu'elles font grandes comme
nature ,

qu'elles repréfentent chez les Romains quel-

quefois des allégories^ mais le plus fouvent des Dieux
Termes, On fçait auffi qu'elles fervoient à Rome d'appui

pour les portes des maifons des gens riches j on trouve
T. vT Plane, dans ce Recueil un monument qui prouve que ces figures

a.sxviii. n", Ï9
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étoîent aufîi admifes dans les Laraires. Le volume &
le caraâère des monumens fait foupçonner leur ufage
& leur deftination quand on les rencontre ; mais on ne
fçait quel jugement on doit porter furie marbre que pré-

fente ce numéro ^ & dont les têtes ont quatre pouces
de hauteur ; elles fe terminent par une furface pîatte ; il

paroît d'autant plus qu elles n'ont jamais rien porté , que
les cheveux font indiqués fur cette partie; d'ailleurs le col

eft trop dégradé pour juger du corps auquel il étoit uni :

il paroît cependant qu'on ne peut regarder ce marbre que
comme deftiné à l'ornement.

Ces têtes repréfentent un Faune barbu & fa femme ;

elles ne font altérées dans aucune partie du vifage ni de
leurs coëffures. Le travail de ce monument n*eft pas élé-^

gant 5 mais il eft bon & folide ; la confervation en eft très-

belle.

Les trois afpeâ:s fous lefquels j'ai fait deffiner ce mar-
bre , font fentir fuffifamment l'agencement des feuilles

,

les ornemens de leurs coëffures & la manière dont les têtes

font jointes : il feroit inutile d'en parler plus long- tems.

N°^ IV. & V.

Cette petite plaque de cuivre, fur laquelle on a încrufté

des bandes d'argent pour recevoir la gravure des lettres

& la rendre plus apparente , eft également bien travaillée

des deux côtés : les caradères m'avoient paru trop bien

formés pour le tems auquel on avoit commencé à employer
à Rome les titres de Dominvs noster^ôc de viR
CLARissiMVS ; mais j'ai fçu à cette occafion que le

premier fe trouve fur les Médailles de Colonies dès le

tems de G e t a ; quoiqu'il faille convenir qu'il ne paroît

point lùr les Médailles Impériales. A l'égard du fécond
titre i il étoit donné aux Sénateurs dès le tems d'A n t o-^

N I N PIE, dans le fécond fiècle de l'Ere Chrétienne ; ce .

1^^^''^ ^^"^^^

gui eft prouvé par le Pigefte.
"^"^ '^' ^'^* '^'

Ji i)
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On lit fur ces infcriptions , d'un côté :

PLOTINVS EV
STHASIVS VG
PF VB FEGIT

Qu'il faut lire Plotinus Eujlhafius vlr clarijjîmus pi^cs-

feclus Urbis fecit.

Le reveis préfente ces mots r

SALVIS DD NN
ET PATRICIO
VRIGIMERE

Ce nom barbare cité parmi les Patriciens , indique cepen-

dant un tems bien bas. Il faut donc croire
,
pour lever

cette difficulté , que celui qui a fait graver ces infcriptions^

a trouvé un meilleur Graveur ^ ou plutôt qu'il a voulu
conferver la forme & le goût des caraàères qu'il avoir vus

dans fa jeunelfe, & qu'il avoit entendu citer comme plus

beaux que ceux que Ton écrivoit alors.

Ce monument qui ne peut être d'une grande utili-

té , mérite cependant d'être rapporté ; il fert de preuve

à un ufage qui s'eft perpétué & qui fe pratique encore dans

les bâtimens publics : on enfermoit ces petites plaques dans

quelque pierre ^ ou on les encaftroit pour les placer en-

fuite dans les fondations d'un bâtiment; cette opération,

du moins celle dont il s'agit , n'a été ni coûteufe ni embar-
lafîante , car le morceau de cuivre n'a qu'un peu plus de

Jept lignes de hauteur y SC neuflignes de largeur^

PLANCHE LXXVIL
N^ L

Je refufe tous les jours des Hercules élégans , bien def-

lînés 6c bien travaUlés. Si le Ledeur a daigné réfléchir fur

ia conduite que j'ai oLfervée dans ce Recueil , il verra ce

demi-Dieu gravé fous ce numéro avec quelque étonne-
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menti d'autant qu'il ell lourde boudiné^ & que fes attributs,

mal entendus de bas-relief, portent leurs ombres fans in-

telligence ; cependant, puifque je fais tant que de le rap-

porter
3 je dois communiquer les obfervations qu'il peut

mériter.

La maffue ^ fecouverté par la peau du lion, foûtient ce
Héros par-deflbus fon épaule , & fon bras qui pend tient

un arc qui eft d'une taille fort médiocre. Cet attribut n'eft
"-

pas ordinaire aux figures d'Hercule : cependant Paufanias Ellde, Ch. xxr^

cite un Hercule qui tient un arc d'une main ôc de l'autre

une malTue , ici l'autre main retournée par derrière , eft

fermée , ôc tient les pommes des Hefpérides ; mais elle eft

appuyée fur un carquois dont la forme platte n'eft pas com-
mune , & dont la grandeur n'eft point en proportion aved
l'arc : le Héros eft couronné comme un vainqueur dans

les Jeux ; je n'ofe décider de quelle plante fa couronne
eft formée , d'autant qu'elle eft peu diftin£le , & qu'elle

par(^t mêlée de quelques fruits. Les cordons de cette

couronne font fymmétriquement arrangés fur fes épaules

ôc même avec une afFeâ:ation que j'ai déjà remarquée fur

plufieurs monumens; ce qui me feroit croire que l'on pour-

roit regarder cet arrangement comme une mode ou com-
me une parure autorifée par un ufage que la célébrité des

Jeux avoit introduite dans la Grèce , & queies Romains
avoient adoptée dans la fuite : cette figure eft pofée fur

un piédeftal fondu avec elle , ôc qui n'a j'amais régné que
de trois côtés.

Hauteur totaleJîx pouces dix lignesy dont ilfaut défal"

quer le piédejial , qui na pas tout-à-Jait unpouce,

N^ IL

Après m'êtrê plus étendu fur ce monument que je ne le

eroyois en commeni^ant, je pafte à fa plus grande fingula-

rite : elle confifte dans l'armature forte & folide , fondue
avec la figure

, qui même eft creufe , ôc faite pour être

appuyée contre un corps faillant; tandis que ctttç. armature

liiij
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a du néceiïairement être introduite dans, ce même corps ,

comme on peut en juger par le deflein de ce numéro. Le
poids de cette armature pleine & dont le quatre eft depuis

neuf lignes jufqu'à fept , eft de beaucoup fupérieur à

celui de la figure ; ces raifons me perfuaderoient qu'elle a

été faite pour être attachée à la proue de ces vaiffeaux

qui portoient le nom d'Hercules chez les Anciens, & qu'ils

prenoient fans doute d'un ornement ou d'une fuperftition

pareille. Arrien (^) parle d'un vaifTeau confacré ou plutôt

Juxul n^'"^*
^^^^^ ^ Hercule. Macrobe f) dit qu'Odavius fut délivré

des Pirates par Hercule : l'Auteur , fans doute , fait allu-
(p.SamrmUh. ç^^^ ^ l'image placée fur ce vaiffeau. Si la conjecture eft

approuvée , ou il l'on admet cette vraifemblance, ce mo-
nument paroîtra curieux & intéreffant. Il a été trouvé il

n'y a pas long-tems entre Rome & Naples.

N^ III.

Ce lion feroit inutile à rapporter , malgré fa belle con-

fervation & la juftefTe de fon enfemble , fi je ne le regar-

dois comme ayant fait partie d'une EnfeigneMilitaire : fon

plan , ainfi que la portion de cercle ou la gâche qui fer-»

voit à l'arrêter , font mes garants de ce préjugé.

Hauteur du lion deuxpouces dix lignes : quarré de la

plinthe , deux poucesJîx lignes ^fur unpoucefept lignes.

Hauteur êC largeur extérieure de Panneau , un pouce
deux lignes : diamètre intérieur , neuflignes,

N°. IV.

Il me parOit certain que la main de bronze que Ton voit

fous ce numéro , a fait autrefois partie d'une Enfeigne

Militaire; cependant on ne conçoit pas aifément de quelle

façon elle étoit arrangée, car la main fermée tient un
corps creux , dont le bas a une petite ouverture de quatre

lignes en quarré , & le haut qui remplit le deffus de la

main , eft ouvert par une portion circulaire à^fept lignes

de diamètre,
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La difpofitioîi de cette main & celle de fes ouvertures

ne peuvent embarrafTer , leur objet s'explique ; mais le

bras eft creux & le corps qui le portoit ne pouvoit être in-

troduit qu'horizontalement ; c'ell le point de la difficultil

enfin, la longueur du bras , fa plus grande ouverture de
0Tf{_e lignes y les deux trous placés dans le milieu & dans

îe defTous de ce même bras- pour lui donner de la force &
de l'appui , donnent des preuves d'un arrangement pour
lequel on voit que la force des corps eft obfervée : mais,

pourquoi dégauchir une Enfeigne & la difpofer en poten-

ce ? Tel eft le point d'obfcurité que préfente ce monument
des mieux confervés.

Ce bras eft repréfenté couvert d une vefte qui ferme au
poignet ; il eft terminé par une moulure odogone : le tra-

vail en eft jufte pour les proportions ôc pour le traita d'ail-

leurs il eft groftier.

Longueur totale quatre pouces^

PLANCHE LXXVÎII.
N-. L IL & ÎIL

On â pu voir dans le IP. Volume de ce Recueil deux
têtes adolTées dont l'explication eft demeurée peu éclair-

cie , quoique j'aye dit tout ce qui m'a paru de plus plau-

fibie. Malgré les rapports que ce monument peut avoir

avec celui de ce numéro , leur différence rend l'explica»

tion de ce dernier beaucoup plus facile.

On fçait combien le Dieu Terme étoit recommandable
chez les Romains , 6c combien cette figure étoit répétée

dans leurs campagnes. Je crois fans peine que tous les

bornages des terres n'étoient point marqués par un ou-
vrage de fculpture ; mais que le plus grand nombre
des propriétaires en plaçoit au moins un de cette efpèce

dans le lieu le plus apparent de fon domaine : la vanité ôc

la fuperftition font de grands mobiles pour l'établiffement

des monumens. En général les Termes dont }e viens
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de parler , ne portoîent qu'une tête fur un corps rond ou
quarré , ufage qui s'étoit tranfmis chez les Nations de
l'Europe , & dont la fource venoit de l'Egypte. Les
Termes que l'on décora de deux têtes

,
quand on ne voulut

Î)as repréfenter Janus , furent conftamment deftinés par

es Romains pour l'appui de chaque côté de leurs portes,

& pour la décoration de leurs maifons de la Ville ^ afin de

rendre , fans doute , leur afpeâ: également riche & agréa-

ble à l'extérieur comme dans l'intérieur : ainfi la repréfen-

tation de ces têtes étoit vraifemblablement arbitraire. Celle

que préfente ce numéro peut donner une idée jufte de
cette obfervation.

Cette double tête repréfente d'un côté un homme
barbu , qui peut être regardé comme Hercule _,* ce Hé-
ros^ deftrudeur des brigands, étoit placé dans le rang

des Divinités Terminales : l'autre tètQ, jeune & fans bar-

be ,
pourroit être regardée comme celle à'Hjylas , fon ami,

& dont tous les Auteurs qui ont parlé du voyage des Ar-^

gonautes ont fait mention.

J'ai eu fouvent occafion dans ce Recueil de me récrier

fur le goût que les Romains avoient de répéter en petit

prefque tous les objets confacrés à leur ufage ; c'eft un
bonheur pour nous ; car fexpérience nous apprend que
les hommes d'un état médiocre , ôc d'ailleurs toujours

en plus grand nombre , évitent plus aifément les cala-

mités publiques : cet exemple eft parfaitement d'accord

avec les monumens. Aucun pilaftre , aucune gaine des

portes particulières de Rome n'a fubfifté , & ce petit

monument, fait pour l'amufement ou la curiofité d'un

particulier , nous donne une idée jufte de ces efpèces

de portes : il eft vrai que ce modèle n'a point confervé

fa gaîne dans fon entier , ainfi la partie reftaurée eft ponc-

tuée fur la Planche.

Le marbre de ce fragment eft un marbre d'Italie, veiné

de rouge.

Hauteur des deux hujies rapportés deface aux numé^
roi



ROMAINE s; 2n
ros II éC III) depuis la moulure qui lesfépare de lagaine

^

deuxpouces moins une ligne : plus grande largeur y deux
pouces moins deux lignes : plus petite largeur ^ un pouce
trois lignes,

N^ IV.

Cette tête de Larve ^ de Lémure , ou peut-être le fym-
bole d'un Oracle , n'a jamais été placée dans ce fragment
que comme un ornement : le travail en eft aflez groifier ;

mais le corps^ à la décoration duquel cette tête a été em-
ployée y ne donne que médiocrement d'idées fur fon an-

cienne deftination^ d'autant que l'extrémité inférieure étoit

plus prolongée , on voit même fa caffure. L'ouverture

ronde placée au-deflus de la tête pourroit perfuader que
cette bande de bronze étoit une patte qui fe relevoit pour
fermer plus particulièrement un coffre^ une porte ^ ôcc. en
recouvrant l'embouchure de la clef, ou en recevant l'atta-

che d'un cadenat. Que ce foit ou non fon ancienne defti-

nation ., ce meuble étoit certainement d'ufage chez les

Romains , car depuis que celui-ci eft gravé , j'en ai reçu

un autre dont le travail eft meilleur , & dont la proportion

eft un peu différente : il eft caffé à peu-près à la même hau-

teur que celui de ce numéro ; par conféquent il ne donne
point de plus grands éclairçilTemens.

Hauteur totale de ce fragment de bronze , trois pouces
deux lignes,

N^ V,

Le gond dune porte feroit un objet ridicule à rapporter;

mais indépendamment du plaifir de publier un objet qui a

été à l'ufage des Anciens , 6c que mes Prédéceffeurs n'ont

peut-être pas daigné ramalTer, ce gondconfirme l'emploi gé-

néral que les Romains faifoient du cuivre; car on voit pai:

cet exemple qu'ils employoient cette matière dans les corps

même où la force ôc la réfiftance étoient le plus néceffai-

res. Il me paroît que la plaque qui fervoit de point d'appui

Tome VL K k
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à cette charnière étoit un peu courte proportionnément aiî

poids dont elle devoit être chargée ; & même en la fup-

pofant introduite dans le bois , elle auroit dâ être arrêtée

par plus d'un clou; cependant Toriginal ne préfente qu'une
ouverture.

Longueur de la plaque ^ trois pouces : plus grande lar»

geur y deux pouces éC demi : plus petite largeur^ un pou-

ce quatre lignes : faillie des anneaux , un pouce dix li-

gnes : diamètre extérieur des anneaux y un pouce : dia-^

mètre intérieur pour recevoir la broche
y fept lignes i

moindre épaijfeur ^ fept lignes : poids total du morceau ^

une livre cinq onces èC demie,

FLANCHE LXXÎX.
N^ I.,

Ce bas-reliefde terre cuite^ dans le même goût que celui

Pi. isxï, n». I, qu'on a vu dans le Tome V% fervoit aufll , félon les appa-

rences, au même ufage, c'eft-à-dire, à décorer la frife de

quelque intérieur d'appartement
,
genre de décoration qui

étoit fort en ufage chez les Romains. On jugeroit plus

sûrement de l'objet & de la julleffe de rexprelTion , fi la

compofition étoit entière ; car il eft conftant que l'expli-

cation de la figure devient embarrafTante dans l'état où
elle fe trouve. Au premier afpeâ, elle paroît repréfenter un
Hercule; le prononcé de fes mufcles & la peau de lion indi-

quent ce demi-Dieu ; mais la queue de Faune détruit abfo-

îument cette idée. Cette Divinité champêtre , repréfentée

dans une attitude d'interceffion, eft couronnée d'une plante

dont le travail n'eft pas afTez diftind pour faire recon-

îioître l'efpèce ; mais , conféquemment à l'attitude , cette

couronne doit être celle d'un fuppliant. Non-feulement
nous ignorons toutes les combinaifons des différentes fa-

bles ; mais la volonté des particuliers a fouvent difpofé les

âijets félon fa convenance ou fa fantaifie ; & cette compo-
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fition étant d'ailleurs mutilée , il faut fe contenter de dire

que lesFaunes ont été repréfentés quelquefois avec la peau
de lion : il eft vrai qu'on ne leur donne point la malTue ,

attribut ou caraûère fans doute plus diftindif. On doit

ajouter, par rapport au goût du monument de ce numéro,
que cette figure a du mérite, & que le travail en eft facile,

mais qu'il eft maniéré & fort appéfanti.

Vlus grande hauteur de cefragment^feptpouces quatre

lignes : plus grande largeur^ Jîxpouces huit lignes^

N^ IL

La forme de c&ttQfiBula circulaire n'eft pas commune :

elle tire fon appui , ou fbn refTort de ce qui porte fon or-

nement ; mais cet ornement chargé de trois pendans mo-
biles, & dont il ne fubfifte plus qu'une feule tête

, paroifToit

également des deux côtés.

Quelques-unes des parures exécutées en cuivre doivent

fouvent nous donner les modèles des ornemens les plus

magnifiques auxquels nous f<^avons que le luxe entraînoit

les gens riches à Rome.

Diamètre , un pouce Jept lignes^

N<». III. ôc IV,

Les deux manches de cuivre gravés fous ces numéros

,

ne peuvent être recommandables que par leur antiquité; ce
font deux fragmens dont on pourra retrouver les ancien-

nes parties ou du moins les formes auxquelles ils étoient

joints autrefois. Ces manches font terminés l'un & l'autre

par des anneaux qui fervoient à les fulpendre pour la com-
modité du ferviee..

Longueur du n®, III, quatre pouces : diamètre du pla-

teau , au milieu duquel on voit une ouverture pour rece--

voir un rivet ^ deux pouces trois lignes^

Le n°. IV dont l'anneau eitdifpofé en fens contraire;

a deux pouces une^ ligne de longueur»

Kkij
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Le defir de remplir ces Planches par des objets dont la,

forme au moins ne foit point commune, eft la feule raifon"

qui puiiTe faire excufer le defîein de ces bagatelles. On
né trouve pas toujours des morceaux d'un affez grand
intérêt pour les expliquer par les Auteurs ; d'ailleurs les.,

ufages font dignes d'une forte de curiofité , & les formes

peuvent faciliter différentes exécutions modernes.

PL AN en E LXXX.
N<'^ I. & IL

Cette figure d'Europe , montée fur le taureau , m'a

paru très-naïvement ôc très-agréablement compofée : ces

fortes de fujets égayent le travail de l'Antiquaire; comme
ils n'exigent aucune attention , ils deviennent une dilïi-t

pation.

Ce petit groupe eft bien confervé , mais le taureau n'efE

pas fi bien defliné qu'Europe.
Hauteur deux pouces quatre lignes : longueur deux^

pouces cinq lignes,

N°^ IIL & I-V.

Ce petit bronze nous fait voir la Mufe Erato , dont îa;

coëffure & l'habillement font abfolument pareils à ceux
des Dames Romaines. Le bras fur lequel il eft à prélumer
qu'elle portoit des Poëfies lyriques eft caffé ; aïnfi on ne
diftingue pas clairement l'objet qui caradérifoit la Mufe
à cet égard ; mais fon autre main eft appuyée fur une ef^

pèce de lyre dont la forme eft bifarre , & cependant diffé-

Peintures de Por-
'^^^^ ^^ Celle quon a trouvée \ Herculanum^ & que

xici, Tome ii, porte cette même Mufe. Je fuis charmé d'avoir occafion

de citer les morceaux de Peinture qui repréfentent les

Mufes ; comme ils font ce que l'on peut avoir de plus

authentique , ils fixeront pour toujours les attributs que
les Anciens donnoient à ces Déefïes. Cette découverte
eft d'autant plus agréable que cet objet avoit jufques
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Ici ,
préfenté qufelques doutes. La forme de rinftmment

que l'on voit fous ce numéro m'a feule engagé à le

faire graver; il a d'ailleurs peu d'attrait; le travail en

ell groflier & la figure neft recommandable que par l'in-

tention de fa draperie : il eft vrai que les Anciens ont re-

préfenté leurs lyres fous des formes fi différentes qu'on ne

fcauroit trop en rapporter d'exemples. Celle-ci eft ce-

pendant gravée dans la Differtation de M. Blanc hini , fur

les Inftrumens des Anciens.

: Hauteur deux pouces huit lignes'^

N^ V.

On ne s'accoutume point à repréfenter les Romains
encore plus fuperftitieux que guerriers ; &: quand on eft

obligé de les voir du côté de cette foibleffe^ par la quantité

d'exemples qu'ils en ont laiifés , & qui prouvent que leurs

Laraires ou leurs Chapelles domeftiques étoient fembîa=-

bles à celles de nos enfans^ & qu'ils leur fervoient à faire

en petit les cérémonies que l'on pratiquoit en grand

dans les Temples , l'efprit fent toujours une efpèce de ré-

volte. La fuperftition fait leur excufe en même tems que

leur critique; mais comment expliquer la quantité de

petits meubles à leur ufage, ôc que l'on trouve tous les

jours ? Tel eft ce vafe de bronze dont on ne peut conce-

voir la deftination ; on ne peut même indiquer à quel:

objet de fuperftition il fervoit.

Hauteur de cette aiguière dont laforme r^eji pas mau-

vaife se la conjèrvation très-bonne , deux pouces^

P L AN C H E LXXXL
N^ L

De toutes les allégories Romaines , qui certainement

font en grand nombre y celle que préfente la pierre gra-

dée de ce numéro me paroît la plus difficile à concevoir

^

K k iij
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d'autant que je la crois plus liée au culte qu'à aucune a£lion

civile : fa difpofition & la defcription de fes attributs font

donc les feuls objets de mon relTort.

Cette Divinité
, quoique drapée à la Romaine y préfente

une impreflion Egyptienne par fa pofition droite & fîmple^

ôc par la main qu'elle tient élevée auprès de fà bouche , &
qui convient à la DéelFey^/z^^ro/z^, dont j'ai fuffifamment

Pl.Lxxix.nM. parlé dans le fécond Volume.
II. & III. Julques ici tout s'explique , ou du moins fe trouve au-

torifé par des exemples ; mais on voit fur le même plan,

& aux deux côtés de la figure dont je viens de parler, deux
cippes fur l'un defquels on a repréfenté un enfant alÏÏs &
qui élève un de fes bras , & fur l'autre une chouette : le

travail:& le defTein de cette cornaline font très-beaux.

N^ IL

Cette gravure lur une cornaline fe reflent encore beau-

coup, des imprefllons Egyptiennes ; mais tout efl énigme
dans le fujet : la principale figure repréfenté une femme
drapée , & qui porte de très-grandes aîles. Les Romains
ont été dans l'habitude de repréfenter ainfi la Vidoire i

d'ailleurs je ne connoispointd'autre Divinité que l'on puiffe

ibupçonner : il eft vrai que le filence ne fut jamais un attri-

but de cette DéelTe légère ôcbruyante ; cependant elle a

le doigt fur labouche^ & femble recommander le fecret à

un Amour allîs par terre ôc furie premier plan^ dont la dit

pofition eftabfolument celle d'un captif II paroît appuyé
contre un piédeftal qui porte la repréfentation d'un griffon

ailé 5 auquel la Vidoire offre ou laifTe prendre trois palmes

qu'elle tient dans la.main qui n'eftpoint employée à carac-

térifer le fecret.

On avoue > fans rougir j quon ne comprend rien à une
pareille compofition.

La gravure de cette pierre eft médiocre dans toutes fes

parties ; la^bifarrerie du fùjetpeut feule la rendre recom-
mandable.
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N°. III.

Les grâces & la fîmplicité de Fa^lion rendent ce fujet

întéreffant: cette Prêtreffe tient une coupe , & fait une
libation fur la viâime que Ton voit immolée fur l'Autel :

cette viûime eft un animal à quatre pieds ; le médiocre vo-

lume ne permet pas de le reconnoître. On voit derrière la

Prêtreffe , mais fur le même plan^ un vafe de la plus belle

forme ,
qui contenoit fans doute la liqueur dont elle avoit

rempli fa coupe. Cette pierre n'apprend rien ; elle confir-

me ce qu'on a lu mille fois ; mais cette confirmation efl

agréablement rendue , & préfente une compofition inté^

xeffante : je ne voudrois cependant pas répondre de fon

antiquité; mais quand les ouvrages ont un pareil mérite ^,

ils ont ce qui doit fufiire.

NMV.
La gravure de cette agate barée repréfente un facrifîce

qui pourroit être celui qu'on a fait à la fuite d'une viâoire ;

car le Sacrificateur tient d'une main une couronne qu'il

paroît vouloir pofer fur l'Autel ^ & de l'autre , il tient en

iîgne d'alliance ou d'amitié , celle d'un des trois hommes
armés. Ce jeune homme étend pour cet effet le bras par

delfus le taureau defliné pour être la viâime ; & cet ani-

mal 5 vu dans toute fa longueur ^ eft placé derrière le Prê-

tre & devant les foldats.

La compofition de ce fujet eft refTerrée & peu ouverte ^
mais la tête barbue du Sacrificateur , & celles des trois

hommes font exprimées avec fineffe ; le caradère que
le Graveur leur a donné , eft celui qui convient,

PLANCHE LXXXIL
N^ L

Le monument de ce numéro n'eft point fans mérite ^

quoique le travail en foit groffier : il eft de bronze 5 ^ il
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a été travaillé de bas-relief, pour être appliqué fur un fonds
étranger. Il repréfente une Impératrice dans la fondion
de PrêtrefTe. Le grand voile , le diadème y & la patère

indiquent le grade Ôc la charge ; l'ampleur même des dra-

peries , fort rare à trouver fur les anciens monumens ^ eft

cependant une fuite de l'imprefTion qu infpirent la gran-
deur & la dignité des perfonnages 3 & qui conduit à ce
genre d'expreflion : les treffes qui accompagnent la tête

me paroifTent une (îngularité ; elles tiennent à la parure

convenable au Sacerdoce ; mais le fceptre ou le bâton fur

lequel la figure appuyé une de fes mains , étant cafTé dans

la partie fupérieure
, je fuis dans l'impoiTibilité de le recon^

noître ; d'autant que la groflçur du fuft ^ ôc l'ornement qui

teriTiine fon extrémité inférieure s'oppofent à toutes les

idées de hafte. Cette figure eft affez bien confervée»

Hauteur quatre pouces trois lignes^

N^Mi. & m.
Les patères que nous voyons portées par les figures An^

tiques & Rom.aines , méritent quelques obfervations^ puiC»

qu'en effet elles ont des objets difTérens , c'eft-à-dire, que
les Divinités les préfentent comme un attribut ou plutôt

comme un témoignage des facrifices qu'on leur ofFroit; ôc

que les Prêtres ôc les PrêtrefTes ne les portent que comme
Hin témoignage de leurs fondions, La différence du main-

tien , de la forme & de la difpofition de la draperie , Ôcc*

rendoient les Miniftres des Dieux reconnoiffables aux Ro-
mains , tandis que nous confondons nécelTairement ces

objets.

J'apperçois tous les jours des différences 5 légères à la

vérité ^ dans les draperies de ces Prêtres ; il eft conf-

tant qu'elles caraâérifoient tel ou tel Prêtre. Pour nous
éclairer fur un point totalement ignoré , il eft néceffaire

de faire remarquer ces différences : elles peuvent fer-

vir 5 avec ie fecours des Auteurs , à diftinguer les Prê-
tres des Divinités j peut - être même qu'elles pourront

conduire
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Conduire à démêler les ordres de Prêtrife , ainfi qu'à retrou-

ver
,
par le caradère de leur habillenlent ^ la Divinité à

laquilie ils étoient attachés.

Je donnerai pour premier exemple de ces obfervations

l'Impératrice repréfentée dans la fondion de PrêtrefTe que
l'on voit ci-dellus au numéro I ^ & je la comparerai avec
cette figure de l'Abondance

, qu'on ne peut regarder que
comme une Divinité ; l'une & l'autre , cependant , tien-

nent également une patère ; mais les Divinités Romaines
ne font pas toutes aufli faciles à reconnoître que celle-ci.

Cette petite figure n'exige aucun détail & ne peut rien

apprendre ; elle n'eft gravée fous deux afpeds que pour la

jufteffe & l'agréable difpofition de fa draperie.

Hauteur deux pouces on\e lignes,

N^ IV. ôc V.

Les deux Prêtres gravés fous ces numéros 6c le fuivanr,

exigent un pareil examen. On ne peut douter , à la feule

infpe£lion de leur habit court
^
qu'ils ne foient des Prêtres

du fécond ordre. Le point qui nous intérelTe dans ce mo-
ment confifte dans la patère qu'ils ont chacun dans une
main; à la vérité les habillemens font difïérens ; je vais

les détailler. Ce Prêtre repréfenté fous deux afpeâs eft

d'un ordre commun ; fon habit fort ample a deux man-
ches , la ceinture foûtient Qtt habit quarrément un peu
au-delTus des genoux ; & cette même ceinture arrête par

derrière une bande d'étoffe pHffée ôc fort large
^
qui paffe

par-delTus une épaule , ôc vient s'arrêter fur le devant à

cette même ceinture pour retomber en pointe avec beau-

coup d'ampleur^ jufqu'à la hauteur des gras de jambe:

ces arrangemens afïeâés ne peuvent être des effets du

hafard chez un peuple aufïi gouverné par la fuperftition

que les Romains. Il faut ajouter que ce Prêtre a fur la tktQ

une couronne de fleurs dont les liens font l'ornement de ,

.chacune de fes épaules i fes pieds font nuds_, mais il a de§.

Tom& t^L L 1
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brodequins. Ce monument eft affez bien confeïvé à là

réferve dun bras^*

Hauteur trois pouces deux lignes,

N°. VI.

Ce jeune Prêtre, dont l'habit eft court & terminé quar-

rément, tient également la patère , & porte fur l'autre

bras une branche aflez forte & chargée de fes feuilles. Ce
feul attribut pourroit fervir à le reconnoître ; mais fa dra-

perie eft fort différente de celle du numéro précédent ; il

paroît avoir deux ceintures fort éloignées l'une de l'autre :

ia fupérieure eft épaiffe ôc lailfe tomber fymmétriquement

fes deux extrémités fur le devant de la figure ; la féconde

placée au - deifous des hanches eft cachée par les phs de

l'étoffe qu'elle retient. Ce Prêtre n'a point de couronîie

fur fes cheveux courts , il a des brodequins ôc les pieds

chauffés.

Ce monument qui n'eft pas bien travaillé y n'eft pas mal
confervé.

Hauteur trois pouces,

PLANCHE LXXXlîl
N^ I.

Sur le chemin qui conduit de Rome à Tufculum ,' au-
jourd'hui Frafcati , on trouve un ancien bâtiment que
l'on reconnoît, malgré fes ruines ôc fon délabrement, avoir

été deftiné autrefois pour des bains. On voit même encore
dans une des chambres

, quelques reftes de peinture en
camayeu , ou pour mieux dire dont le fond eft jaunâtre

6c les figures rouges , ôc dont tous les fujets ne repréfen-

tent que des Autels champêtres , ifolés dans des prairies ,

des facrifîces ôc des fêtes facrées. Ces différens fujets font
exécutés dans le même goût, ôc préfentent le même ca-
ra£tère que celui que j'ai fait graver fur la Planche de ce
numéro.
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Je regarde cette compofition comme la repréfentation

des préparatifs d'une fête à l'honneur de Cérès. Le Peintre

a repréfenté une colonne quarrée ^ & l'on fçait que dans

les tems reculés on a donné cette forme aux Autels : les

bas-reliefs , les Médailles & les pierres gravées pourroient

perfuader que cette colonne devoit porter la ftatue de la

Déeffe^ & qu'on eft au moment de la confacrer; car cette

cérémonie étoit ordinairement accompagnée d'appareils

& de facrifîces. Malgré ce préjugé , cette colonne pou-

voit être fimplement dédiée à Cérès ; Faufanias four-

nit plufieurs exemples de ces dédicaces fimples ; mais

l'homme monté fur l'échelle fera toujours regardé comme
le Curator ou le Sacriftain. Il attache une guirlande d'her-

bes & de fleurs à la colonne ; cet ufage confacré à tous

les Dieux, convenoit plus particuUèrement à CV-r^j-
, que

les Poètes ont nommée fréquemment Ilorifera ^ Herbi-

fera. Sans croire qu'il s'agiffe ici des myftères de cette

Déefle, les deux flambeaux allumés que la Prêtrefîe porte

dans fes mains, ôc qu'elle préfente en offrande , certifient

qu'il s'agit du culte de Cérès ; puifqu'en effet on rappelioit

avec foin i'inftant auquel elle avoit allumé des flambeaux

aux feux de XEtna y dans la douleur que lui caufa l'enlè-

vement de Proferpine ; de plus, cette peinture repréfenté

la Prêtreffe telle qu'on la voit fur les Médailles & les autres

monumens. L'autre femme qui s'éloigne pourroit être une

Frêtreffe inférieure
, qui vient d'apporter , félon les appa-

rences , la torche parée de fleurs que l'on voit fur le fécond

plan , appuyée contre un rocher : cette féconde Prêtrefîe

ne s'éloigne peut-être que pour aller chercher quelque

autre uflenfile néceflaire à la cérémonie que l'on prépare.

Un bouclier votif eft attaché à la colonne, mais fans beau-

coup d'art ; les clous qui le portent font d'un travail très-

négligé & fort faillans. Les anciens Auteurs confirment

ces ufages j car il eft vraifemblable que ce bouclier étok

chargé de quelque infcription ou d'un attribut relatif à la

Déeffe, peut-être même qu'il portoit fon image ; cet exem-.

Llij
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pie eft autorifé par Macrobe , lorfqu'il dit Clypeata hnago*

Voyage de Co- Pyrrhus , félon Paufanias , offrit un de ces boucliers vo-
rinthe. tifs dans le Temple de Cérès ; & l'on voit dans le troifième

Volume du Thréfor de Brandebourg , des boucliers avec

des images de Diane , de Mercure ^ &c.

Ce petit morceau de peinture eft foibie de deffeîn ; il a

été arraché du bain ruiné dont j'ai parlé , & l'enduit ap-

pliqué fur une ardoife de cinqpouces huit lignes en quarré^

m'a été envoyé de Rome.
La totalité de ces lambris mériteroit bien d'être deffinée;

elle ferviroit à confirmer ou à faire connoître plufieurs

ufages civils & religieux qu'on ignore , ou fur lefquels on

a des doutes ; mais la négligence eft une Divinité malheu-

reufement trop fêtée dans tous les pays.

N°. IL

La compofition & le travail de la Mofaïque ^ ainfi que

îes moyens de l'exécuter y font fi connus qu'il feroit très-

inutile d'entrer dans aucun détail à cet égard ; d'ailleurs

les Romains en ont fait un fi grand ufage
, qu'on en trou-

ve 5 pour ainfi dire , dans tous les lieux un peu confidéra-*

blés qu'ils ont habités. Ce n'eft pas tout , les Ouvriers du
Vatican , ou plutôt de S. Pierre de Rome , ont pouffé ctttQ

opération à un degré de perfeâion peu commune, même
chez les Anciens. Il réfulte de ces réflexions que quand
une Mofaïque fe trouve auffi-bien exécutée & auffi-bien

deffinée que le morceau qui repréfente les deux colombes

dont M. jturietti eft poffeffeur, & dont Pline femble avoir

£. XXXVI. C. éo. parlé , elle a le mérite que donnent l'efprit & la main d'un

grand Artifte : mais ces morceaux font rares ; on peut même
avancer qu'ils l'ont toujours été. Le paffage de Pline, dont

je viens de rappeller le fouvenir , fuffiroit feui pour le

prouver. Il eft vrai que Ton peut trouver quelquefois des

morceaux d'ancienne Mofaïque
,
qui confervent Faccord

des couleurs que les Romains étoient dans l'habitude d'em-

ployer dans leur peinture j car l'une eft une dépendance
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de l'autre. On peut aufli remarquer dans ces ouvrages ia

diftribution & le goût des ornemens ; & , qui plus eft
, y

trouver quelques infcriptions , comme on le voit dans le

pavé de tra/ze/ie y mais cette dernière rencontre n'eft pas

commune.
N'ayant audun morceau de ce genre

^ je devois me Con-
tenter de. ceux qu'on a pu voir dans le ÏII^ Volume de ce P^^^c. nx.

Recueil : ils avoient quelque forte de fmgularité j mais ne
pouvant remplir convenablement cette Planche

, j'ai fait

deffiner cet ancien morceau de Mofaïque ; non que je le

croye capable de rien apprendre^ mais parce qu'il eft bien

antique, que les couleurs conviennent à l'ornement qu'il

repréfente ; les cubes font affez fins & n'ont que deux li-

gnes en tout fens. Ce morceau me donne occalion de citer

quelques ouvrages du même genre & qui m'appartiennent:

on ne peut les deffiner, ou du moins les rendre d'une fa-

çon agréable, puifqu'ils ne repréfentent que des moulures
droites ; ils ne peuvent non plus fatisfaire la vue, leur cou-

leur étant très-brune & très-peu variée; mais ils font for-

més par des cubes abfolument égaux , Ôc d'une fî petite

proportion qu'ils n'ont pas, à beaucoup près ^ une ligne

d'épailfeur. Ces ouvrages paroiffent cependant avoir fait

partie d'une décoration étendue ; mais la patience néceffaire

pour l'exécution de ces travaux ne peut être poufTée à un
plus haut degré , ôc cette raifon m'a perfuadé qu'ils niéri-

toient y au moins , d'être cités dans l'examen des Anti-
quités Romaines , & principalement par rapport aux pro-

cédés dans les Arts que je n'ai jamais négligés.
,

Le morceau gravé fous ce numéro , très - exaélement
circulaire , a été trouvé par le P. Paciaudi dans les Ter-
mes d'Antonin.

Diamètre deux pouces huit ligiiesi^

n
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PLANCHE LXXXIV.
N°^ L & IL

Ce bufte de Mercure préfente quelques finguîarités qui

me font oublier combien tout ce qui regarde cette Divi-

nité eft devenu commun.
Il a une bélière fur la tQtQ ^ parce qu'il a fervi de poids

à une balance , de l'efpèce de celle que nous connoifTons

fous le nom de Romaine : la même raifon me perfuade

qu'on a reployé ou abattu les ailes de fon chapeau , pour

les empêcher d'accrocher & d'embarraller les chaînes de

la balance. Les plis de ce même chapeau & fon arrange-

ment font fort agréables , quoique traités avec la plus

grande fymmétrie. Ce bufte eft couronné de rofes ôc de

feuilles de lierre ; fes cheveux font bien traités ; 6c l'on y
voit plus diftindement que fur-tout autre monument

,

la manière dont les Romains plaçoient ôc arrangeoient leurs

couronnes: onreconnoît qu'après l'avoir renouée furie der-

rière de la tête , les deux extrémités du ruban fur lequel les

fleurs & les feuilles étoient attachées^ retomboient d'une

façon étudiée , & cependant avec grâces , aifez bas fur les

épaules. Cette figure, dont l'ouvrage eft très-bon, ainlî

que la confervation, a les yeux d'argent, mais les pierres

fines ou les verres de couleur qui formulent les prunelles

ne fubfiftent plus. Ce morceau pèfe encore aujourd'hui

trois livres une once , poids de Paris , & prouve , en faveur

de la deftination que je lui fuppofe ; d'autant que le LeûeuE
étant convaincu ,

par l'exemple des monumens épars dans

ce Recueil, que plufieurs buftes de Divinités ou d'EmpC'

reurs (ce qui eft fynonyme à l'égard des Romains) ont

fervi à ce même ufage , ceux de Mercure doivent avoir

été plus fréquemment employés par les Marchands.

Hauteur totale ^ quatre poucesfept lignes <>
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N°^ ni. ôc IV.

Il me femble qu'on ne peut méconnoître un Prêtre
,

Un Sacrificateur 5 ouj fi l'on veut;, un Pontife, à la vue de
ce monument. Il faut convenir cependant qu'il ne porté
rien fur la tête , c'eft-à-dire, qu'elle n'efl: parée ni d'aucun
voile, ni d'aucune couronne, enfin, d'aucune bandelette;

mais d'un autre coté il tient une boîte dans une de fes

mains, que l'on peut regarder comme un Thuribulum: fon
autre main eft élevée , ôc fon gefte efl: impératif: de plus, la

bande étroite d'étoffe qui pend de fa draperie dont l'extré-

mité eft paifée fur fon bras, & qui paroît coupée eft faite

à deifein ; toutes ces obfervations me femblent confacrées

au Sacerdoce. Voilà mes raifons en faveur de mon opinion:

j'ai préfenté également celles qui peuvent la contredire.

Il réfultera toujours de l'examen de ce numéro, que la

figure eft belle, bien confervée & bien coëfFée; que le ca-

ra£lère de la tête eft mâle , & que les détails de la draperie

méritent des éloges. Il eft d'ailleurs confiant que cette

demi-figure n a jamais été plus entière, ni traitée difi'érem-

ment. J'ignore la raifon qui pouvoit engager les Romains
à ce genre de repréfentation ; mais j'en ai vu un afl^ez grand
nombre toutes antiques , & terminées comme celle-ci ^ à
la moitié des cuiiïes.

Hauteur trois pouces trois lignes,

N^ V.

Cette tête de cheval , dont la matière eft de bronze corn-

jne le n°. précédent
,
préfente un travail affez grolïïer ^ ce-

pendant le defîein en eft aflez jufte : ce monument confirme

îa variété infinie qu'employoient les Romains dans la dif-

pofition des anfes de leurs vafes.

Cette tête terminoit l'extrémité d'une anfe : elle eft trop

détruite pour qu'il foit poifible de deviner ni les propor-

tions , ni le contour.

Longueur de cefragment y deuxpouces huit lignes^
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PLANCHE LXXXK
N°^ I. ôc IL

La difpofition de cette figure me perfuade qu'elle nous.

a confervé la repréfentation d'une PrêtrelTe Romaine : là

gorge & les cheveux font les feules indications de fexe que

ce bronze nous préfente; mais il eft du moins certain que

fon ajuftement ne convient qu'à quelqu'un attaché au fer-

vice des Autels , ôc qui même eft en pleine fon£lion ; car

le manteau couvre fa tête & lui fert de voile. On pourroit

dire que les Romains plaçoient ainfi leur robbe pour fe ga-

rantir du foleil , de la pluye , &c. ; mais la difpofition des

mains ôc celle de la figure , ne laiffent , ce me femble , au-

cun doute fur le Sacerdoce. Le jeu de cttte draperie & la

manière de porter cet habillement, fonttrès-fenfibles dans

l'original ; ce genre de vêtement devoit être fort embar-

raflant : il n'avoit de tenue fur le corps que par fon poids ,

ôc il occupoit toujours au moins un des bras : le defleia

fufEt pour faire fentir farrangement ou les moyens pofîibles

d'employer cette efpèce de robbe peu compofée ; car la

figure efl: abfolument nue fous ce manteau ; fes jambes ôc

fes pieds, nullement couverts ,
prouvent que fi elle n'étoit

pas une Prêtrefle , elle étoit fort éloignée d'être une per-^

îbnne d'un état confidérable.

La confervation de ce bronze eft très-bonne j il ne lui

manque aucune partie.

Hauteur quatre pouces neuf lignes

^

N-. III. ôc IV,

Ce monument agréable dans tous fes détails ," préfente

un de ces Efclaves nommés Focillatores par les Romains,

ÔC dont j'ai fuflifamment parlé à l'occafion de ceux dont il

eft queftion dans le Volume précédent : je vais les rappel-

1er pour rendre une forte de raifon de la variété que l'on,

remarque entr'euXt

Le
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Le Vocillator de ce numéro efi: fort différent de celui

<îu cinquième Volume, qui fe trouve conforme à la pia^C' ixxix;

defcription que j'en ai faite & que Philon le Juif nous ^°, iv. ^ ^»

a laiffée de ce genre d'Efclave. Le peu de rapport

qu'il y a entre ces deux figures ne peut s'accorder

<ju'en difant que la magnificence, la recherche, enfin la

différence de leur habillement , ainfi que la chaulfure

,

dépendoit de l'opulence & de la volonté du maître : on
peut même voir un de ces Focillator^Xw^ fimplement vêtu

que celui de ce numéro ; il eft encore rapporté dans le V^ P^anc. lxxxii.

Volume. Je ne parle point de ceux des Grecs , ils étoient

nuds : on peut voir celui du même Volume. -
*'^' ^^^' ^°' ^'

La petite corne que celui-ci tient renverfée dans une
de fes mains , me paroît indiquer l'emploi que je donne
à l'Efclave dont cet article efî; l'objet; fon autre main eft

cafTée , & c'eff le feul reproche que l'on puiffe faire à cette

petite Antiquité. Au furplus , elle eft recommandable pac

la difpofîtion de fon manteau, dont la coupe eft très-facile

à diflinguer ; il étoit d'une pièce , & n'étoit ouvert que par

un des côtés ; une fibula , ou un bouton
, plus ou moins

orné , & placé fur l'épaule le retenoit : on voit d'ailleurs ,

par ce monument, que ces Efclaves ne portoient aucun
autre vêtement^ & qu'ils n'étoient point ehaulTés.

Hauteur de ce bronze ,
quatre pouces huit lignes,

N^ V.

Il faut être affuré de l'imprefïion que la vérité peut

faire fur le Lecteur pour ofer rapporter un vafe de cette

efpèce dans un Receuil d'Antiquités : il a la forme d'une

caffetière du Levant & celle de quelques buires de l'Inde ;

tout le monde fera frappé de ces reffemblances ; tandis

que le coup d'œil donné fur la fabrique y le verd-de-gris j

les calfures, la matière, enfin toutes les groffes & pefantes

reconnoiffances ne fubfifteront plus dans la gravure. Je ne

.

ferai donc point étonné que ce monument paroiffe fufped

Tome FL M m
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au plus grand nombre des Leâeurs : j'avouerai cependant
que cette reffemblance 6c ce rapport avec des vafes mo-
dernes , augmente le plaifir que je puis avoir à rapporter

celui-ci ; il prouve que les Anciens ont employé tant de
foins à compofer des vafes , que l'on peut dire que non^

feulement ils les ont traités avec toute l'élégance pofïi-

ble ; mais qu'ils en ont épuifé
,
pour ainfi dire , les corn-

binaifons.

Le couronnement 5 ou plutôt le couvercle de ce vafe^

eft perdu ou détruit ; on voit encore les trous de la gou-

pille qui le tenoit en place & le rendoit mobile. Ce vafe

de bronze eft d'une très-mauvaife confervation.

Hauteur neufpouces : plus grand diamètre
^fix poU"

ces cinq lignes : plus petit diamètre ^ unpouceJîx lignes :

plus grande dijîance de l'anfe au corps du vaje ^ deux
pouces quatre lignes : longueur de fanje

^
quatre pouces

deux lignes,

PLANCHE L XXXVh

N°. I.

PI. Lix. n^ n. On a vti dans le IIP. Volume de ces Recueils un Mé-
daillon qui repréfente une tête travaillée de relief, en

Mofaïque. Les ouvrages de ce genre me paroifToient peu

communs ; mais la furprife que plufieurs Curieux d'Italie

m'ont témoignée fur le travail de ce monument, m'a

prouvé la rareté de ces morceaux , Ôc m'a engagé à faire

defliner le bas-relief que l'on voit fous ce numéro. Le mé-

rite ôc la fmgularité de ce monument font encore plus

étendus : une figure entière, drapée ou non drapée, exige

toujours plus de détails qu'une tête : l'exécution ôc le tra-

vail en étant plus compliqués , produifent avec peine une

forte de finefle ôc de précifion dans le trait ôc dans le con-

tour, fur-tout quand la proportion d'une figure eft aufli

médiocre que celle dont il, eft queftîon.

Cette Mofaïque eft confervée dans le Cabinet du Roi i
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j'ignore par queîie voye elle y efi: parvenue ^ ôc par confé-

quent le lieu de fa découverte ; maïs je fuis plus fâché d'i-

gnorer le fujet que repréfente cette figure : l'idée d'une

Mufe eft la première qui s'offre à i'efprit ; mais aucun
détail ne peut confirmer cette opinion , & je ne puis recon-

noitre fi i'inflrument ou la fleur que cette femme tient

dans une de fes mains , eft une fleur ou bien un attribut.

Cette figure pourroit repréfenter une des Divinités infé-

rieures qui étoient en fi grand nombre chez les Romains
,

qu'il étoit fans doute impoffible au même homme de les

connoître toutes fans une étude particulière.

L'ouvrage de ce monument eft bien confervé y ôc l'exé-

cution en eft belle : je le croirois volontiers de la même
main que le bufte que j'ai rapporté dans le III^ Volume.

Hauteur de tout le morceau j fii\,^ pouces quatre

lignes : largeur dix pouces.

N^ II.

J'ai rapporté beaucoup d'anneaux dans ces Recueils

,

dans le deffein de prouver la variété que les Romains ont
admife dans cette parure ; je n'en avois point encore vu du
genre de celui-ci : il m'a paru mériter qu'on en confervât le

fouvenir
^ quoiqu'il n'ait pu fervir qu'à l'ufage d'un foldat

ou d'un homme du peuple.

L'anneau & la maffe font de bronze & fondus du mê-
me jet ; la tête de relief qui en fait l'ornement eft d'un
bon tems & d'une très-bonne difpofîtion; l'ouvrage auroit

même mérité les plus grands éloges ^ fi on avoit daigné
le réparer dans I'efprit du moule ; mais il eft prouvé qu'on
ne vouloir faire aucune dépenfe pour ce morceau, dont
la maffe eft bien confervée, & dont l'anneau a un peu
fouffert.

Mmij
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PLANCHE LXXXVIL
N- I. & II.

Ce numéro ne préfente point un joueur de flûte fur

ie Théâtre ou fur la Tribune aux Harangues : cet accom-

pagnement n'étoit compofé que d'une flûte , dont le fon

étoit modéré, & n'avoit d'autre objet que celui de donner

ie ton , de le foutenir & de l'appuyer. Cette figure de

terre cuite paroît avoir la vanité, & jouir de la confidéra-

tion que les hommes ont attachée de tous les tems à l'am-

pleur des habits ; cependant elle eu peu convenable à l'état

d'un Auteur ; mais on ne peut répondre des bifarreries

d'un particulier , encore moins de celles d'un Muficien :

cette figure, au refte, eft fi couverte de draperies qu'il eil

impoiTible de déterminer fon fexe. Quel qu'il foit, on ne

peut douter que ces deux flûtes ne foient introduites dans

la cérémonie d'un facrifice ; le Prêtre ou la Prêtreffe dont

il eft queftion étant couronné de fleurs. Il faut néceffaire-

ment obferver que cette figure tient les deux flûtes baffes

& appuyées contre elle-même , ce qui prouve qu'elle foû-

tient le chœur & qu'elle donne des tons bas ; car un mou-
vement naturel engage toujours à élever les inftrumens à

vent ,
quand on produit les fons éclatans ; & la même

xaifon les fait abaiffer pour ceux dont le caradère efl: op-

pofé. Cette figure nous préfente clairement le bandeau

attaché derrière la tête , & qui couvroit les cotés de la

bouche du joueur de flûte
,
pour donner au fon une force

plus foutenue & moins fatiguante. Ce petit monumient ne

préfente aucune autre fingularité : le travail n'en eft pas

bon ; îe trait en eft court , & ie tems a fort ufé la fuperfîcie ;

il eft vrai que les maifes ne laiffent aucun doute.

Le numéro II. fait voir la fymmétrie & l'arrangement

du manteau par derrière.

FiautPMT de la figure ^ cinq pouces cinq lignes : Hau-^

teur du piédejlal ^ treize lignes,

ilfBM
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N°=' IIÎ. & IV.

Le Comique des Atellanes étoit d'autant plus fenfible

aux Romains , que les Adeurs de leurs Comédies ordi-

naires étoient mafquës^ & que ceux des Atellanes paroii^

fantà vifage découvert^ leur faifoient fentir le charme
que la nature répand fur tout : on doit inférer de cette

réflexion que les Théâtres ou les lieux de la fcène de ces
derniers n'étoient point les mêmes , & qu'ils étoient d'une
beaucoup moindre étendue. Quoi qu'il en foit^ ces mêmes
Romains

^ peu accoutumés aux mouvemens fins & délicats,

avoient befoin d'être animés par des oppofitions fortes t

telle eft ici la repréfentation de cet homme , dont la lai-

deur eft caradérifée & rendue encore plus ridicule par des
pendans d'oreille& par une coëffure des plus relevées; nous
avons vu plufieurs fois dans ce Recueil cette parure tou-
jours employée pour les femmes du plus haut état : cette

comparaifon ajoûtoit, fans doute, au comique de la fi-

tuation.

Ce bufte de bronze très-fingulier par ces dernières cir-

confiances , eft d'un très-bon travail par rapport aux Ro-
mains , & n eft point trop mal confervé.

Hauteur deux pouces fept lignes^

W, V,

Les Romains poulToient fi loin le goût des petites figu-

res de ronde-bofle, que tout conduit à perfuader que dès-

îors qu'il étoit queftion dans Rome de la fingularité d'un
peuple 5 d'un ufage militaire ou civil, ou même d'un ani-

mal extraordinaire , on le repréfentoit auffi-tôt , dans la

certitude oix l'on étoit d'en avoir le débit ; mais j'aurois

tort de reprocher à ce peuple un goût qui nous a fi fouvent
înftruit & qui pourra lever encore plufieurs de nos doutes:

aufii je ne rapporte que des faits.

La figure que préfente ce numéro pourroit être regar-

Mmiii
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dée par quelques-uns de nos Antiquaires , qui n'ont le plus

fouvent que des règles générales pour décider^ comme la

repréfentation d'un foldat étranger à l'égard des Romains
;

mais Cl les diftin£tions font permifes , c'eft aflurément celles

que produifent l'examen & la çomparaifon des monu-
m.ens.

Cette petite figure préfente un fi grand nombre de rap-
?L Lxxv, n°, iip ports avec celle que l'on voit dans le IIF. Volume

y que
je ne puis m'empêcher de la placer dans le même rang ,

c'efl-à-dire , de la regarder comme la repréfentation d'un

Comédien des différens genres dont Rome étoit inondée :

le feul bonnet pointu fuffiroit pour me confirmer dans ce

rapport; car je n'infifte ni fur une proportion approchante,

ni fur le goût de l'ouvrage
, qui me paroît le même ; mais

îe petit bâton qu'il tient dans une main , ôc plus encore

,

ie maintien & l'habitude du corps d'un Valet de Comédie,
me font perfifter dans cette idée : ces raifons ne font ce-

pendant pas les feules qui m'ont déterminé à cette déno-

mination. J'ai reçu une forte impreffion de la petite bande
étroite fur laquelle les deux pieds de la figure font pofés :

la difpofition de cette bande pouvoit lui procurer plu-

fieurs mouvemens en la fuppofant introduite dans une
couliffe ouverte fur un plan : cette bande eft percée dans

fon milieu, ôc chacune de fes extrémités eft chargée

d'une petite bélière fixe, qui fervoit par-deffous le plan

à rendre cette figure mobile; la même difpofition pouvoit

également fervir à celles qui groupoient, félon les appa-

rences , avec celle dont il s'agit , & qu'ils rappelloient

quelques inftans des fcènes qui avoient paru les plus agréa-

bles aux Spe£lateurs. Le travail de ce petit bronze eft mé-
diocre ôc affez négligé ; mais fa confervation eft belle.

Hauteur deuxpoucesJlx lignes.
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PLANCHE LXXXVllh
N°^ I. & IL

Ce Nain fourniroitaifément la matière d'une Differtation

très-étendue ; mais, fans fortir des bornes que je me fuis preP
crites , & qui conviennent à ces Recueils

, je dirai que ces fi-

gures monllrueufes & diiformes ont été très-recherchées, ôc

font devenues très-communes àRome fous les Empereurs.
Senéque

^
QuintiUen ^ Hérodieii^ Suétone^ Dion CaJJius en

ont fait mention dansplufieurs endroits de leurs Ouvrages ;

Longin parle même des machines dont on fe fervoit pour Traité du Suî^n-

deformer le corps des enfans & en faire des Nanis : c etoit vvvtV ^^^^"
r -no e • > • /i •

i
aXaIa. p. i?i*

lur-tout en iLgypte & en byriequon en elevoit un plus Edit. deGenèvsj

grand nombre. Il eft Singulier, pour le dire en pafTant ,
^^^^^^

que l'Egypte foit encore aujourd'hui le lieu d'où les Turcs
tirent les Eunuques noirs les plus beaux , c'eft-à-dire , les

plus difformes de vifage , car en général ils ne les veulent

pas contrefaits. On doit toujours rapporter ces tableaux

de la barbarie & de l'avarice des hommes ; on ne peut
trop en faire fentir l'horreur , d'autant que ces mêmes mo-
tifs font exercer tous les jours une cruauté encore plus

grande fur les enfans en Italie
,
pour leur rendre la voix

légère & flexible.

On a donné à Augufte , le Nain que préfente ce numéro;
c'eft-à-dire, qu'on a voulu qu'il lui ait appartenu, je ne
f<çais fur quel fondement : car (i l'on en croit Suétone, au-

quel on peut s'en rapporter fur les événemens de la vie de
ce Prince , il dit : Aniinl laxandi causa ^ modo pljcabatur j . a r g^
hamo , modo talis aut ocellatis nucibujque ludebat

cuin pueris minutis
,
quos facie êC garruîltate amabiles

undique conquirebat
,
pj-œcipuè Mauros SC Syros y nam

pumilos atque dijlortos êC omnes generis ejufdein , ut lu-'

dibria naturœ , malique ominis abhorrebat.

Le paffage de Suétone eft pofitif fur les déiaffemens

qu'Augufte pouvoit prendre. Il eft trop circonftancié &
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trop accompagné de détails pour qu'il foit permis de croire

que ce Prince , avec une pareille averfion , ait voulu , dans

aucun tems de fa vie , avoir fans ceffe devant les yeux une
figure que l'Auteur femble avoir choifie pour le modèle de
fa defcription critique des Nains.

Il faut cependant convenir que Suétone dit dans un au^

In Âugujl.c. ^l.
^^s endroit, & toujours à i'occafion dAugufle : Pojlea

nihiljanè prœterquam adolejcentuluin Lucium honeftè na^

tiun 5 exhibait taiitiim ^ ut ojlenderet j quàd erat bipedall

minor ^ librarum feptemdecim acvoçis immerifos,

La taille de ce Lucius convient allez au Nain dont je

rapporte la figure ; mais l'âge de ce petit A6leur ôc les idées

que donnent i'épithète dladolefcentulus n'ont ^ucun rap-

port avec celles que l'on peut prendre de la figure que ce

In M. Antonio n^. préfente. UnpafTage dePlutarque fortifie cette opinion,
^ag. 5J43.

jj ^^^ ^^g Sarmentus étoit un de ces enfans dont Augufte

fe divertifToit^ ôc que les Romains appelloient delicice. Il me
femble en effet que Sarmentus & Lucius préfentent le mê-^

me cara£lère^ & qu'ils ont Fun & l'autre le même objet.

Quoi qu'il en foit, j'ignore par quelle voie ce monument
d'une folie ou plutôt d'une dépravation de goût qui a régné

jufqu à nos jours dans Fefprit des Princes de l'Europe , efl

tombé dans les mains de M. Foucaut y Intendant de Nor-
mandie, auquel nous devons la découverte de Vieux , ôc

d'autres monumens de ^ette Province ; mais il l'a laifTé en
mourant à M. de Boze, fon ami, & celui-ci en a difpofé

par fon teftament en faveur du Cabinet du Roi, dans lequel

il eft confervé.

Ce Nain exa£lement copié d'après une nature chargée ^

indépendamment de fa petiteffe, eft exécuté fur une
pierre noire & tendre

, que les Egyptiens ont fouvent em-
ployée. H paroît qu'il étoit âgé de trente ans : il eft vrai

que les hommes de cette efpèce vieiiliffent promptement,
& parviennent rarement à un âge fort avancé ,

par confé-

quent il eft difficile de juger fainement du tems qu'ils ont
yéçu , &: principalement quand il faut décider fur un ou^

vrage
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vrage de TArt. Il eft à préfumer que ce Nain étoît d'Egypte

par le choix qu'on a fait d'une matière noire pour exécuter

îbn portrait avec la plus grande exactitude ; car il paroît

avoir été fort reflemblant ^ je crois même qu'on a voulu le

rendre également conforme à l'original par les proportions.

Ce ne feroit donc point larepréfentation du Nain de Julie,

dont Pline fait mention. La mefure qu'il en donne eft au
moins plus forte de fept de nos pouces : voici les paroles de

cet Auteur : Eodem Frœfide {fub Divo Augujlo) minimus L»^« ^^« ^» ï^*

homo duos pedes SC palmurn Conopas nojnine ^ in deliciis

\Tuliœ neptis ejus fiiit.

Dans la vérité, il eft impoflible de retrouver aujour-

d'hui le propriétaire de ceNain : prefque toutes les femmes
confidérables de Rome avoient une de ces efpèces d'hom-

mes dans leurs maifons , comme elles ont en Europe
des fmges & des chiens : elles les coraptoient même pour

fi peu de chofe, qu'ils étoient ordinairement tout nuds, ôc

cette nudité ne les empêchoit pas de les parer de pierres

précieufes & des autres ornemens deftinés à l'ufage parti-

culier de leurs MaîtrefTes.

On ne peut du moins mettre en doute que le Nain dont

on voit ici la repréfentation y n'ait appartenu à quelque

Ï>erfonne riche , ou confidérable ; car indépendamment de

a dépenfe qu'il a fallu faire pour exécuter fa ftatue , fes

yeux préfentent encore les pierres rouges & précieufes qui

forment les prunelles. Dépareilles magnificences donnent

en même tems des idées de la confervation qui ne peut

être plus parfaite ; ôc ce monument eft tel aujourd'hui

qu'on le voyoit autrefois, à la réferve du corps ou de l'inf-

trument qu il tenoit dans fes mains : il a été détruit & rem-

placé par un morceau d'albâtre, dont la forme quarrée ÔC

cannelée imite nos flambeaux de cire ; c'eft une erreur de

i'Artifte moderne, ou de celui qui a préfidé à cette reftau-

ration % les torches ou les flambeaux des Anciens n'ayant

jamais été formés de cette manière.

Tome KL Nn
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Hauteur du Nain y un pied fept pouces Jix lignes ~f

hauteur de la plinthe tirée de même bloc , un pouce .*

largeur de la plinthe
^ Jix pouces Jlx lignes,

N-. III. IV. & V.

L'intention de ce petit bronze efl: beaucoup au-defTus

de fon exécution ; mais la repréfentation ell encore plus

au-defTus de mes connoiflances. J'avoue donc de bonne
foi que je ne comprends rien à ladion qu'on a voulu lui

donner. La figure efl prefque nue , & même fans aucune
chaufTure, cara£lère qui défigne ordinairement un Efclave

chez les Romains ; cependant la tête ell couverte par une
draperie non taillée ôc très- agréablement difpofée furie

corps de la figure ; on peut en juger par les difFérens af-

pe6ts fous lefquels elle efl: repréfentée. Cette même dra-

perie enveloppe un de fes bras ^ ôc l'autre tient fon fexe

avec triftefTe & modeftie : une pareille expreffion ne peut

guères convenir qu'à quelque inftant d'une fcène Atellane^

dans laquelle un A£leur aura brillé ôc dont on a voulu con-

ferver le fouvenir. Je n'infifle point fur cette conjedure ;

il me fufïit que la figure foit jolie , ôc que fa confervation

permette de diflinguer un caradère peu commun dans les

anciens monumens \ je lui rends même affez de juflice

pour l'avoir fait graver de trois côtés ^ dans le defTein de
faire mieux fentir fa difpofition»

Hauteur de lafigure ^ deuxpoucesJix lignes : lefocle

rond avec lequel la figure a étéfondue ^ a trois lignes de

hauteur.

PLANCHE LXXXIX.
N^^ L ôc IL

•Je n'ai point fait graver cette tête votive de bronze , &c

iqui paroît un portrait
5 pour faire connoître ce genre de

îîionument j elle ne feroit en ce cas qu'une ennuyeufe ré-
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pétition ; car j'en ai rapporté-plufieurs à peu-près pareilles

dans les Volumes précédens. Je me fuis déterminé à la

publier par la raifon que non-feulement elle donne lieu à
quelques obfervations particulières ; mais je polléde dans
ce moment plufieurs morceaux qui me mettent en état de
rapprocher les objets ^ & de préfenter au Leâeur une tête

votive , un poids , ôc un portrait en bufte : ce moyen me
paroît le plus afîuré pour empêcher de confondre des ob-
jets dont les rapports font infiniment voifms.

Je crois que cette tête de femme pourroit être le por-
trait d'une PrincelTe de quelques-unes des familles Impé-
riales : fa coëfiure eft très-bien détaillée; on voit fans peine
que le double cordon noué fur le milieu du front , & qui
ceint la tête entre les cheveux bouffans de ce même front,

& les treffes ferrées du delTus de la tête^ fert aufîi à renouer
& à ralTembler tous les cheveux pour former un chignon
au-deffus du col : les pendans d'oreille avec un bouton Ôc

une pandeloque de longueur^ méritent d'être confidérés.

Ce bufte eft jette avec la plus grande légèreté ; les parties

fupérieures & inférieures ont toujours été ouvertes , & la

médiocrité du fil de laiton tourné & travaillé
, qui fervoit

à le porter & dont on voit encore une partie
, prouve fon

excelîive légèreté. Les petits anneaux fixes auxquels ces
fils étoient attachés, tiennent eux-mêmes à une forme qui
rappelle l'idée du boiffeau de Sérapis, & qui produifoit,

depuis le régne d'Hadrien , un des plus grands ornemens ,

d'autant qu'il étoit un attribut de Divinité.

Ces dernières obfervations caraâérifent les têtes votives

que l'on ofFroit dans lesTemples^par flatterie pour la famille

Impériale ,
plus fouvent encore que par fuperftition pour

des objets particuliers. Ce monument, des plus complets,

a été trouvé l'année dernière à Cajleggio , dans le Diocèfe
de Plaifance : ce lieu étoit connu autrefois fous le nom de
{Jlajiidiiiîn,

Hauteur quatrepouces moins une ligne.

Nnij
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N^ m.

Ce jeune enfant dont h phyfionomie eft agréable , &
dont le travail eft très-bon, ne tient du Faune que par la

peau de chèvre dont il eft habillé , ôc dont les pieds font

renoués fur fon épaule ; il a fervi de poids chez les Romains;
la bélière qu'il a fur la tête en eft une preuve , ainfi que la

manière dont le bufte eft abfolument fermé fur le derrière,

à la réferve d'une feule petite ouverture quarrée
,
qui fer-

voit à introduire le plomb qu'on a retiré en tout ou en par-

tie dans la fuite des tems. Ces obfervations ne permettent

pas de douter que ce monument n'ait fervi de poids à une
balance , de celles que nous connoifTons fous le nom de
Romaines : ce morceau de la plus belle eonfervation eft diï

travail le plus vrai & le plus agréable.

Hauteur trois pouces trois lignes»

N-. IV. & V,

Ce bufte d une proportion à peu-près égale aux deux
précédens , ne peut être placé dans la claftc ni de l'un ni

de l'autre : c'eft ici le portrait d'un jeune homme ; fa eon-

fervation eft très-bonne ; il a la tête ceinte d'une bande-

lette unie dont la largeur eft allez confidérable ; elle eft

renouée fort jufte fur le derrière de la tête, c'eft-à-dire ,"

qu'il n'en excède aucune extrémité. Je voudrois pouvoir

me rendre raifon des différences que l'on remarque dans

les nœuds de ces bandelettes, & dans la manière de les por-

ter. Ces différences dévoient avoir anciennement un motifî

mais il faudroit en rencontrer fur des têtes bien connues ,

& juger par elles d'un ornement qui préfente conftamment
plufieurs variétés , qu'on ne peut attribuer au hafard , non
plus qu'à la fantaifie : les buftes qui préfentent des portraits

font fort com Tiuns , mais ils ne font pas ordinairement

jnaffifs comme celui-ci.
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J*étoîs en droit de parler ainfi fur la fabrique de ce

bronze ; cependant je dois dire , qu'en faifant faire un
trou fous ce bufte pour placer une pointe & lui donne:^

un appui, j'ai reconnu qu'il ëtoit fondu très-légèrement,

ôc qu'il étoit rempli de plomb , fans qu'aucun de tous les

Fondeurs que j'ai confultés ait pu découvrir l'endroit par

lequel on avoit introduit cette matière étrangère : il faut'

convenir que la fripponnerie eft fouvent bien adroite, mê-
me pour les plus petits intérêts*

Hauteur trois pouces fept lignes.

PLANCHE X a

S I la reconnoifTance que l'on témoigne aux Dieux , eft

prefque toujours mêlée du defir de mériter la continuation

des bienfaits , ces motifs étoient plus fréquens dans les fa-

crifices & dans les fêtes que les habitans de la campagne
eélébroient après les récoltes j que dans toutes les autres

offrandes ; ainfi la jouiffance & Fefpérance concouroient à

les embellir : il eft vraifemblable que ces fêtes ont été les

premières inftituées ; mais il eft certain qu'elles ont tou-

jours préfenté les afpeds les plus agréables. La foule des

aâeurs , & les richeftes étalées avec profufîon dans la fête

de Ptolémée Philadelphe , n'ont jamais produit un agré-

ment égal à celui que la fmcériré de l'offrande , la joie pure

& l'exprcffion naïve de la récompenfe d'un travail utile'

& néceifaire font capables d'infpirer. On peut même re-

marquer combien la vérité de ces fentimens a fait d'im-

prefTion fur les Artiftes qui ont repréfenté ces heureufes

expreffions de la nature ; c'eft à la vérité de cette impref-

fion que nous devons l'agréable variété des bas-reliefs &
des pierres gravées que les Grecs & les Romains nous ont

iaiffées , & furlefquels ils ont repréfenté leurs fêtes cham-
pêtres. Ces fêtes avoient des noms différens , principale-

ment à Rome ôc dans l'Italie j mais ces noms ne dépen-*

N n iij
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doient que de l'objet de la récolte , de la Divinité à laquelle

l'offrande étoit faite , ou de l'iiiftitution particulière de la

cérémonie.

La pierre gravée en creux fur une agate blanche, & dont

on voit le deffein fous ce numéro , appartient à M. de

Maurepas. Elle m'a rappelle l'idée des raganalia ^ infti-

tïh^ IF. C. 4. ^^^^^ P^^ Serviiis Tiillius , & dont Deriys cTHalicar^

/lajfc nous a confervé le fouvenir : ctttt fête^ félon cet Au-

teur , fut utile à ce Prince pour faire le dénombrement des

habitans de la campagne dans les environs de Rome ; il

leur ordonna de laiffer fur fAutel , félon leur âge ôc leur

fexe , des petites monnoyes ou des marques très-faciles à

diftinguer & à compter quand la fête étoit terminée.

Je dis que cette compofition m'a rappelle le fouvenir

de la defcription de Denys d'Halicarnaffe ; car d'ailleurs

elle ne préfente aucune reffemblance marquée. On fent

aifément qu'il feroit difficile de trouver un monument fait

à Rome du tems des Rois : de plus , le dénombrement
prit une autre forme dans le tems de la République , long-

tems avant que les Arts fuffent connus & pratiqués par les

Romains. Il efl: vrai que la cérémonie pouvoit également

fubfifter fous les Empereurs , ôc même avoir confervé fon

nom ; mais il feroit difficile de la reconnoître, ou plutôt de

îa diftinguer de quelques autres , d'autant que tous les fa-»

crifîces dans lefquels on offroit les Prémices , avoient beau-

coup de rapport entr'eux , & par conféquent une grande

reffemblance dans la compofition.

Le deffein de cette pierre eft médiocre , ainfi que le tra-

vail : le fujet ne préfente que des femmes ; elles font au

nombre de fept; & cette quantité très-diftinde , fait le plus

grand mérite de cette pierre , d'autant que l'Autel occupe
- une place dans la compofition ; il eft orné de guirlandes

,

&i placé devant la façade d'un Temple dont les entre-colon-

nes font parés de feftons de fleurs : une de ces femmes
:éléve un plat rempli de fruits ; une autre porte urie branche

<:;hargée des dons de Pomone ; une autre foûtient une tor-
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cïie 001 flambeau très-orné; enfin, les quatre autres font

repréfentées dans des attitudes différentes , ôc convenar
blés à l'empreffement du culte & de la cérémonie^

N°. IL

Les têtes que Ton peut attribuer aux Comédiens Atel-^

ianes y ne font point chargées ; elles ont ordinairement un
comique donné par la nature , c'efi:-à-dire , un trait qui

n'eft pas ordinaire à rencontrer, un enfemble qu'on ne peut

décrire , Ôc auquel on eft fenfible dans le moment qu'on

eft frappé de l'objet. Le nez de travers de cette tête fuffit

pour convaincre de cette définition générale, ôc pour faire

imaginer combien une piaifanterie étoit augmentée par

iine phyfionomie de ce genre ; la coëffure Ôc l'habillement

concourant encore à la rendre comique ôc plaifante.

Cette tète de bronze n'a jamais eu de col ; elle a tou-

jours été faite pour être fufpendue , a deux trous placés

fur le derrière de la face ; d'ailleurs elle eft creufe ôc n'a

point été faite pour être de ronde-boffe.

Hauteur deux pouces quatre lignes,

w, îir.

La Marionnette dont j'ai rapporté le delTein dans le ÎV^
Volume , ôc fur laquelle j'ai dit tout ce que je fçavois pour ^^* ^^'^^- ^'^' ^*

prouver l'ancienneté de cette piaifanterie, me prouve aufli

qu'elle n'étoit qu'un fragment d'une Marionnette plus com-
plette , en la comparant avec celle de ce n*^. à laquelle il

ne manque rien, mais qui ne peut rien apprendre de plus*

Cette figure , compofée de cinq pièces , eft d'un très-

bel yvoire.

HauteurJix pouces cinq lignes,

N°. IV.

Je ne puis comparer ce petit bronze informe qu^'à ceux

que j'ai rapportés dans le Volume II , ôc le mettre ,
par Planche xcïi^

çonféquent dans le rang des vœux faits par les habitans de
^""^ ^* ^ ^^^
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la campagne, pour la confervation de leurs beftiaux : Tanî^

îiial qu'on a voulu repréfenrer eft encore plus difficile à

reconnoître que ceux auxquels je viens de renvoyer le

Le6leur ; mais il eft aufli-bien confervé.

Hauteur un pouce trois lignes : longueur uîi fouce

dix lignes»

l.a fimplicité de la forme de cette fonnette me perfuade

qu elle n'a jamais entré dans aucune Ville , ou du moins

qu'elle n'a point été fondue dans l'objet d'y briller : je crois

qu'elle a fait l'ornement de la Vache favorite d'un trou-

peau : elle eft très-bien çonfervée ; il n'y manque que fon

battant.

Hauteur trois pouces neuf lignes.

N^ VI,
^

Le fon brillant de ces deux fonnettes rondes ; car j'en

ai deux pareilles pour la forme ôc les proportions , mais

différentes pour les ornemens ; le fon brillant de ces efpè-

ces de grelots me perfuaderoit, dis-je , qu'on en faifoit ufage

dans les Bacchanales & dans les fêtes champêtres , comme
des Tintinnabula , ôc des autres inftrumens de ce genre y

confacrés à la joie que l'on fçaitêtre toujours bruyante. La
forme de cette petite fonnette eft très-fingulière, & j'avoue

que je n'en ai jamais vu de pareille : ces inftrumens étoient

peut-être particuliers à la campagne de Naples , dans la-

quelle ils ont été trouvés. Quels qu'ils foient, ils font

tels qu'ils ont été fondus, ôc leur capacité n'a jamais

rien contenu : les pointes, dont le bas eft armé
,
paroiffent

avoir été mifes pour les empêcher de fe rem.plir ôc de per-

dre leur fon ,
qui n'exiftoit que par la communication des

mêmes corps placés fort près les uns des autres. On ne

peut même imaginer qu'on ait voulu placer un battant dans

tejiç int^ieur j U eft difficile de lui donner une proportion

capablç
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capable de faire aucun effet : ieur confervatîon ne peut

être plus belle , ôc leur travail n'elt pas mauvais.

Hauteur un pouce huit lignes : diamètre un pouce

quatre lignes,

PLANCHE X C h

n^\ I. II. & lîi.

J* A I rapporté dans les Volumes précédens plufieurs

aigles de bronze ^ elles étoient beaucoup plus petites que

celles de ce numéro ^ auffi je ne les ai préfentées que com-

me ayant fervi d'Enfeignes aux cohortes & aux dividons

particulières , tandis que l'examen de celle dont il eft quei^

tion 5
prouve qu'elle a été deflinée pour le corps entier

d'une légion : voici les raifons fur lefqueiles je me fonde.

1°. Son volume la rendoit très-apparente , 2°. fa hauteur

étoit de cinq pouces neuf lignes. 3°. Enfin ^ fon poids ^

d'un peu plus d'une livre ^ car elle n'eft point fondue

maflif.

Indépendamment de l'ouverture inférieure qui recevoit

la broche ou le fer de la lance , & qui traverfoit la tête de

Foifeau , on voit une plus grande ouverture au bas du ven-

tre & qui n'a fouffert aucune altération ; elle fervoit fans

doute à emboîter l'aigle & à la tenir ferme fur fes pieds ^

qui tiroient de plus un autre appui de la queue arrondie &
applatie. Non-feulement le plan de cette queue étoit parai-

ièle aux pieds^mais on y remarque encore quelques portions

d*une couche légère de plomb ,
qui n'a jamais été deftinée

qu'à procurer une plus grande folidité.

Indépendamment de ces témoignages ^ les deux paffans

placés fur le dos de l'aigle & ouverts pour attacher ou des

cordons ou le labarum , ou bien enfin pour lier difFérens

corps que les Romains introduifoient dans leurs Enfei-

gnes ; ces paffans^ dis- je , achèvent de confirmer l'ufage

êc la deftination de cette aigle.

Le derrière de cet oifeâu n'efl: chargé d'aucune efpèce

Tome VI* O o
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de travail, ce qui prouve que cette partie n'étoît point
apparente dans les Enfeignes Militaires» Les trois afpeûs
fous lefquels cette aigle eft deffinée, fuffifent pour éclairer

le Leûeur & lui faire fentir ce que j'ai voulu décrire. La
forme de ce monument n'efl pas élégante ; elle eft afTez

jufte , mais le travail en eft fort groffier , ôc l'on ne peut
l'attribuer qu'à la fin de la République, ôc plus vraifembla-

blement encore au tems des Empereurs d^Orient.

N°^ IV. & V.

L'ornement qui foûtient ce petit bufte de bronze fe ren-

contre fréquemment fur les monumens Romains : on peut
en inférer que ces objets faifoient partie de la décoratioa
intérieure de l'ancienne Rome.
La manière dont cette tête d'Impératrice repréfentée

enPrêtreffe eft difpofée avec nobleffe & m.odeftie, malgré
le travail & la richeffe de fon diadème , m'a engagé à la^

préférer à plufieurs autres du même genre que je pofTéde :.

fbn extrême confervation a beaucoup contribué à me dé-
terminer en fa faveur. Il faut encore ajouter que les exem^-
pies de nobleife & de ûmplicité font toujours d'une grande
utilité aux Artiftes ; & j'ai toujours avoué cet objet de mes
recherches : auiïi je rapporte ce petit monument de face.

& de profil
y quoiqu'il ne puiffe rien apprendre,

R.auteur un pouce huit liâmes,

FLANCHE XCIl
N^ L

O N ne peut douter que rafTemblage ridicule , ou dm
moins contraire à la nature, de plufieurs têtes mêlées que^
quefois avec des corps ou des parties d'animaux , & tou-
jours placées en différens fens n'ait tiré fon origine de
la Grèce ; on prétend même , com:me je l'ai déjà dit plus;

haut
, que cette forte de critique a été en premier lieu em-

ployée pour^Si^cr^fô. Le fait pourxoit être contredit j mais
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cette plaifanterie , ou plutôt cette efpèce de fatyre^ s'eft

perpétuée ; on la voit même fouvent répétée plus d une

fois , d'autant que les Romains l'ont adoptée. Nous ne

pouvons en douter, non-feulement par la quantité de co-

pies en ce genre que cette Nation nous a laifTées de plufieurs

Ouvrages Grecs , mais par les gravures qu'elle a produit

,

& dont l'objet étoit femblable. Telle eft la chimère que

l'on voit fous ce numéro , ( car c'eft le nom général que l'on

donne à ces plaifanteries
)

, fur laquelle trois figures , dont

deux barbues , font repréfentées couplées ,
pour ainfi dire ,

avec une tête de cochon. Cette cornaline, gravée en creux,

neft ni bien ni mal exécutée ; elle a le même objet de

fatyre , ôc confirme en quelque façon la figure de bronze

repréfentant un homme avec une tête d'ours ,
que j'ai

rapportée dans le IIP. Volume. On peut voir ce que j'ai piai

dit dans l'explication de ce monument ; il feroit inutile de "^ i.

le répéter : on peut également voir une tête Grecque

,

mais traitée noblement dans le goût fantaftique ; elle eft à

îa Planche XL. n°. I. de ce Volume.

N^ II.

Cette autre cornaline , également Romaine , a plus de

rapport avec les critiques des Grecs : elle repréfente un
Paon , fur le dos duquel on voit le profil d'une face hu-

maine & barbue , qui n'eft aflurément point le portrait de

Socrate. Le derrière de cet oifeau ell formé par une tête

de bélier , de la bouche duquel fortent trois plumes qui

compofent la queue du Paon ; ôc fon col par la trompe

d'un éléphant , dont la tête feroit l'eflomach de i'Qi^

feau. La difpofition du mafque tourné vers le ciel, ôc

le croilTant de la lune au milieu de deux étoiles placées

dans la partie fupérieure ôc une dans l'inférieure ,
pour-

roient faire croire qu'il s'agit ici de la critique d'un Aflro-

nome: le fait efl vraifemblable j ôc cette apparence excufe

la conje£lure.

O o i)

Plane. i-xxVî,
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N\ III.

Jajoûte la pierre gravée de ce numéro pour donner une
nouvelle preuve de la variété avec laquelle les Romains

ont traité ces fortes de fujets & de la quantité qui nous en

eft reftée ; car le travail du plus grand nombre de ces pier-

res ne permet pas de les donner à aucune autre Nation.

Cette tête de jeune homme couplée avec deux mafques

de Théâtre, pourroit être le portrait d'un Adeur qui

jouoit ordinairement les rôles de ces Mafques , dont le

caradère étoit cependant fort oppofé : il eft certain , du

moins , que cette gravure ne préfente ni critique ni ma--

lignite.

Ce fujet de l'antiquité j traité dé[a avec beaucoup

d'étendue & d'érudition , ne demande pas une plus longue

difcuffion : trois exemples me paroiffent fuffifans ; mais j'ai

jugé qu'ils étoient nécelTaires dans un Recueil du genre de

celui-ci. Je vais remplir cette Planche par deux morceaux
d'une efpèce différente: la variété n'a jamais déplu ^ du
moins elle trouve des partifans».

N°. IV.

Ce bronze eft difpofépour être attaché fur un plan, &
préparé pour faire partie d'un bas-relief, c'eft-à-dire, qu'il

n'a qu'une face & que le derrière en eft applatti. Cet ufage

a été fouvent pratiqué par les Romains, ou pour épargner

la dépenfe ,. ou pour avoir le plaifir de varier la compoli:-

tion, la couleur, ou la matière du fonds , ou bien enfin

pour faciliter le tranfport de ces ornemens. Quelque mo-
tif qu'on ait eu , cette figure repréfente l'aâion d'un chaf-

feur, tel qu'on en voit dans la chaffe dufanglier de Galy^

don, & dans des fuj.ets pareils.

' Ce genre de figure de demi-boffe , eft la feule fingula^

rite de ce monument : cet exemple pourroit être imité

dans de certaines circonftances; mais il n'y en a aucune qui
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fût capable d'excufer un Artifte , s'il imitoit le Sculpteur
Romain , qui a fait cet ouvrage.

Hauteur trois pouces dix lignes^

La repréfentation de cette chèvre de bronze ne peut
être attribuée qu'à la plaifanterie d'un Berger

, qui avoît
accoutumé cet animal à porter fa petite provifion dans
les deux befaces dont il paroit chargé. Toutes les Pafto-

raies des Anciens & plufieurs bas-reliefs antiques
^ prou-

vent aflezles rôles intérelTans queces animaux jouoient dans
les troupeaux des Grecs & des Romains^ & principalement
dans ceux des premiers ; on fçait d'ailleurs que ces peuples
n'ont fait aucune mention des moutons fur lefquels les

Modernes ont établi toutes les idées de leurs Paftorales :

cette différence ne doit avoir eu de principe que dans le

fon des dénominations des animaux , qui ont été plus

ou moins heureufes dans la Poëfie des différentes Langues»
Ce petit monument, d'un alfez mauvais travail, eft bien

confervé, à la réferve de la moitié d'une patte de derrière.

Dans le delîr que j'ai de rapporter , autant qu'il me fera

poffible , tous les genres de monumens que les Anciens
nous ont lâiffés , je ne pouvois trouver aucune chèvre qui
eût un objet y & cependant dont l'aélion fût plus modefteo-

Longueur un pouce neuflignes : hauteur avec, les corn-

ues un poucefept lignes»^

P L A N CH E XCIIL
N°». L & IL

Je n^ai aucun doute fur l'authenticité de ces deuxfigures-

de Nains; je les crois très-antiques. On fçait d'ailleurs

combien les Romains s'amufoient de ces petits hommes^
êc combien ils employoient de différens eontraftes pour les

rendre plus ridicules.

©oiij;
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L'exade imitation de l'adion eft la bafe de k plaifante-

rie ; ainfi nous pouvons croire que ces deuxNains dumême
travail , du même tems, & toujours faits pour être enfem-

ble 5 font repréfentés avec fcrupule , tels que l'on voyoit

les Gladiateurs dans l'arène, c'eft-à-dire, nuds & fans au-

tres armes que le cafque , le bouclier ôc l'épée. Ces pré-

tendus Gladiateurs n'ont confervé que la poignée de leurs

épées , le tems a détruit les lames. Les boucliers échan-

crés d'un feul côté préfentent une fingularité que je ne me
fouvîens pas d'avoir remarquée fur aucun monument : elle

mérite quelque attention ; car on ne peut douter qu'elle

ne fût en ufage dans de certaines circonftances. Cet objet

eft le plus grand mérite de ce petit monument, mais quant

à fa deftination, il faut fe perfuader que le comique de ces

figures exiftoit d'autant plus pour les Romains qu'ils avoient

la tête remplie de ces Athlètes , fi beaux par leurs propor-

tions naturelles & par la grâce de leurs mouvemens
, per-

fectionnés par l'exercice continuel de leur Art ; tandis que

cette oppofition fe préfente avec peine à notre efprit , ôc

que le combat de ces Nains ne nous paroît peut-être que
Simplement ridicule : tant il eft vrai que le comique ne
confifte en général que dans la furprife ôc l'oppofîtion , ôc

en particulier dans l'habitude des Nations.

Malgré le plaifir de polTéder un morceau qui réunit

autant de fmgularités que celui de ce numéro , je ne cache-

rai point que le lieu de la fcène m'eft fufpeâ ; c'eft-à-dire

,

que le combat de ces deux Nains fe donne en premier lieu

fur un plan inégal ôc convexe; ce choix me paroît un con-

tre-fens à l'égard des Anciens ; de plus , la forme de ce

plan eft ovale , ôc ne peut être regardée que comme le

couvercle d'un vafe; Ôc cette forme n'étoit point ordinaire

chez les Romains. Ce ne font pas les feules raifons de mon
doute ; cette plaque ou ce morceau de bronze , m'a paru

fufped au premier coup d'œil ; ôc l'examen plus réfléchi ne

m'a point fait penfer autrement. Je ne penfe point du tout

la même choie des deux ferpens ôc des mouches qui déco-
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rent !e plan, ôc que l'on peut voir au n^. IL Je les crois

bien antiques; mais je fuis perfuadé qu'ils occupoient jadis

une autre place ; non-feulement ces mouches & ces fer-

pens font foudés fur ce plateau ^ mais ces animaux n'ont

aucun rapport avec ces Nains , non plus qu'avec leur aC'

tion ; ils paroiffent arrangés félon les contes que l'on fait

des enchantemens ôcdes préparations circulaires^ au milieu

defquelles la Sorcière ou celui qui confulte a coutume,
dit-on^ de fe placer. Ces idées modernes ne peuvent s'al-

lier avec celles des Anciens qui avoient bien autant de
foiblefles , mais qui procédoient différemment. Ces
raifons m'ont rendu cet affemblage fufpeâ ; & il ne faut

pas Fadreffe & la finelfe d'un Brocanteur Italien
, pour

îçavoir arranger fi parfaitement des objets capables de fé-

duire & de tromper ; plus ils font bifarres plus on eft

affuré de s'en défaire & d'en augmenter le prix. Après
tout^ quand on n'a qu'un fi foible reproche à faire à un
monument , il ne faut pas fe plaindre.

Il réfulte de cet examen que quel que foit ce morceau ,

M préfente de très-bonnes parties^ & qu'il mérite d'être rap-

porté. Il efl: encore vrai que le foupçon que j'ai commu-
niqué fur l'alfemblage de ces objets , détruit & renverfe

toutes les conjectures ; & dans une pareille occafion elles

auroient pu mener loin.

Les Nains ont un pouce dix lignes de hauteur : Ion-*

gueur du plateau^ quatre pouces huit lignes : le plateau

a Jept lignes de faillie dans Jon milieu : longueur des-

ferpens , deux pouces dix lignes : longueur des mouches:

dix lignes,

N« III. & IV.

On peut mettre cette petite main au rang des maîns^

Panthées ou votives ^ dont il efl inutile de rappeller les-

gravures ôc les explications qu'on en a données , ôc

moi-même tout le premier. Celle-ci^ quoique dans le

même genre , eft l'ouvrage d'un homme beaucoup plus rai-
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fonnable , ou beaucoup moins fuperftitieux
, puifqu*en efFet

on ne voit qu'un ferpent qui s'étend fur le dos de la main

,

après avoir fait le tour du poignet ; & un lézard également

en relief placé fur le plus haut du bras. On voit au n°. IV.

le trou qui fervoit à fufpendre cette petite dévotion : mais

je voudrois fçavoir par quelle raifon les deux derniers

doigts font toujours ployés dans le plus grand nombre de

ces fortes de mains
^
pendant que les trois autres font éten-

dus. Ce morceau a été trouvé à Rome.
Longueur deux pouces neuflignes^

PLANCHE XCIV.
N«^ L oc IL

Les monumens fingulîers par leur forme ^ & qui n'ont

point été donnés au public , ont un véritable attrait pour
les Antiquaires ; ils font leur véritable jouilTance. Ce poif^

fon de bronze réunit ces avantages ; ôc conféquemment je

le rapporte avec beaucoup de plaifîr.

Quelque particulier que paroiffe le choix d'un poiffon

pour fervir de cafîblette , fon ancien ufage ne peut être

contefté ; on verra même que fî cette forme n'eft pas abfo-

lument agréable, elle eft du moins favorable à ce defTein ;

la longueur de l'animal répandant au loin la fumée des

parfums , & donnant de plus une grande capacité au
foyer qui contenoit le brafier.

Plus je m'étendrai fur les détails de ce poilTon , que je

crois une carpe , & plus on fera convaincu que je ne m'a-

bufe point fur fon ancienne deftination. La quantité de
trous placés fur le dos & fur le defîus de la tètt du poilP

fon pour procurer l'évaporation , c'eft-à-dire , le paflage

de la fumée y fufîiroit pour convaincre de la vérité de mon
opinion ; mais la partie inférieure eft abfolument pleine ôc

difpofée pour recevoir le feu ; d'ailleurs cet animal s'ou-

vre parallèlement en deux parties égales : on voit de cha-

que côté dans leur longueur deux tenons dans celle de

deffous.
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iiefîbus ^ & un dans celle de deiTus , qui s*emboîtent très-

exaûement encore aujourd'hui y & qui fervoient à tenir

les deux pièces en état par le moyen d'une goupille.

Cette précaution étoit principalement néceflaire quand le

feu étoit allumé, quoique tout le morceau fût porté ôc foû-

tenu par un pied que le tems a détruit , Ôc dont on ne voit

plus que la naiflance ; ce qui prouve encore que ce monu-
ment étoit deftiné à la décoration.

Le n". II. préfente le plan de la partie inférieure.

La confervation de ce morceau eft très-belle ; mais le

travail en eft un peu fec. J'ai confulté le petit nombre de

Connoiffeurs que nous avons à Paris, & ils n'ont pas mis-

l'Antiquité en doute ; mais ils n'ont pu m'éclaircir fur le

pays qui l'a produit. Il m'a paru plus fmiple de le placer

dans la claffe des Romains.
Si les dimenfîons de chaque morceau que j'ai foin de

donner ne font pas toujours utiles ,
quoiqu'elles concou-

rent à fixer avec juftefîe l'idée du monument repréfenté

fur la Planche, elles font ici très-nécefTaires pour augmen-
ter le mérite de cette antiquité.

Longueur un pied on^e lignes : épaljfeur ou diamètre y

cinq pouces neuflignes , fans compter texcédent des na-

geoires placées fur le dos , SC dont la plus grande a huit

lignes de faillie : ce qui rejle du piédeftal efi encore long

de dix lignes : longueur de Povale intérieur ou de PoU"

verture du foyer ,
quatre pouces trois lignes y m^ais ce

foyer occupe toute la capacité du poijjbn : largeur de ce

même ovale , deux pouces dix lignes : la bafe ou temr
hoîture a cinq lignes de recouvrement»

N°». IIL ôc IV.

On pourroît regarder cette amulette formée en lozânge

& percée dans fa longueur pour être portée au col , com-

me un objet de fuperftition étrangère aux Romains \ ce-

pendant le travail leur appartient , du moins on peut dire

4U ils en ont fait la copie.

Tome VL Pp
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Cette cornaline porte fur chacune de fes faces une
figure nue , ce qui prouveroit une origine Grecque i la

coëffure de l'une ôc de Fautre eft abfolument femblable &
nefi: point des plus ordinaires; elle eft formée par un bour-

relet de cheveux, placé tout autour delà tête. Autant qu'on
peut en juger dans un volume fi médiocre , la même figure

ou la même Divinité repréfente deux adions -, une de ces

figures tient un corps rond fur la main qu elle porte éten-

due, & l'autre une petite ftatue drapée ôc en pied : ces deux
Femmes pourroient repréfenter Vénus;ôc quoique le globe

que porte l'une des deux foit d'un diamètre bien fort

,

l'idée de la pomme prévaut ôc contribue à le perfuader,.

Mais, pourquoi l'autre, avec une palme dans la main droite^

porteroit-elle une petite figure de femme pofée fur fa main l

Seroit-ce Vénus regardée comme proteûrice desRomains^

à caufe d'Enée , ôc portant la Ville de Rome ,
qui femble

l^implorer f D'ailleurs la palme , ou ce que je crois une
palme , eft portée horizontalement , ôc ce n'eft point ainfi

qu'on la repréfente dans les deux cas de bonheur ou de
malheur : ilfe pourroit auiïi que ce culte, comme je l'ai dit

plus haut , ou plutôt ces circonftances fulTent abfx)lument

étrangères aux Romains i ôc nous fuflent inconnues.

La pofition des figures eft aufïi heureufe que fimple ; la

forme de l'amulette n'eft point ordinaire : ces raifons me
fuffifent pour rapporter ce petit monument, dontonpourra^

trouver quelque jour la véritable explication.

Le champ de la cornaline qui porte ces deux gravures

en creux , eft blanc ; ce n'eft cependant point une onyce ^

c'eft-à-dire , une pierre de deux couleurs naturelles ; c'eil

une opération de l'Art que les Anciens connoifToient com-
me nous. Elle confifte à mettre une couche de tripoli bien

égale fur une cornaline, ôc à i'expofer à un feu très-doux

,

car s'il étoit fort , il feroit blanchir la cornaline. Ce feu

doux établit fi bien ce tripoli
, que le touret ne L'emporte

pas plus aifément que la cornaline ou l'agate que Ton veut
graver. Ce travail, ainfi difpofé, préfente des figures rou-



ROMAINE S; 2p^
ges fur un fonds blanc

, que rien ne peut altérer. Cette

opération donne une forte d'agrément aux compofitions ,

<8c produit du moins une petite fîngularité. Je dois le fecret

de cette petite manœuvre à feu Barier , Graveur du Roi
en pierre y qui l'avoit retrouvé par hafard en cherchant

autre chofe, comme il arrive prefque toujours, ôc prin«

cipalement en chymie : il peut s'être vanté de cette

découverte ; il eft du moins certain qu'il a fait plufieurs

beaux ouvrages par le moyen de cornalines ainfi difpofées,

PLANCHE XCV.
N°. L

Une parure aufîi peu modérée en longueur & en poids

que celle de cefphynx de bronze^ qui fait l'ornement d'une

aiguille de tête de même matière , mérite affurément quel-

que diftinâion ; ainfi je la rapporte, fans croire cepen-

dant que le goût que Ton a depuis quelque tems pour les

ornemens antiques , conduife nos Dames à copier celui-ci.

Cette aiguille , afTez bien confervée , eil encore longue

Aç,Jix pouces une ligne , car elle a été caflée à fon extré-

mité inférieure à l'endroit où elle étoit ouverte pour don-
ner le moyen de la retenir ôc de la fixer dans la coëffure.

N°« II. & III.

Il ne faut pas confondre ce clou
,
qui n'étoit qu'un objet

de magnificence , avec ceux dont l'emploi étoit utile &
religieux à Rome : il eft d'argent pur & repréfente un
Mafcaron qui n'eft point de mauvais goût , & dont le tra-

vail eft aifez riche , mais cependant tel qu'il doit être pour

des objets de ce genre qui ne font jamais vus de près ôc qui

ne font deftinés qu'à produire de l'effet. Ce clou, très-bien

canfervé , a on^e lignes de diamètre ; fa queue , qui n'a

jamais dû être bien folide à caufe de la matière ôc du
travail de la tête fur laquelle on ne pouvoir frapper, a en-

core huit lignes de longueur : on la voit au numéro IIL

Ppij
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N-. IV. ôc V.

Cet autre clou de bronze eft orné d'une mouche à mieî

Lib, VII» ch» 3* d*un fort grand relief. Vitruve y en prefcrivant la manière

de bien former la cloifon d'une chambre y parle des clous

auxquels il donne le nom de mufcarii^ avec îefquels il veut

qu'on attache des rofeaux en différens fens : Cùm paries

luto inquinamsfuerit , tune in eo opère canna clavis muf-
cariisperpétuafigantur, Philander obferve fur ce paffage,

que les clous mujcarii étoient ceux qui avoient une groffe

tête ronde qui les diftinguoit des clous à crochets & des

crampons : c'efl: la feule explication à laquelle ce Com-
mentateur veut que l'on s*en tienne ; car il dit qu'il fe moc-

que bien de quelques Antiquaires , qui , lors de la décou-

verte du tombeau de l'Impératrice Marie , femme d'Ho-

norius , crurent que certains clous que l'on y trouva parmi

beaucoup d'autres antiquités , & dont la tète étoit chargée

de la figure d'une mouche , étoient les clous mufcarii de

Vitruve ; & il leur fit voir qu'ils donnoient un mauvais

fens à cette exprelïion de Vitruve.

Je le croirois d'autant plus qu'il étoit néceflaire de frap

per fur les têtes de ces clous pour former & établir la cloi-

fon , ce que la mouche auroit empêché de faire, & ce que
très-certainement on n'a point fait fur le clou de ce n°..

Cette raifon me perfuaderoit , en fuivant l'avis de Philan-^

der ,
que les clous dont parle Vitruve ne portoient le nom

de mufcarii que par la reflemblance que leur tête avoit

avec les mouches quand on n'y faifoit pas une grande

attention, & que l'on voyoit ces clous pofés indifférem^

ment fur une cloifon : cette conje£lure , quoiqu'un peu
tirée , s'accorde du moins avec la différence des autres

clous qui ne préfentoient pas le même coup d'œil. Ce qu'il

y a de plus certain , c'efl que le clou dont il s'agit a eu né-

cefTairement un autre objet , & qu'il rappelle des idées que
les Romains avoient empruntées des Etrufques ; c'eft-à-

dire
, que dans les premiers fiécles de la fondation de Rome
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ils plantoient tous les ans au Capitoleun clou, quitenok
lieu de calendrier vil fait encore fouvenir de celui que l'oiii

plaçoit tous les ans dans un autre endroit pour apprendre
que Tannée étoit révolue ; il repréfente à refprit le clou
pour lequel on créoit un Di£lateur , dans l'elpérance de
préferver la Ville de Rome de la pefte, par les cérémonies
avec lefquelles il étoit attaché par ce Magiftrat»

Le travail de celui que je rapporte eft des plu5 groffiers 5

& cette raifon me fait encore mieux augurer de là grande
antiquité. Son diamètre , fort malcompalTé^ eft diunpouce
trois lignes,

La queue de ce clou & dont on peut jugerpar le profil

au n°. V , eft encore longue cTun pouce quatre lignes /
mais comme ces fortes de clous n'ont jamais été enfoncés^

ôt alTurés par le marteau à caufe des ornemens dont leur

tête étoit chargée , il eft vraifemblable qu on les introdui-^

foit dans une ouverture déjà faite & tenue fort aifée , &
qu'enfin la hoche ou le bouton qu'on apperçoit à fept lignes

de la tête , fervoit à éerouer les clous & à les arrêter pous
empêcher qu'on ne les emportât ; ainfi la porte ou les au-
tres corps fur lefquels on plaçoit les clous de cette efpèce^
avoit fept lignes d'épaiffeur ou à peu de chofe près,

N^ VI.

Il eft difficile de comprendre Fobjet de cette espèce

d'infcription , écrite fur une lame de bronze très-mince y
qui paroît avoir été coupée à peu-près quarrément dan5
un morceau plus étendu.

Les deux mots qui compofent cette inlcription font

écrits en lettres Romaines fort anciennes, & affez mal ré-

gléesjANTiKA postika; CCS caraâères ne font même
formés que par un feul trait de burin ou d'inftrument équi^

valent.

Malgré la conjeâure par laquelle je vais finir, je compt©
propofer au Leâeur une énigme qu'il trouvera peut-être

médiocrement intéreflante.

3Pg.iij.
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Les mots Antlka & Pqfiika , peuvent recevoir diffé-

rens fens , félon Tendroit où ils fe trouvent placés. Les
Augures appelloient Pqftica lé feptentrion^ parce que
ceux qui prenoient les Augures avoient le dos tourné vers

cette partie du Ciel , & le vifàge au midi
^ qui par cette

raifon étoit appelle Antica, On fe fervoit encore du mot
Fojîicay pour exprimer tout ce qui doit arriver après nous,

& du mot Antica , pour défigner tout ce qui nous avoit

précédé ; ainfî l'infcription Antica Pqfiica auroit pu con-

venir à une ftatue de Janus : voyez Feftus le Grammairien.

Cette plaque a troispouces de largeur dans le plus étroit,

ôc deuxpouces dans fa plus grande hauteur.

PLANCHE XCVI.

N\ L

Ce vafe qui fervoit à porter l'eau luftrale^ ne peut être

d'une plus parfaite confervation ; fon ancien ufage efl trop

connu pour en parler; & le coup d*œil fufiit pour faire fen-

tir le mérite de fa forme ; ainfi l'explication ne fera pas

longue.

La tête qui couronne l'anfe eft répétée des deux côtés :

elle repréfente Apollon ou le Soleil ; on la voit dévelop^

pée au n°. II.

Les deux têtes qui tiennent au corps du vafe , & qui

portent l'anfe > préfentent le caractère de Jupiter, ôc font

placées fous le n^. III.

Un des quatre Mafcarons qui décorent le renflement du
vafe , eft chargé du mafque d'un Barbare ; les trois autres

bas-reliefs repréfentent de belles femmes , dont les têtes

font accompagnées de cheveux bien arrangés. Comme
elles font forties du même moule , je n'en ai fait graver

qu'une; on la voit au n*^. IV, & le Barbare eft fous le n°. V.
Ces têtes ifolées, ou ces médaillons, ont tous o/zx,e lignes

de diamètre.
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Hauteur du corps duvafe y trois pouces neuf lignes :

plus grand diamètre extérieur en comprenant les médail^

Ions y trois pouces dix lignes : hauteur de tanfe , quatre

pouces huit lignes : Hauteur totale du monument , huis

pouces cinq lignes,

PLANCHE XCVIL

Le goût particulier ôc cependant très - agréable de ce
Ï)etit vafe de terre rouge , m'engage à le faire graver pour
e feul plaifîr des yeux ; car il eft confiant qu'il ne peut rreiï

apprendre : il a perdu la plus grande partie d une de fes

trois anfes dont la difpofîtion fait le plus grand mérite 1

le refle efl très-bien confervé. Il a été trouvé en 1^62. dans^^

les Catacombes qui dépendent des Moines de S. Antoine
à Rome : on fçait que ces fouterreins étoient confacrés à la

fépulture du bas peuple & placés hors de la Ville. Ce qu'il

y a de fîngulier eft qu'une de ces Catacombes navoit point

encore été ouverte ; mais on n'y a trouvé que des fqueletes

avec un petit vafe de terre à leur tête Ôcune lampe de même
matière à leurs pieds : la flmplicité de ces petits meubles
étoit convenable à l'état de ceux auxquels cette fépulture

étoit deftinée. J'ai choifi pour remplir cette Planche ^ les

morceaux dont la forme étoit la moins commune : plufieurs

de ces fépultures portoient le figne de pro Chrijlo y mais
la marque de la profeffion du Mort étoit prefque toujours

gravée , quoique très-grofïièrement , fur Textérieur de la

pierre : ces inftrumens fimples & très-reconnoiffables n'ont

préfenté aucune forme fingulière à ceux qui les ont exa-
minés.

Hauteur duvafe^ cinq pouces neuf lignes : diamètre

deux pouces huit lignes »

N". IL

le n ai rapporté fous ce numéro que le profil d une lampe
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trouvée dans le même endroit que le morceau précédent:

elle eft fort lîmple & n eït chargée d'aucun ornement; mais
elle porte dans le milieu de fon plan fupérieur un bouton
fixe , percé à jour & placé entre quatre lumignons. Quoi-
qu'il foit pofïïble de dire que les lampes Romaines étoient

en général peu commodes à la main, ôc que la petite re-

cherche de celle-ci ne préfente rien que de fort naturel ;

plus le volume de ce petit meuble eft médiocre , plus la

chaleur des quatre mèches rendoit cette lampe impofÏÏble

à tenir : je croirois donc que ce bouton ne doit être regardé

que comme un moyen pour l'attacher à une chaîne de
métal, & fufpendre la lampe dans un inftant de cérémonie
pratiquée fans doute dans un laraire, & néceffairement

très-courte
,
par la raifon du volume de la lampe.

Longueur deux pouces huit lignes ; hauteur totale un.

ppuce cinq lignes^

N°^ III. IV. & V.

f1. ixxin. n», I,
^^ rapportant dans le V*. Volume un croifTant de terre

cuite qui repréfente Cérès , j'ai foupçonné qu'il fervoit de
manche ou de poignée à une lampe confacrée à un Village

ou du moins à l'ufage le plus commun : je ne me fuis point

trompé fur cetteconjedure; & plufieurs Voyageurs m'ont
alTuré que les lampes à cinq lumignons , ôc telles qu'on en
voit la repréfentation au numéro III, font ornées de ces

fortes de croiiTans chargés de la figure de différentes Di-

vinités 5 qui leur fervent de manche , en même tems
que les mèches brûlent devant le fymbole du culte traité

en bas-relief; on m'a de plus affuré qu'on en trouve beau-

coup de cette efpèce à Rome , ainfi qu'à Herculanum. Je
ne me rappelle point d'en avoir vu , & je crois qu'il efl

difficile de les trouver entières ; la forme du croifTant qui

occupoit perpendiculairement la place du fixième lumi-
gnon & au-deffous de laquelle il y a une petite tenue > ne
pouvant lui donner qu'une médiocre folidité. Pour rendre

ce détail plus fenfible, non-feulement la coupe ou le profil

de
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He la lampe efl deffiné au numéro IV^ mais je rapporte un
de ces croiflans que l'on m'a envoyé féparément de Rome ;

& j'avoue que celui-ci j qui repréfente une tête de Jupiter

au-deflus de l'aigle, numéro V, pourroit autorifer l'opi^

nion de ceux qui regarderoient ces fortes de lampes com-
me plus ordinairement confacrées aux grands Dieux ; l'un

des deux feuls croiflans de cette efpèce que je connoifîe

repréfentant Jupiter , & l'autre Cérès : je pourrois cepen-
dant me tromper ; il efl: vrai que la conjeàure eft peu in-

téreflante ; d'ailleurs je ne parle que fur la foi d'autrui.

Diamètre de la lampe
,
quatre pouces deux lignes :

hauteur de la lampe , un. pouce éC demi : hauteur du,

croijjant y deux pouces dix lignes

N^VL
Ce numéro préfente la forme la plus répétée des petits

vafes qu'on a trouvés dans les Catacombes i celui-ci eft

un des plus grands.

Hauteur trois pouces huit lignes : diamètre du vaje ,

trois pouces : plus grande largeur avec les anfes , quatre

pouces une ligne,

PLANCHE XCVllh
N^ L

Ce n eft affurément pas le nom d'Alexandre écrit fur

ce cachet qui m'engage à le rapporter : ce Roi de Macé-
doine a trop occupé la fcène ôc rempli le monde de fes

adions , pour n'avoir pas engagé les hommes de tous les

états à porter fon nom. La forme extraordinaire de c&Ji-

gillum m'a paru mériter d'être confervée , car d'ailleurs il

reflemble à tous ceux que l'on connoît : la largeur de la

bande ^ft ordinaire ; les lettres font traitées de relief, ôc

travaillées de la même manière; le paflant qui fervoit à tirer

l'empreinte avec plus de facilité, en niême tems qu^à la

fufpendre à un cordon pour la porter au col , eft égale?

Tome V^L Q q
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ment femblable à tous ceux qu on a vus ; maïs je n'ai trouvé

jufques à préfent que celui-ci dont la bande fût contour=

née comme le deffein la préfente. Le travail de ce cachet

eft d'ailleurs fort grofTier.

Longueur deux pouces une ligne : largeur de la baa'i

de ) fept lignes,

N^ IL

Cet autre cachet , ou plus véritablement cette tefsèrê

employée à la reconnoilTance des denrées qui entroient

dans les Villes , n'ell pas moins fmgulière pour la forme

ou pour le nom dont elle eft chargée , d'ailleurs les lettres

font écrites en creux fur le cuivre.

PI. Dcxcvm, p» ^^ voit dans Gruter une infcription qui prouve qu'il y
avoit à Ravenne du tems des Empereurs Payens ( car elle

fait mention d'un facrifice
) , une famille du nom d'OLivs,

Il faut regarder ce monument comme étant deftiné à fon

ufage ; & on doit Xhq
, Jigillum ou têjfera , Oliorvm.

Cette plaque formée en croifFant, eft établie fur un
anneau fort grolfier, que le diamètre permettoit de

porter au doigt ; mais que le poids & le volume dévoient

en avoir toujours empêché : non-feulement ce ne pou-

voit être une parure, c'eût été au contraire une punition

,

ou tout au moins une privation de la main : cette attache

excédant la grandeur de l'objet , doit faire mettre ce petit

monument dans le rang des tefsères.

Hauteur de la plaque ^ un pouce huit lignes : largeur

deux pouces : faillie de Panneau , un pouce deux lignes

épaiffeur de Vanneau , trois lignes,

W, III,

Cette tête de clou dont le crochet eft formé par un doigt

ployé , n'eft pas ordinaire à rencontrer. On ne peut , ce

me femble , attacheraucune idée de fuperftition à cet arran-

gement ; & je crois qu'on ne le peut attribuer qu'à la feule

Smtaifîe i du rcfte ^ le clou étoit afTez fort pour porter un
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poîds confidërable. On voit encore derrière là plaque la

marque de la foudure qui lioit la tête à la queue, ou , Ci l'on

veut , à la pointe du clou ; cette dernière partie paroît

avoir été de fer.

Hauteur totale , deux pouces une ligne : diamètre de
la plaque , un pouce quatre lignes : épaijfeur du doigt

Jîx lignes.

On a trouvé jufques ici dans les fouilles de Velleïa une
très-grande quantité à& clous de cette forme , empruntée
de la nature. Je fuis trop fenfible aux bontés dont m'ho-
nore l'Infant

, pour ne pas me parer d'un monument dont
il a bien voulu me faire préfent : ce beau clou de bronze
étoit accompagné de plulîeurs autres morceaux , égale-

ment tirés des fouilles de Velleïa , & dont je compte faire

ufage dans les Mémoires de l'Académie ou ailleurs. L'Im-
preffion de ce Volume étant commencée , je ne puis la

îiifpendre pour étaler ces dons agréables & flatteurs ; elle

me permet feulement d'entrer dans quelques détails au fu-

jet de ce monument , de citer fe belle confervation & de
donner fes proportions; non-feulement il eft plus fort que
celui de ce numéro , dont on vient de voir l'explication ;

mais la portion circulaire à laquelle le doigt eft attaché

préfente une patte qui s'élargit en s'éloignant de fon atta-

che 5 & qui fervoit à fceller le clou dans le mur.
Lapremièrephalange horizontale^ unpoucefept lignes :

les deux phalanges perpendiculaires y deux pouces fept
lignes : diamètre de la portion circulaire ^ deux pouces
quatre lignes : épaijfeur de cette portion ^ cinq lignes :

longueur de la patte ou de la queue encore exijlante , un
pouce on\e lignes : largeur à fa naijfance , dix lignes ,

àfon extrémité y dix-huit lignes : épaiffeur de la queue ^

quoiqu^ajje:^ inégale , cinq lignes,

n\ ïsf. ôc V. ^

Je ne puis regarder ce petit monument de bronze que

iipomme un bouclier votif, dont on a confacré le fouvenir
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dans un laraire : en effet, cette forme ronde qui n'a jamais

été furmontée d'aucune autre , eft pofée perpendiculaire-

ment fur un rétable , ou , fi l'on veut, fur une efpèce d'au-

tel , du moins la difpofition du monument ne me préfente

aucune autre idée. Cependant l'autel efl prolongé comme
on peut le voir au n^. V : il eft ouvert à fon extrémité ;

l'ouverture d'une moitié de fa bafe , faite à deffein , fe

communique de façon que la totalité du morceau peut
être établie & arrêtée fur un autre corps avec une très-

grande folidité. Ce monument eft très-bien confervé, & les

moulures dont il eft orné n'ont point fouffert. On voit trois

lettres initiales & un point gravés fur le devant de cet autel

ou de cette bafe»

Diamètre de la portion circulaire ^ un pouce cinq li-

gnes : hauteur de la bafe ou du piédejial , neuflignes :

longueur de cette bafe , un pouce trois lignes : largeur de

cette bafefans les moulures , dix lignes,

FLANCHE XC IX.

N°^ I. ôc IL

Pl.lxxxv.n^v; J'ai rapporté un Compas dans le V®. Volume , 6c je me
fuis plaint dans l'explication, delà rareté de ces inftrumensr

le dernier envoi qui m'a été fait de Rome a réparé la difette

que j'avois éprouvée. Celui que l'on voit fous ce numéro

eft abfolument du même genre ^ c'eft-à-dire que fon mou-
vement eft compofé de la même manière. Il eft en entier

de cuivre, beaucoup plus grand, & pour le dire en um
mot , il eft très-complet.

Hauteur avec la petite clef qui dépajfe le Compas >

fept pouces cinq lignes,

N^ III.

Cet autre compas courbe, ou de calibre , également de
cuivre en entier , peut avoir fervi à un Sculpteur : il a été

trouvé depuis très-peu de tems à Rome ^ dans une urne
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cinéraire ; ôc Ton connoît Tufage ancien d'enfermer avec
les cendres des morts ^ les inftrumens de leur profeflion

,

ou les marques de leur état.

La tête de ce compas eft formée abfolument comme
celle des nôtres ; l'axe qui fervoit à le rendre mobile s'eft

féparé, mais les boutons fubfiftent de chaque côté^ 6c l'info

trument ne peut être mieux confervé.

La forme de ce fécond compas, prouve cequinétoitpas
difficile à conjeâurer, que les Grecs & les Romains con-
noiffoient le mouvement de cetinftrument^Ôc fçavoient lui

donner un degré de facilité égal au nôtre. Si la tête des

deux compas que j'ai rapportés^ celui duV^.Volume ôc celui

du n*'. précédent, diffèrent de ceux que nous employons,
ils étoient vraifemblablement formés de cette manière
pour être plus fermes , moins faciles à ouvrir , ôc convena-
bles , fans doute , à quelque ouvrage particulier.

HauteurJixpouces cinq lignes,

N°^ IV. ôc V.

J'ai rapporté dans ce même Volume, Planche LXXVI,
une infcription abfolument du même genre, ôc dont toutes

les circonftances font pareilles : les deux côtés préfentent

ces mots :

Salvïs dd
N N A L B I

N V s F E C I T

Salvis dd NN
b a s i l i v s

reparavit
La répétition d'un monument alTez rare en lui-même né
déplaît point ; elle donne là confirmation de l'ufage , ôc

redouble la confiance du Ledeur.

Je crois ce petit monument plus ancien que celui de la

Planche précédente , par la raifon que les noms font plus

Romains ; d'ailleurs 5 les mots fecit ôC reparavit ^ me
portent à le croire ; mais , dans le fonds , les degrés du bas

Empire font peu importans pour les Arts.

Largeur neuflignes i hauteurJîx lignes.
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N^ VI,

Cette fangfue de bronze eft très-authentîque ~, c'eft-à-^

dire , que fon antiquité n'eft pas douteufe ; elle confirme

le goût des Romains pour la repréfentation de toutes les

efpèces d'animaux : celui-ci ne peut être plus julte pour le

trait , ni d'une plus belle confervation.

Longueur deux pouces trois lignes,

. N^ VII,

Ce petit vafe de bronze qui paroît n'avoir pu fervîr que
de couronnement

,
pourroit cependant avoir eu quelque

ufage particulier; le defTus étant mobile, & l'intérieur creux :

j'en ai plufîeurs qui font abfolument pareils y mais j'ignore

leur ancien ufage; je puis les déclarer antiques; cependant

je les croirois d'un tems affez bas& travaillés dans les Gau-
les , d'autant que les ornemens qui décorent le corps du vafe

ont beaucoup de rapport à plufieurs de ceux que j'ai remar-

qués fur quelques parures de foldats Romains , conftam-

ment exécutés dans cette partie de l'Empire,

Au refte
, j'avoue que cette Planche m'ayant paru trop

nue , j'ai ajouté ces deux derniers numéros affez inutiles

en eux-mêmes.

Hauteur unpouce cinq lignes : diamètre on'^e lignes,

PLANCHE C
N^ L

La marche & Paccroiffement des împreflîons que les

hommes ont re<5ues , font des objets dignes de Famufement
d'un Philofophe. Nous voyons les Grecs recevoir ou plu-

tôt copier toutes les idées que les Egyptiens auftères avoient
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(établies fur ies principes de la plus fage Morale. Pour en-
gager les hommes & leurs Rois même à bien vivre , on les

jugeoit févèrement, & l'on examinoit Ci leur conduite mé-
ritoit les honneurs de la fépulture : les Grecs ont remplacé

ce jugement réel par la fuppofition de Rhadamante ,

de Minos ôc d'Eaque ; ces anciens Rois furent fubftitués à

ces Juges particuliers : fi la vanité flit fatisfaite , la licence

y gagna, ôc la Morale y perdit* On peut juger par cet

exemple du genre & de la nature des copies Grecques.

Je ne fuivrai point toutes les idées dont l'Egypte eft la

fource ; il fufEt de cette indication pour faire voir combien
la Mythologie Grecque , en profitant des exemples qui

l'avoient précédée , a pu les affoiblir quoiqu'il faille con-
venir du furplus d'agrémens qu'elle a pu ajouter pour cer-

taines circonftances du culte.

Il fembleroit cependant que les Grecs auroient inventé

îa Divinité de l'Amour , & quelques-uns de fes attributs ;

du moins , j'ai toujours été étonné de n'appercevoir chez
îes Egyptiens aucune trace d'une paflion que les hommes
ont dû mettre la première au rang des Dieux ; s'ils ne l'ont

pas fait, leurs fucceffeurs dans le monde en ont fuffifamment
abufé. Ce fentiment moins célébré chez les Grecs , mais
cependant admis jufques à la Divinité , a fait chez les Ro-
mains 5 non-feulement des progrès infinis , mais il a pro-

duit des allégories fans nombre , ôc que les Modernes ont
encore augmentées.

Cette lampe de terre eft ornée d'un fujet qui nous rap-

pelle ces différentes idées de l'antiquité : elle nous préfente

une barque qui conferve la trace des procédés , ou plutôt

du cuite Egyptien ; & cette barque eft chargée d'un Amour
affis & pleurant : on ne peut attribuer cette compofition

qu'au tendre regret que la mort a pu caufer ; & l'on voit

lans peine combien cette expreflion ,
qui paroît fimple ôc

même agréable , a reçu d'augmentation, même depuis la

fource Grecque»
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La fimpllcité de la matière & du travail de ce petit mo-

nument me conduit à une conjecture qui me paroît fondée
fur la vraifemblance.

Les pauvres font pour le moins aulTi fenfibles que les

gens riches, mais ils ne font pas toujours en état d'exprimer

leurs fentimens , c'eft- à-dire , de laiffer des témoignages ap-

parens de leur douleur ; auflî je crois que les Marchands
de lampes avoient en général dans leurs boutiques , les dif-

férens fujets dont les particuliers pouvoient être aflPedés :

en effet , on voit des objets tendres comme celui-ci , des

marques de Jeux , des couronnes d'Athlètes , des Divi-

nités 5 enfin toutes les compofitions qui pouvoient con-
venir aux fîtuations que le cours de la vie peut pré-

fenter. Lefentiment que l'on remarque fur cette lampe,
quelque général & quelqu'éloigné qu'il puilfe être , fait

toujours impreflîon furie cœur; & je rapporte ce petit

monument avec un véritable plaifir.

Hauteur trei-^e lignes : diamètre deuxpouces huit lignes^

N-. IL & IIL

Cette lampe de bronze trouvée depuis peu de tems fur

îe Mont-Celius à Rome , ne peut être mieux confervée :

à la réferve du manche poftiche qu'on attachoit fans doute
par l'ouverture qu'on apperçoit encore à l'endroit de la

queue ou du manche, il n'y manque rien. Le bas-relief

du foleil que l'on voit fur la partie fupérieure , eft fort bien

traité ; mais les côtés du delTous, formés en timbales efpa-

cées de quatre en quatre , m'ont paru très-bien difpofés :

enfin , la totalité de Tornement jointe à l'exécution m'a
fait plaifir.

Longueur totale , trois pouces êC demi : diamètre deux
pouces deux lignes : plus grande épaijfeur , un pouce^

trois lignes^

N«* IV. & V,
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N% IV. .&V.

ÎjC morceau que Vçn voit defliné de face & de profil

fous ces deux numéros , préfente une tête de bouc armée
de fes cornes : fi l'on peut dire qu elle eft des mieux coëf-

fées , on ne peut deviner de quel ornement cette tête fai-

foit partie ; mais elle peut entrer dans la décoration &
donner ou rappeller des idées : la confervation de ce petit

hïonze , creufé en dedans , ne peut être plus parfaite.

Hauteur deux pouces moins' une ligne.

K^ VL

La forme de cette tefsère d'yvoire n'efî: pas ordinaire ,

^ fa deftination eft difficile à deviner ; les lettres tracées

avec des points, & dont elle eft ornée : S A V G, ne peu-

vent fignifier que SALVS AVGVSTI, ce qui peut

en même tems donner une efpèce d'indication fur l'ufage

ou l'objet du morceau. Ces vœux particuliers exprimés par

une fête, des jeux , une cérémonie, un facrifice, ôc dont

la fanté de l'Empereur étoit Tobjet , étoient aufli le motif

de la tefsère ; elle fervoit de reconnoiffance à ceux qui

dévoient être admis dans quelque enceinte particulière ,

ou profiter de quelque paiTage , ou plus commode ou plus

diftingué.

Longueur deux pouces huit lignes : plus grande lar^

geurjpar le bas ^ fept lignes.

"Tome VL B.
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PLANCHE CL
N°^ I. ôc IL

I. IL
C L O D I H E DE HO R T
MOGENIA VOLYBRÏ
NI VC. EXP VC PREEE
REFECTO GTIPRET
VRBIDEH GRISVM
ORTVMIP NOLIMEf
SIVSSVM, , ENERENO

NTIBIEX
P E R E TU)

Voici dequelle façon on doit lire cette infcription écrite-

fur les deux faces d'une petite plaque de bronze, ôc dont

la forme eft repréfentée fur la Planche.

Clodil Herrnogeniani viri clarifflirà ex prœfeclo Urbis
de horto ipjiiis Jum.
De horto Olyhrli viri clarijjimi Prœfecli Frœtoriifum;

noli me tenere , tioji tibi expediet>

Cette plaque préfente un monument de l'antiquité, plus

rare, ôc par conféquent plus intéreflant qu'il ne le paroît

au premier coup d'œil : je la rapporte avec d'autant plus

LnfGupvDomeft, de plaifir qu'elle a été publiée par Fabretti, mais fans au-
gig. jij,. cune exaditude. L'original m'a été envoyé de Rome, ainil

je puis répondre de la fidélité de la copie ; je fuis d'ailleurs

perfuadé que l'ufage de cette plaque eft différent de celui

que plufieurs Antiquaires lui ont reconnu , car elle a été

mife dans le rang des colliers ôc des tefsères des Efclaves

fugitifs. Mais avant que de donner lesraifons qui m'ont con-
vaincu de cette erreur

, je crois devoir préfenter quelques

réflexions fur cette matière en général.

On fçait avec quelle févérité, ou plutôt quelle cruauté

les Loix Romaines punilToient les Efclaves qui défertoient
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de la maifon de leurs Maîtres : un des châtîmens le plus

ordinaire confîftoit à marquer fur le vifage du coupable

avec un fer chaud , une lettre du nom , ou le nom du Maître
de l'Efclave en entier :

Fronti data figna fhgarum.

Ce moyen mettoit en effet tout le monde en état de, le .

reconnoître & de le faire retrouver à fon Maître. Conf- Voyez îaLoî il
1,1 /iir» T-Tï • ^^ points , datée

tantm qui moaéra la cruauté de plulieurs Loix Komames, d'Antioche , la 5=

défendit que l'on marquât les Efclaves au vifage ; les ^""^^ ^^ ^'^^ ^e-

Romains
,
pour fuppiéer à cet ufage , leur firent porter

des colliers fur lefquels le nom du Maître étoit écrit ;

cette précaution étoit moins certaine que la précédente ;

mais on ajouta , fans doute ^ des peines encore plus févè-

res à la défenfe établie , ôc faite pour tous les gens libres j

de prêter la main à ces fuyards , & de les favorifer en au-

cune manière. Nonius a décrit par la comparaifon fui^ Ub. xxix»

vante, les précautions que l'on prenoit pour les conduire

avec sûreté :

Cu7n mariLcis
_,
catulo ^ collarique lufagltivum deportein.

Les Recueils d'infcriptions dans lefquels on a rapporté

des exemples de ces colliers , font voir que les Efcla-

ves des anciennes Eglifes Chrétiennes étoient fournis

aux mêmes Loix. Cependant fi depuis l'Ordonnance de
Conftantin, tout Efclave fugitif n'étoit condamné qu'à la

peine de porter des colliers ou des plaques écrites, il pou-
voit éviter le danger d'être reconnu & ramené à fon Maî-
tre ; en rompant le collier il ne fubfiftoit aucun témoin
de fa fuite

, quelque fortement attaché qu'il pût être >

& de quelqu'épaiffeur qu'il fût fabriqué. On détruit

aifément des objets de réfiftance plus confidérable , fans

même ajouter le defir de la liberté , qui n'eft pas un agent

médiocre. Il me femble donc que la Loi de Conftantin

devoit produire
,
pour l'intérêt des Maîtres pour Içfquels

les Efclaves n étoient pas un objet médiocre, un équiva-

lent à peu-près égal, c'eft-à-dire
, qui donnât la même

R r ij
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Page II &fuiy» sûreté que la barbarie réformée par le Prince. Pignorîus>.

dans fon Traité de Servis
,
paroît avoir le même foupçon;

mais il le fait entendre avec alTez d'obfcurité, ôc n'éclaircit

rien..

Si la plaque que je préfente fous ce numéro avoit été

deftinée à cet ufage , elle s'accorderoit avec la Loi de

Conftantin^ & pourroit être regardée comme en étant une

fuite ,
puifqu'elle eft d'un tems poftérieur au règne de ce

Prince. Le nom de Q. Clodius Hermogenianus Olybrius,

Préfet du Prétoire, ôc Préfet de Rome , en eft une preuve j

puifqu'il a exercé fa Préfe£lure fous Valentinien I , dans
' les années ^6'è , 6^ & 70 de l'Ere Chrétienne ; d'ailleurs",,

ce tems eft indiqué par la barbarie du ftyle ôc de l'orthogra-

phe de ce monument. Un grand nombre d'infcriptions de

ia même date en donnent la confirmation. Il faut conve-

nir cependant qu'une deftination aufii baffe & aufli com-
mune que celle qu'on lui doit affigner, pourroit excufer là

négligence des caradères de cette plaque dont les mots ne

font point féparés , mais elle eft conftamment du fiècle de,

Valentinien.

Après cette légère difcufTion que j'ai cru néceffaire , je^

dirai que la plaque dont il eft queftion , ne peut avoir fervi

à un Efclave ; la formule que l'on gravoit fur leur collier

ordonnoit à tous ceux qui les rencontroient de les arrêter:

Tene me quia fugi : elle y joignoit un ordre de les ren-

voyer à leur Maître : Revoca me Domino meo. L'infcrip-

tion de la plaque dit, au contraire : Noli me tenere : elle

menace même ceux qui contreviendroient en difant: JVo/i

tibi expediet; car c'eft ainfi qu'il faut rendre cette barbare

façon de parler experet. Ges deux formules oppofées ne

peuvent avoir le même objet. Si Fon veut regarder cette

plaque comme un paffeport donné à un MefTager, & croire

que Clodius en avoit chargé fon Jardinier pour l'empêcher

d'être arrêté ou dérangé dans fa route , ce monument fe-

roit ufie tefsère très-fingulière ; mais je croirois plutôt que

cette infcription étoit pendante au col du.chien qui gardoit
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les Jardins de Clodlus , fitués, félon les anciennes defcrip-

tions de Rome^ fur le Mont Pincius. On trouve dans plu-

fieurs Auteurs , qui ont écrit de Re Ruftica , qu'il y avoit

des efpèces de chiens nommés Capophylaces y qui gar-

doient les Jardins; & d'autres auxquels on confîoit la garde
des champs cultivés , étoient nommés Agrophylaces. Les
Anciens étoient perfuadés que les Dieux Lares veilloient à

la sûreté de leurs maifons : cependant ils avoient des

ehiens pour le même objet.

Fervigilantque lares per'pigilantque canes.

Les Jardins étoient dans le même cas: on étoit con-
vaincu de la protedion de Vertumne , de Sylvain, de
Pomone, &c. mais on ne négligeoit pas celle des chiens :

il eft donc plus que vraifemblable que l'oa aura donné, à

ces animaux fi utiles, un collier ou une plaque pendante
à leur col, & chargée du nom de leur Maître pour en con-
ferver la propriété ; ôc les mettre à l'abri de plulieurs acci-

dents*^

On voir par CQt exemple & par mille autres
, que nos

ufages les plus fimples ont été pratiqués dans l'antiquité ;

&: que les hommes agiflent d'une manière uniforme pour
l'exécution de leurs befoins.

Cette explication pourroit n'être point au gré du Lec-
teur; mais il fera toujours certain que les Antiquaires qui
ont regardé ce petit monument comme le collier d'un EP
elave , fe font trompés , ôc que cette bagatelle eft peut-
être unique en fon efpèce , en la regardant du coté que je

la préfente.

Dufrefni a dit dans une de les Comédies : Quand on efi
deux à faire une réflexion^ elle ejl beaucoup meilleure»

Je fouhaiteque cette vérité qui tire fon comique de l'en-'

droit où elle eft placée, ne foit point démentie dans cette-

explication : nous l'avons faite le P. Paciaudi ôc moi ; nous
avons du moins fauve tous les contre-fens que la fuppoiî-'

tion d un Efclave fugitif pouvoitpréfenter_, & nousavoa^-
R r iij.
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donné en même tems une idée des LoixRomaines à l'égard

des Efclaves.

Le monogramme , le chiffre ou refpèce de marque que

l'on voit au-deffous de la colonne des cara61:ères du n^. I,

préfente une fingularité : on n'y reconnoît point les pre-

mières lettres du nom de celui au nom duquel l'infcription

s'explique : on ne peut douter que cet ufage ne fût reçu

même plus anciennement ; mais ici on le voit employé
pour un objet des plus communs , il en faut inférer qu'il

étoit alors généralement pratiqué. Cet article pourroit

mériter quelques obfervations , mais elles ne font point

dans mon genre.

Hauteur de la plaque avec le petit couronnement y trois

pouces une ligne : largeur un pouce cinq lignes,

N-. III. IV. & V.

Je regarde ctt anneau de bronze, orné de fix grelots ,

comme une efpèce de crotale que les femmes portoient à

la main dans les fêtes de Bacchus. Les intervalles des

nœuds répandus dans la circonférence de cet anneau

étoient remplis par des boffettes doubles , mobiles fur l'axe

de leur réunion , creufes & percées légèrement à leur ex-

trémité pour introduire ou retenir i'efpèce de grelot qui

fervoit à leur donner du fon. On voit encore autour de

l'anneau, ôc dans leurs mêmes places, les têtes de ces bof-

fettes , & l'on reconnoît qu'elles étoient l'une Ôc l'autre

coupées dans la même plaque de bronze ; mais les efpèces

de grelots ont été détruits , à la réferve d'une feule boffette

qui s'eft heureufe nient confervée pour faire fentir la forme

de cet infcrument : elle peut être utile aux Peintres ôc aux

Sculpteurs dans la repréfentation des Bacchantes ôc des

Bacchanales.

Les témoins ou plutôt les têtes des autres bofTettes fub-

fiftent s ôc quoiqu'il eût été pofFible de les fuppléer , il ed
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encore plus agréable de pouvoir répondre qu'ils font ponc-

tués avec vérité : au refte le travail de ce monument n étoit

pas des plus recherchés.

N^ IV.

Ce numéro fait voir l'intérieur d une de ces bofîettes ou
grelots. j^o^ Y^

La coupe ôc l'agencement de cette même bofTette fur

l'anneau , eft delïinée fous ce numéro.

Hauteur totale J'ept pouces trois lignes : diamètre du-

eercle s Jîx pouces trois lignes : diamètre du corps de

ranneau y deux lignes : diamètre des boutons jjix lignes :

diamètre de la bojfette ou du grelot ^ un pouce deux lignes»

Cet inftrument m'étoit inconnu ; il ne m^appartient pas :

j'ai profité de la politefTe de M. Jening^ Gentilhomme An-
glois , curieux & très-bon connoiffeur. Il m'a confié ce

petit monument pour le copier & le décrire
,
pendant le

fëjour qu'il a fait à Paris; & je l'ai fait graver avec d'autant

plus de plaifir , qu'il n'eft point defliné dans la Diflertation Francîfd Bïm^-

de M. Bianchini , qui même n'en a point parlé, quoiqu'il f^!]^^^
ait affez approfondi ctttt matière. nerîbus îrijlru--

mentortim Muj^c^-

t-a-r d •n.r j^ -rr f-t y-iT» veterum organîca'^FLANCHE CIL defcnpih. Rom^-
1741, in-4°.;.broc»'

T3 r • • 1 1 TTP TT 1 1 A • • / cum VUl fobulu,^-

J Al tait mention dans le V . Volume de ces Antiquités,

des fragmens de différentes matières qu'on a bien voulu
m'envoyer des fouilles à,^ Velleïa, J'en ai déjà profité pour
oécrire le feul monument de fayence que les Ouvrages
des Anciens m'euffent préfenté jufqu'ici. Un nouvel exa-

men m'a fait choifir dans ces bagatelles les ornemens de
quelques vafes de terre dont le goût & l'exécution peuvent
non-feulement faire honneur aux Anciens , mais conduire

à un argument des plus fimpks, & cependant des plus

marqués en leur faveur. Si des ouvrages traités fur une
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matière fi vile & fi fragile font exécutés avec cette finefie

ôccette précifion^ quels étoient les foins qu'on apportoit

pour travailler des morceaux dont les objets étoient plus

importans , & les matières plus précieufes ?

Il ell.à préfumer que la forme des vafes dont ces frag-

mens ont fait partie , répondoit par fon élégance à des or-

nemens exécutés d'une façon très-fupérieure à leur matière;

mais ces morceaux font d'une étendue trop médiocre pour
retrouver même aucune de leurs proportions : ces terres

plus ordinairement noires , n'ont rien d'extraordinaire en
elles-mêmes ; elles font fines , très-bien préparées , tour-

nées avec beaucoup de délicatefle^ ôc leur épaifleur eft en
général très-médiocre.

Je n'ai trouvé dans le nombre de ces fragmens aucune
poterie travaillée par les Etrufques ; tandis que j'en ai vu
plufieurs de la Manufa£lure de Nifmes , qui me paroît avoir

été fort reckerchée , à la vérité dans des tems fort pofté-

rieurs aux Etrufques ; mais on ne peut douter de la réuflite

de cette poterie , par la quantité de fragmens qu'on en
trouve dans l'Italie ôc dans les endroits les plus reculés de
la Gaule^

N^ I.

Ces mêmes fragmens m'ont préfenté une portion de vafe

travaillée au tour^ ôc dont la matière m'a paru mériter

quelque difcufïion. Ce morceau eft le feul qui foit numé-
roté fur la Planche ; les autres ne pouvant être diftingués

que par les ornemens.

Un paflage de Pline nous apprend que la ferpentine

étoit connue des Anciens : voici les paroles de ce grand
Auteur , fur les lieux qui produifoient cette matière , ôc

fur l'ufage que les Anciens en faifoient.

tib.. xxxri, ifi Siphno lapis eji, qui cavatur ^ tornaturque in vafa
Ga^^ »zt coquendis cibis udliai val ad efculentorum ufus ,

quodin
Coinenji Italien lapide viridi acciderç Jcimus, Sed in

SiphniQ
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Siphno Jingulare y qudd excalfaclus oleo ^ nigrejclt du-

refcitque , naturâ moliiffimus.

On trouve dans l^ljle de Siphnus une pierre que fon
creufe SC que ton tournepour enfaire de la vaijfellepropre
à cuire les viandes ^ ou à les jervir à table : c'ejl ce que
nousfgavons qui arrive pour la pierre verte de Corne en.

^Italie : mais uneJîngularité pour celle de Siphnus ^ c^eji

que chauffée avec de thuile ^ elle noircit SCfe durcit, quoi-
queelleJbit naturellementfort molle,

L'Ifle de Siphnus eft une des Cyclades fituée dans la mer
^de Crête, entre l'Ifle de Delos au nord, & l'Ifle de Mélos «.VxJS/'T/t
au midi ; on l'appelle aujourd'hui Sifano, Pline nous ap- 7^» ^<i$* 7%

prend qu'indépendamment des mines d'or & d'argent qui

avoient procuré de très-grandes richeffes à fes habitans ôc

dont les autres Auteurs ont parlé , elle produifoit l'efpèce

de pierre que nous nommons Serpentine, & connue par les

Naturaliftes fous le nom général de pierre Ollaire, du genre
de ces pierres argilleufes qui fe laiffent travailler, & dont la

ferperitine efl une efpèce. Il eft vraifemblable que l'Ifle de
Siphnus produit encore cette pierre ; & il eft certain que
nous employons cette matière au même ufage que les An-
ciens ; cependant avec des différences moins avantageufes,

puifqu'en effet la ferpentine de l'Ifle de Siphnus , fans être

plus difficile à travailler, acquéroit de la confiftance & ré=

îîftoit au feu par le moyen que Pline nous indique ; tandis

ique nous ne faifons ufage de la matière tirée de Côme que
pour des vafes & des platteries , dont la couleur fombre
eft trifte à la vue , malgré le poliment dont elle eft fufcep-

tible. Cette pierre que Pline a également connue , tire

cette dénomination de la Ville de Côme en Italie où Ton
fait ce commerce depuis un tems immémorial.

On trouve aufïi cette matière chez les Grifons ; & l'on

ien tire une grande quantité d'un lieu où étoit autrefois fitué

iin gros Bourg , appelle Pleurium en Latin , & Pleurs en
.dernier lieu : ce Bourg fut abymé en 1 6"!

8 , fous les débris

Tome KL S f
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d'une montagne voifine ,
qu'on avoit creufée trop Incoii»

fidérément pour en retirer cette pierre.

Je crois le fragment qui donne matière à ces légères

obfervations , tiré des carrières de Corne : la matière ea

préfente la couleur , le favonneux & les autres qualités

que les Naturaliftes donnent à la pierre de Corne. Voici la

defcription que Waillerius y célèbre Minéralogifte Suédois,

donne de cette pierre.

Ollarius mollior
^
grijeus

^
p'mguis ^ partlculis tal-^

cofo - minaceis vix dijlinclls , calcinatione albefcens ^

lebetum lapis
,
petra Columbina ^ lapis Colubrinus,

Elle efl compofée de particules vi/îbles <SC brillantes de

mica se de talc ^ quifont confondues les unes dans les

autres éC forment comme des ondulations : elleprend de

réclatpar la calcination êC devient d'une couleur blanche

femblable à celle de l'argent. Le fragment dont il s'agit a

donné tous ces effets par les expériences. Sans entrer dans

jde plus grands détails qui ne regardent que les Naturaliftes,

on voit^ fans que je le dife, que M, Roux m'a donné quel-

ques fecours , fans lefquels je n'aurois pu fçavoir il le frag«

ment étoit de Siphnus ou de Côme.
L'Italie , & fur-tout Herculanum , doivent fournir tous

les jours des morceaux de comparaifon beaucoup plus

confidérables ; je ne doute pas même qu on n'en ait trouvé

plufieurs fois ; mais il eft fimple qu'on n'ait fait aucune

attention à des fragmens qui ne paroifTent avoir aucun mé-
rite , ôc qui fe confondent aifément avec des morceaiuç

de terre cuite, que le plus fouvent on ne daigne pas ra*

malTer. Je crois donc être le premier qui ait parlé de cette

matière ,
par rapport aux Anciens monumens , & qui fe

foit trouvé à portée de joindre à cette occafion une preuve

de fait , à un paffage de Pline.

La portion de cercle indique un très-grand diamètre ;

répaifleur eft de cinq lignes <,
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PLANCHE cm
N°» I. II. & III.

Un monument du Bas-Empire pareil à celui que préfente
cette Planche , conduit néceffairement à des réflexions

affligeantes pour l'humanité. On conçoit avec peine ^
l'homme étant copille par ià nature ôc né imitateur^ qu'un
Artifte ait pu oublier les Ouvrages fublimes dont la Grèce
& là Ville de Rome étoient encore remplies

, quand il a mis
au jour le chef-d'œuvre du mauvais goût dont il s'agit ici.

On ne peut attribuer un fait fi démontré qu'à l'amour-
propre ignorant , ainfi qu'au defîr effréné de chercher la

nouveauté. Ce malheureux defîr éblouit les hommes &
leur fafcine les yeux ; il ks aveugle au point de faire con-
fîfter le mérite dans une altération continuelle des meil-

leures chofes précédemment reçues ; cette altération efl

d'autant plus féduifante
,
qu elle flatte la pareffe

, qu'elle

diminue Fétude, & foulage de la réflexion.

Ces malheurs attachés à l'elprit humain^ étoient encore
liés dans le tems du Bas-Empire à des circonflances du
Gouvernement. Le génie des Romains peu convenable
pour les Arts, dominoit depuis long-tems dans la Grèce;.

&, par une conféquence nécelfaire , les Ecoles Grecques
étoient détruites depuis long-tems,& fi parfaitement, qu'el-

les n'avoient pas laifTé la moindre trace : la dépravation

du goût ne pouvoit donc rencontrer aucun obftacle ; au-

cune digue ne la pouvoit arrêter : elle a fi bien ravagé, Ôc

fi fort à fon aife
,

qu'elle a tout détruit.

L'exemple du défaut & de l'erreur produit fouvent au»

tant d'avantage , & fait autant d'imprelfion que l'exemple

de la beauté & de la vérité : on doit donc préfenter quel«

quefois les monumens du genre de celui-ci pour rendre

la jeuneifemodérée^ ôc la forcer d'étudier profondément les

Sfii
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Arts auxquels elle fc deftine. PuifTe-telle être frappée

de ces réflexions & du mauvais goût raifonné de ce monu-i

ment ! Je vais en rapporter le détail.

Je le place devant moi pour en parler avec plus de vé-«;

rite ; & la vue fixée fur cet objet , je ne puis retenir cette

exclamation. Ohl Grées ^Jî vous êtes tombés dans um
étatJl déplorable y éC dans votre pays

^
que ferons-nous,

dans quelques Jîèçles !

Il paroît que nous voyons ici les efforts du génie & de
la compofition d'un Artifte , dans le defir de contenter la

vanité d'un homme conftitué en dignité dans l'Empire ,'

Conful, Proconful, peut-être même Empereur. Il eft affis

fur un dé mafllf 5 qui ne conferve aucune réminifcence

du trône ni de la çhaife curule ; enfin qui n'a pas le plus

foible ornement; ôc deux jeunes Efclaves ouvrent un rideau

pour le faire voir au public, auquel , félon les apparences ,

il confent de fe montrer. La difpofition des figures & le

détail des parties s'accordent avec les ornemens & l'intel-;

îigence des étoffes. Les créneaux même qui couronnent

ce bâtiment , concourent à produire un enfemble ridiculeJ

Ce dé ou ce fiége efl établi au milieu d'un plan circulaire

d'un coté , & en droite ligne de l'autre ; on le voit au

n^. III ; l'arrondiffement dont l'élévation eft delïinée au

n". II 5
préfente trois portiques qui font voir que Tinté-'

rieur de ce petit bâtiment eft à jour. La gravure fait fen-*

tir fufiifamment la bifarrerie & le mauvais goût de cette

décoration ; j'avoue cependant que malgré tous mes foins,'

le defTein l'embellit encore : il feroit inutile & très-défa-

gréable de s'appéfantir fur de pareils objets. Je dois ajoû-î

ter que ces créneaux qui fubfiftent fur la face occupée par

l'Empereur ou le Magiftrat , couronnoient également^ ôt

dans les mêmes proportions, toute la partie circulaire ; on
voit encore, par leur place, qu'ils ont été détruits ; aulïi je

les ai Amplement marqués par des points.

J'ignore le tems de la fabrique de ce monument j maif
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le morceau d'yvoire eft confidérable , d'autant qu'il eft

d'une feule pièce ; ôc nous voyons par les diptyques, com-^

bien cette matière étoit encore recherchée fous les Emper-

leurs d'Orient.

Hauteur avec les créneaux} quatrepouces fept lignes i\

largeur trois pouces quatre lignes , pour la face en ligne

droite , ain/i que pour le grand diamètre du plan dont la^

profondeur êjl d^unpouce Qn%e lignes^

^

^
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RECUEIL
D'ANTIQUITÉ
e'gyptiennes, etrusques

gre<:ques,romaii^es,
ET GAULOISES.

mm

CINQUIEME PARTIE.
DES G j4 U L O I S.

Avant-propos.

A DESCRIPTION <jue Julc-Céfar nous a

laifTée , dans fes Commentaires , du caradère

des Gaulois^ m'a conduit à une réflexion Phy-

fîque & fommaire , que je ne puis m'empêcher
de rapporter, d'autant quelle trouva ici une place na-

turelle»

Quand Céfar , qui connoifToît bien les hommes , a

dépeint ceux qui compofoient la Nation qu'il étoit le plus
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flatté d'avoir conquife , il paroît que leur race ëtoît pure >

c'eft-à-dire ,
qu'elle n'étoit point encore altérée par le mé-

lange d'aucun de leurs voifins. Il n'eft pas douteux que
depuis le tems que Céfar éerivoit, rétabliffement des Ro-
mains dans la Gaule n*ait mêlé leur race avec celle des

premiers habitans du pays. Cette époque , ôc celle des

Francs , font les deux plus confidérables , & confiamment

les plus marquées que les Gaulois ayent éprouvées dans

tous les genres , & principalement quant à l'altération de

leur caradère , de leur efprit & de leurs ufages ; cependant

la defcription de Céfar eft encore
,
généralement parlant

,

jufte ôc précife quant à la façon de penfer des habitans de

la Gaule. Il faut en conclure que fi l'air& le climat influent

fur le génie & le caraâère des hommes; ils ne décident

pas abfolument de l'un & de l'autre. C'eft donc, pour en

citer un exemple , à l'influence du climat, qu'il faut attri-

buer la foumiffion des Tartares , conquérans de la Chine y

plutôt qu'à la bonté du gouvernement , qui , ,lui - même

,

n'a été établi & n'a fubfifté que conféquemment à ce

même climat.

PLANCHE C IV.

Plusieurs Antiquaires ont rapporté des Médailles

Gauloifes, mais fans autre objet qu'un fimplemouvement

de curiofité ; car elles ne peuvent inftruire fur l'Hiftoire ;

& il efl impoflible de rien conjedurer fur le tems & les

lieux de leur fabrique. Un égal objet de curiofité m'a en-

gagé à faire graver celles qui rempliffent cette Planche :

je me flatte en premier lieu de les rendre avec plus de juf

teffe & de précifion qu'on ne les a rapportées ; en fécond

lieu, elles me donnent occafion de préfenter quelques

obfervations qu'on ne fera peut-être point fâché de lire ;

& qui me paroifTent du moins un pas de plus ; mais toujours

dans la même obfcurité.

Quelques-uneç de ces Médailles Gauloifes ; mais c*efl

le
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le plus petit nombre

, préfentent des lettres plutôt tracées

comme des ornemens que comme des caraàères qui doi-

vent avoir une fignification ; & quoique l'on en trouve
qui veulent imiter des Médailles Grecques & particuliè-

rement celles de Philippe
, père d'Alexandre , & qui , à la

vérité, font toujours en or, on en rencontre auffi qu'on
pourroit raifonnablement attribuer à un tems plus reculé.

Je veux parler de celles fur lefquelles on voit des têtes hors

de toute proportion , dont la figure humaine elt à peine

reconnoilTable , dont les revers préfentent plus commu-
nément un cheval, & dont enfin la reilembiance avec
la nature eft difficile à trouver. On y voit aufli des tau-

reaux traités dans le même goût^ des figures de Guerriers

en pied, Ôc fort au-deflous des deffeins que faifoient les Sau-

vages de l'Amérique avant leur commerce avec les Euro-

péens. Ces dernières Médailles n'ayant été moulées fur

aucune de celles qu'un pays civilifé a pu fabriquer, peuvent

être regardées comme originales ou plutôt comme natio-

nales. Quel que foit le tems de cette fabrique , les anciens

habitans de cette partie de l'Europe qui defTmoient fi mal,

connoiffoient l'ufage des moules, du moins pour leurs

monnoyes ; car les petites figures de bronze qu'il eft pof-

fible de leur attribuer , me paroifTent beaucoup plus mo-
dernes. Ces moules ne diiféroient cependant point de

ceux que non-feulement les Romains ont employés pen-^

dant la durée de leur Empire, mais encore de ceux de tou-

tes les autres Nations
,
jufqu'à la découverte du balancier.

On peut voir la forme & le détail de ces moules dans le pre- pianc. cr.

mier Volume de ce Recueil; mais il fera toujours étonnant

que la pratique répétée de ces mêmes moules n'ait point

conduit les anciens Gaulois à prendre les empreintes avec

moins de grolTièreté , & plus d'exaâitude.

Ces preuves confiantes de la barbarie & du peu de goût

des Nations qui ont anciennement habité notre Gaule , ne

s'accordent point avec la connoifTance de la fonte, encore

moins avec un alliage de métaux auffi délicat que celui

Tome VI.
" Tt
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dont on trouvera le détail à la fin de cet article ; car il eu.

confiant que cette connoiflance en exige néceflairement

beaucoup d'autres ; il me femble même qu'une pratique fi

compliquée devoit être la fuite de plufieurs découvertes.

Cependant , félon l'hiftoire du monde telle que nous la

connnoifTons ^ la fonte des métaux paroît avec les premiers

événemens , fans aucune interruption, c'eft-à-dire
, qu'on

ne la voit jamais perdue ; elle a par conféquent toujours

précédé les connoiffances que plufieurs Nations ont fuc*

cefiivement acquifes.

Ce problême eil; plus facile à réfoudre dans le cas dont

il s*agit , du moins par rapport à l'alliage des métaux ; car

la fituation des anciens habitans de la Gaule nous indique

une route afîez claire pour les opérations de leurs Médail-

les. Elles ont à peu-près le même alliage , un coup d'œii

femblable , une dureté égale, & des moule^areiis ; elles

ont enfin tout ce que nous préfentent les Médailles de

Marfeille, peut-être même celles des Phocéens. Des ref-

fembiances aufli marquées me paroifTent indiquer la fource

de ce travail à l'égard des Gaulois ; mais en fuppofant avec

affez de vraifemblance , que Marfeille les ait inftruit ; com-

ment , aufli ineptes qu'ils le paroiffent , & qu'ils l'étoient

en effet fur les Arts ; comment , dis-je , ont-ils pu faire

ufage des leçons qu'ils ont reçues, & travailler l'alliage avec

une fineffe égale à celle que l'on va voir & qui dépend de

plufieurs détails de Chymie ? Ces faits ne fervent qu'à con-

vaincre de l'inutilité des réflexions dans de certaines cir-

conftances.

L'examen de ces Médailles m'a prouvé qu*un cheval

PI. XXIX. n*. I. ^P-^ ï^^ donné aux Etrufques dans le Tome IV^, peut être

revendiqué à jufte titre par les Gaulois : la communica-

tion de ces peuples a du refte été fi grande ,
qu'il eft aifé

de commettre de pareilles erreurs.

Voici le détail de l'eiTai que j'ai fait faire fur plufieurs

Médailles Gauloifes , femblables à celles que l'on voit

gravées fur cette Planche : elles font fi communes , aufïi-
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Bien que celles de Marfeille dont j'ai parlé dans le Tome
V®, qu'il eft aifé de répéter les expériences^ ôc defe con-
vaincre de ce que j'avance fur les unes ôc fur les autres.

A l'égard de celles dont il s'agit^ je ne puis mieux faire

que de copier l'examen de M. Quevanne , d'autant plus

qu'il m'a permis d'en faire ufage.

ce Les pièces qui m'ont été remifes par M, le Comte de
» Caylus 5 ont été fabriquées avec un potin , compofé de
» fix parties de cuivre ^ deux parties de plomb , & une
y> partie d'étain; ces métaux joints au cuivre^ en détruifent

» la du£iilité , ce qui fait qu'elles n'ont pu être fabriquées

^ que par le moule. Il paroît que la difficulté de fondre le

M cuivre, en faifant beaucoup de déchet, ou l'œconomie
M de l'augmenter par des matières moins précieufes , ont
» déterminé cette compofition pour fabriquer ces pièces.

» D'ailleurs ayant acquis par le recuit un œs ufium , qui
» fait une efpèce de vernis , elles font moins fufcepti-

» blés de cette quantité de verd- de-gris qu'elles auroient

» fi elles étoient fabriquées de cuivre pur , defloché^ c'eft'

33 à-dire , pafTé aux bouillitoires qu'on nomme Blanchi-^

33 mens pour l'argent. C'eft ce que j'ai découvert par les

» expériences que j'ai faites fur iefdites pièces ».

Paris , i/f Octobre i'j6'i. Signé
, Quevanne^

EJfayeurgénéral des Monnayes de France^

N^ L

Pour remplir cette Planche , ôc pour ainfi dire, l'animer

un peu davantage , je rapporte cette plaque de bronze qui

eft tenue fort épaiffe : j'avoue que l'ufage m'en eft inconnu ;

cependant ce morceau, des mieux confervés , n'a éprouvé
aucune altération. Une efpèce d'anneau fixe ôc placé lur

le derrière de cette tête , prouve que la pièce étoit faite

pour être arrêtée : les deux trous que l'on voit fur la plaque

qui foûtient la tête , pourroient indiquer une efpèce de

ferrure. Au refte, il eft aifé de voir , fans que je le dife ,

que ce monument eft d'un tems très-poftérieur aux
Ttij
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dailles précédentes ; & je fuis perfuadé que les Gaulois

étoient fournis depuis long-tems aux Romains
,
quand il

a été exécuté.

Hauteur totale deux pouces trois lignes : plus grande
largeur i un pouce deux lignes.

PLANCHE CF.

Je ne puis mieux faire^ pour donner une idée de Mornas,
dont cette Planche préfente un monument, que de copier

la lettre que M. Calvet , Profefleur en Médecine à Avi-

gnon 5 & Correfpondant de l'Académie des Belles-Lettres,

m'a fait l'amitié de m'écrire,

« M. je vais vous dire tout ce que je fçais de Mornas ;

ao puifque vous me le demandez.
:>3 Cette très-petite Ville y ou plutôt ce Village;, eft fitué

» fur le bord du Rhône , à llx lieues d'Avignon , & à deux
» d'Orange , fur la route d'Avignon à Lyon : il eft dans

» le Comtat VenailTin, & par conféquent fur la rive droite

» du Rhône en montant; il y a cependant un terrein con-

» fidérable entre le Rhône & Mornas. Ce lieu eft célèbre

» par les fureurs du Baron des Adrets : les habitans de
»» Mornas montrent encore le lieu précis de leur monta-
» gne y d'où ce Barbare précipitoit les Catholiques.

Tantum Religio potuit Jïiadere malorum !

M Mornas eft dans une plaine ; il ne confifte que dans

» une feule rue , formée par des maifons affez bien bâties ;

» il eft environné de murailles du coté du Rhône ; l'autre

v> coté eft borné par une haute montagne , fur laquelle eft

» bâti l'ancien Château, dont l'expofition eft au couchant,

« tirant vers le midi. J'ai obfervé que les remparts étoient

^ bâtis de moëlons antiques ^ & préfentoient desreftes de
» corniches , ainfi que d'autres ornemens tirés de la façade

» dont il me refte à parler : ces débris prouvent combien
» le pays a été bouleverfé. Piulieurs habitans de Mornas
y> m'ont dit qu'il y a des veftiges de bâtimens depuis A/or-
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b nas jufqu'à une demi-lieue au-delà. Le monument dont
w je vous envoyé le deiTein eft^ fans contredit^ le plus appa-
»5 rent du lieu ; il eft placé à la droite en entrant dans la

»3 Ville du côté d'Orange ; la muraille latérale fait partie

30 du rempart
, qui cache une portion de la façade. Ce

ao bâtiment eft appelle dans le pays le Temple de Diane y

M car tout eft confacré à cette Déeffe dans ces cantons : on
M ne fçait rien à Mornas de fon ancien nom. M. de Régis,
>3 qui m'y rendit des fervices , me dit que ce pourroit être

93 l'ancienne Acria : j'ai réfléchi fur cette opinion ; & j'ai

» vu par cent raifons que cela ne pouvoit être; mais je fuis

» fortement perfuadé que c'eft le Forum Nero/iis
, qui pa-

M roît avoir été appelle auparavant , CoLonia Julia Memi-
sa norum. Dans une infcription trouvée auprès d'Orange

,

S5 & citée par le Marquis MafFei_, on lit :

- - - COL. IVL. MEM. HEREDES EX TESTAMENTO
» Je fçais que ce n'eft pas le fentiment de M. Danville ;

X mais malgré la vénération que j'ai pour fes lumières
, je

» ne puis croire que Forum Neronis foit Forcalquier. Je
33 fuis &c. »

Je n'entrerai point dans ces difcufïîons Géographiques :

le Le6i:eur prendra le parti qu'il jugera le meilleur; je me
contente de rapporter la lettre telle que je l'ai reçue. Mais
avant que de donner l'explication des renvois marqués fur

cette Planche
,
je dois dire que les mefures de cet ancien

bâtiment font très-difficiles à prendre ^ à caufe du moderne
ajouté à l'antique. Il paroît cependant que c'étoit un
quarré-long , dont la longueur eft d'environ 1 4 toifes , la

largeur de moins de 4, & la hauteur de 50 pieds, on
n'apperçoit dans ce qui fubllfte aucune trace de porte.

Le pilaftre AB eft d'un très-beau granité rouge ; la cor-

niche AC aufTi ; la bafe BD font de marbre blanc , tout

le refte eft en pierre commune : quoique la confervation

foit généralement affez bonne , il n'y a rien d'aufïi-bien

confervé que le lion prêt à dévorer une tête d'homme ; il

n'y a lien aufli qui foit d'un auHi beau travail.

Ttiij
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Depuis E jufqu'à -F il y a par intervalle des têtes qu!

ont été deflinées comme on a pu les voir. Les têtes QGG
font chacune d'un animal différent. Ce fragment d'Archi^

te£lure eft placé fur une muraille élevée d'environ 30 pieds^

& qui ne préfente aucune forte d'ornement. A côté il y a

un grand pan de muraille qui tient à l'édifice & qui en fait

partie. Ce mur porte une fenêtre marquéeH ^ elle eft très*

grande & divifée en deux parties ; on ne peut fe mépren-

dre au gothique qu'elle préfente. On veut dans le pays

que la figure cottée /, foit celle d'Apollon : un homme
qui l'a vue , lorfqu'elle avoir encore fa tête , m'a dit qu'elle

étoit couronnée de laurier; ce qu'il y a de certainj, c'eft que

le corps eft couvert d'un corcelet ^ ce qui peut faire juger

de l'opinion que l'on peut avoir de ctttç, tradition.

Ce monument compofé de différens morceaux , beau--'

coup plus anciens les uns que les autres, ôc raffemblés fans

beaucoup d'ordre dans des tems fort modernes , comme il

le paroît par la fenêtre marquée H , prouve combien ce

canton de la Provence a toujours été décoré , peut-être

même avant la conquête des Gaules par les Romains ; car

j'entrevois plufieurs parties qui fentent bien l'ancienne

Grèce. Il feroit à defirer que ce pays pût être fouillé eu

préfence de quelque Antiquaire riche ^ zélé & éclairé,

PLANCHE QV i.

Ara MON eft aujourd'hui une efpèce de petite Ville

dépendante du Languedoc, elle eft placée fur la rive

droite du Rhône , dans la fituation la plus agréable , fur

une hauteur qui la met à l'abri des médiocres inondations :

ce lieu eft éloigné de deux petites lieues d'Avignon, à une
diftance égale de yilleneuve-lès-Avignon & de Beaucaire

ou Ugernum , & à peu-près vis-à-vis de Barbantane y ce

dernier ViUage étant un peu plus haut vers le confluent de

la Durance & du Rhône : j'ignore quel a été fon ancien

nom ; mais on y a trouvé plufieurs monumens ; & le toni^^
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Beau qu'on a découvert en dernier lieu étoit fur une mon-
tagne qui a toujours été inculte & fur laquelle le Village

eft appuyé. Pour revenir à Aramon y indépendamment des

petits monumens gravés fur cette Planche , & dont on
verra plus bas le détail , voici quelques infcriptions Ro-
maines que Ton voit aujourd'hui fur la muraille extérieure

de l'Eglife : on en avoit trouvé un plus grand nombre ;

mais on a mieux aimé leur donner place dans la fondation

de cette même Eglife que de les conferver. Les deux que

je vais rapporter ne font ni fort intérefTantes ni fort ancien-

nes ; on ne doit les regarder que comme des témoignages

de l'antiquité d'Aramon.
Sur une pierre quarrée ornée d'une bordure de feuillage

en relief, aujourd'hui placée contre le mur latéral de

i'Eglife j on lit ;

D M
L CORN SVPEsTlTlS
E P O MP F V s C A E

V X O R I s

LCORNROMANIO
EICORNIANVARIS

P AT R O N O

Sur une pierre placée contre le même mur :

M A N I B V s

Q rvtIlIe vllpis (fie)

AtImetvs l

L'ancien nom ^Aramon paroît facile à retrouver ;

il eft même fingulier qu'il ne foit pas plus commun , &
que ce dérivé SAra Montis ne fe rencontre pas plus

fouvent dans les Langues modernes : car le culte fur les

lieux hauts s'eft introduit trop naturellement pour ne s'être

pas perpétué. Je fuis également furpris que l'on n'ait pas

trouvé fur cette montagne quelque monument qui ait dé-*
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figné la Divinité qu'on y adoroit en particulier : quelque^
unes des infcriptions employées dans le bâtiment nous au-

roient peut-être inllruit. Quoi qu'il en foit , au printems de
cette année 17^5 , un payfan qui bêchoit un plan d'oli-

viers, découvrit une auge de pierre , couverte , & qui n é-

toit chargée d'aucune infcription , ni d'aucune efpèce d'or^

nement 5 elle renfermoit une urne de terre cuite , rouge ,

d'une matière très-fine. Cette urne fimplement ornée de
deux très-petites anfes , ôc dont la forme ronde ne pré-^

fentoit pas plus d'élégance que de recherche , avoir au
moins vingt pouces de hauteur & plus de quatre pieds de
circonférence ; il ne lui en falloit pas moins pour conter
nir un grand nombre de différens morceaux de verre ôc de
terre cuite ^ dont la confervation ne laiiToit rien à defirer :

on a retiré plus de trente de ces morceaux dans le Château
d'Aramon ; il n'y en avoir que quatre de terre , les autres

étoient de verre. Cette urne renfermoit auffi quelques
Médailles de moyen & de petit bronze: la feule qu'on ait

'

pu lire étoit de Claude.

M. Pitot de l'Académie des Sciences, fi connu par les

grands & utiles Ouvrages qu'il a exécutés dans le Langue-
doc, m'a envoyé neuf des morceaux de cette petite dé*
couverte ; fept font de verre & deux de terre cuite : un
de ces derniers eft une tafle très-bien confervée, & travail-

lée dans l'ancienne manufadure établie aux environs de
Nifmes , & dont j'ai fi fouvent parlé à l'occafion des ou-
vrages qu'elle a fourni dans les Gaules & dans l'Italie même.'
Cette talTe reffemble

, pour la forme , la matière , le tra-

vail& l'ornement, à celles que l'on voit dans le Volume IL'

& plus particulièrement au vl". I ; ainfi je me contente d'y

renvoyer le Ledeur»

N^ L

Le fécond morceau de terre cuite eft une lampe très-

commune pour la forme, fur laquelle on voit un vafe traité

en bas-relief. Deux raifons m'ont engagé à le faire def-

finei
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liner fous ce numéro ^ la bonté de fa forme en elle-même ^

êc la réminifcence du trait Etrufque
, qu'il me paroît avoir

confervé plus qu'aucun autre vafe Romain.

N°^ IL III. IV. & V.

J'ai choifi dans les fept vafes de verre qui m'ont été eiî-

voyés d'Aramon , ceux dont les formes m'ont paru les

plus agréables : j'avoue que malgré leur inutilité , l'élé-

gance de leur trait , & la variété de leurs anfes m'ont fait

un plaifir que j'ai voulu communiquer ; d'ailleurs ces for-

mes fe trouvent répétées; ôc, ce qui eft auffi peu intéreffant,

leurs grandeurs font inégales ^ car on en voit depuis trois

jufques \Jept pouces de hauteur, & dont le diamètre eft

proportionné.

Je croirois allez que ces vafes de verre étoient deftinés

à l'ufage domeftique 5 & je dirois j fi je i'ofois , à celui d'une

Pharmacie ; je dois ajouter que leur légèreté , ôc la mé-
diocrité de leur épaiffeur ne peuvent être poulTées plus

loin.
^„_ ^j_

La forme peu commune que préfente le vafe de verre

de ce numéro , doit rendre fa repréfentation plus intéref-

fante ; & c'eft elle qui m'a conduit à croire que l'affem-

blage de ces verres appartenoit à une Pharmacie.

Ce vafe eft du plus beau-bleu foncé qu'il foit poffible de
voir ; & fon épaiffeur eft convenable à fes proportions :

il a toujours été ouvert à fes deux extrémités.

On m'a dit qu'il ne pouvoit avoir fervi qu'à l'ufage de

ce qu'on appelle une ventoufe ., ou plutôt un fuçoir, dont

l'objet eft de tirer le lait des femmes quand leurs gorges

font gonflées par une trop grande abondance de lait. Il eft

vrai que la forme de celui-ci eft plus élégante, mais qu'elle

n'eft pas fi avantageufe que ceux que nous employons à

ce même ufage ; car les femmes peuvent fe foulager elles-

mêmes ; au lieu que l'inftrument ^Aramoit exigeoit né-

cellairement un fecours étranger.

Tome. F'L Vv
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Hauteurfeptpouces trois lignes : plus grand diamètre^

deux poucesJl.x lignes : hafe deux pouces deux lignes :

partie fuperieure mefurée en dehors de Vouverture ^ un
peu plus de trois lignes,

PLANCHE CVll

M. Laine ^ autrefois Direûeur de la Monnoye de Lyon;
homme fçavant & très- bon connoifleur en Médailles^ lut

un Mémoire en Tannée 1728^ à la rentrée publique de

l'Académie de cette Ville ^ dont il étoit Membre. Son
manufcrit original m'elt tombé entre les mains : on m'a fort

affuré qu'il n'avoit point été imprimé ; ainfi
,
pour confer-

ver le fouvenir d'une Antiquité trouvée dans la même Ville,

je donne ici la gravure du monument qu'il avoit fait def-

iiner avec foin ; & j'y joins l'extrait de fon Mémoire.
Sa DifTertation a pour objet une Urne de terre cuite d'un

médiocre Volume^ couverte d'un vernis rouge , & trou-

vée en 1727 dans le territoire d'Aifnay. L'Auteur croit,

avec raifon
,
qu'elle conferve le fouvenir d'une fête publi-

que 5 donnée autrefois dans la Ville de Lyon. Cette urne

a trois anfes ; ôc leurs intervalles font occupés par un nom-
bre égal de bas-reliefs , traités en Médaillons : le deiTein

n'en efi: pas bon , & le travail en eft d'autant plus groflier

que les reliefs ont été moulés.

Les deux buftes qui remplirent le premier Médaillon

font placés en grand : l'un repréfente un Em.pereur avec

de la barbe ; il a fur la tête la couronne radiale , celle de

laurier, & le boiffeau de Serapis. L'autre bufte fait voir une
Impératrice également couronnée de laurier avec la fleur

de lotus ^ au milieu de fa coëffure: leurs habiilemens juftes

& ferrés ne font point ceux que Ton attribuoit aux Divi-

nités; ils donnent l'idée de ceux des Pontifes. On voit au

milieu de ces buftes deux épis de bled groupés avec une
tête de pavot en graine ; & l'on a placé au-deffus de ctt

attribut de l'Abondance un vafe defacrifice qui s'accorde
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avec le genre des habillemens. Un Autel fumant efl placé

dans i'efpace que l'on nomme exergue fur les Médailles ;

il eft au milieu de neuf figures occupées d'un facrifîce.

Le fécond Médaillon efl rem.pîi par une allufion fîat-

teufe , fans doute pour ces Princes ; mais lArtifte a craint

que l'on ne méconnût Mars &: îlia
,

qu'il vouloit repré-

fenter ; car il a écrit leurs noms dans le champ & en fort

gros caraâères. La bordure eft la feule de ces trois Mé-
daillons qui foit enrichie d'une guirlande ; les deux autres

ne font enfermés que par une bordure fimple.

Le troifième Médaillon repréfente deux combattans

couverts de toutes les armes que l'on pouvoit porter au-

trefois; les ornemens ilmples de leurs boucliers font ce-

pendant variés : le nom. de ces combattans efl: également

écrit dans le même champ ^ Cpnvralv & Ctolvs. L.

M. Laine les lit ainfi : Caivs Pinvra libertvs victor,

êc Caivs Tolvs libertvs. îl regarde ces deux
hommes comme des affranchis de la Ville de Lyon ; ôc il

croit qu'ils défignent
,
par leur combat , les jeux donnés

à la fuite du facrifîce : on voit en effet une palme dans

l'exergue de ce Médaillon ; ce qui achevé de confirmer

cette opinion.

A l'égard de la qualité d'Affranchi que M. Laine donne
à ceux qui font repréfentés combattans fur le troifième

Médaillon , on fçait que les Villes de l'Empire avoient des

Efclaves ôc des Affranchis. Le premier titre du VP. Livre

du Code fufïit pour le prouver : ce titre traite des Efclaves

qui prenoient la fuite ^ & des Affranchis des Villes ôc des

Communautés
;,
pour éviter les fervices ôc les corvées qu'ils

dévoient aux Corps qui les avoient affranchis : on peut donc
confidérer ces deux combattans comme des Efclaves de la

Colonie de Lyon , qui avoient obtenu la liberté à condition

de fervir aux Spe£lacles en qualité de Gladiateurs.

M. Laine ne doute pas que le premier Médaillon ne

repréfente Antonin Pie ^ ôc fa femme Faufline : il dit à

l'égard de leur coëffure , tout ce que l'on fçait fur le cultç

V v i

j
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Egyptien , admis par les Romains; il regarde le vafe repré-

fente dans le champ comme un attribut de Pontife ^ & le

facrifice placé dans l'exergue , comme la repréfentation

de celui qu'on offrit en reconnoiffance de la libéralité

d'Antonin , fur l'Autel célèbre que les Nations Gauloiîes

. avoient élevé en l'honneur de Rome & d'Augufte , au con-

fluent du Rhône & de la Saône.

Il eft d'autant plus naturel , continue M. Laine ^ de rap-

porter le fécond Médaillon fur lequel on voit Mars ôc

I/ia, à Antonin & à Fauftine
,
qu'une Médaille de ce

Prince préfente le même revers : auffi M. Laine attribue

ce monument aux premières années de fon règne ; puifqu^

Fauftine eft repréfentée avec lui fur ce vafe , ôc qu'il lui

furvécut une vingtaine d'années.

Les vertus ôc les bienfaits d'Antonin donnent à M. Laine

le fujet de cette fête : une Médaille de ce Prince , ôc des

plus rares 5 confirme ces marques de reconnoiffance; elle

a pour légende ces mots écrits dans le milieu d une cou-

ronne de laurier ^ S. P. Q. R. A m p l i a t o R i c i v i v m.

C'eft une couronne offerte ôc dédiée par le Sénat ôc le

Peuple Romain 5 à l'Empereur^ pour avoir confidérable-

ment augmenté le nombre des Citoyens. Cette Médaille

n'appartenoit pas à Rome feule; elle étoit commune à tou"

tes les Provinces de l'Empire. Spanhéim qui la rapporte

T)\-ejî. de Jlam dans fon Traité des Céfars y ôc dans fon explication fur
homiminto nfig Loi cTUlpien ) dit qu'elle a été frappée dans les pre-

mières années du règne d'Antonin, pour avoir augmenté

le nombre des Citoyens Romains , en communiquant le

titre de Citoyen aux perfonnes diftinguées dans les Pro-

vinces : auffi voit-on les noms & les figures de ces Provins

ces fur plufieurs Médailles d'Antonin ; non comme fur

celles d'Hadrien ,
pour les avoir parcourues en voyageant,

puifqu Antonin n'eft point forti de l'Italie ; mais on voit

les Provinces fe préfenter pour le remercier de fa libéralité

envers fes habitans. La Colonie de Lyon fut une des pre-

mières, fans doute ;
qui fe reffentit de ce bienfait; elle en
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témoigna fa reconnoifTance par des vœux pour l'Empe»

reur ^ accompagnés de facrifices & de jeux publics y dont

ce vafe nous a confervé la mémoire.

Cette conje6lure de M. Laine eft encore fortifiée, félon

lui ,
par le fujet du fécond Médaillon qui repréfente Mars

& RAea Si/via. L'allufion lui paroit évidente : le Dieu
& la Déefle avoient donné la naiffance aux Romains en
la perfonne de leur Fondateur ; Antonin augmentoit leur

nombre par un accroilTement confidérable ; Rome devoit

fon origine au premier , & une partie de fa grandeur ôc

de fon étendue au fécond ; on doit remarquer de plus ^

que ce type ne paroît que fur cette feule Médaille d'An-

tonin.

Quelques Antiquaires pourroient être frappés 3 à la vue
du premier Médaillon de ce monument, des rapports qu'il

préfente avec Julien & Hélène fa femme ; car les Mé-
dailles de ce Prince avec la légende Deo Serapidi , ou
VOTA PVBLiCA avcc Tlmpératricc également parée des

attributs Egyptiens ,
pourroient être aifément confondues

avec ce Médaillon, Il eft vrai que ce foupçon s'évanouit par

la confrontation d'une Médaille du même Antonin avec

Fauftine, que M. Laine auroit pu citer, & qui préfente cet

Empereur avec les mêmes attributs qu'on lui voit ici , du Thefmmis Nm
moins avec très-peu de différence. Cette Médaille eft rap- '"pT'"l'f,7* «o «

portée par Uijeàus.

M. Laine croit encore que cette urne renfermoit les

cendres de C. P i N v R a , qu'il regarde comme le vain-

queur ; & quoique les Gladiateurs fuffent ordinairement

mis au rang des perfonnages vils , on leur rendoit cepen- .

dant des honneurs funèbres , ôc l'on élevoit des monu-
mens à ceux qui s'étoient diftingués. Gruter rapporte un
grand nombre d'infcriptions fépulchrales faites en leur

honneur.

HauteurJîx pouces : plus grande circonférence , dix-*

huit pouces : diamètre de la largeur du col prije en de»

dans
, quatre pouces : furne contient environ une pinte

de liqueur^ V V iij
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Malgré le peu de rapport que ces articles ont entr'eux^

je ne puis placer qu'à la fuite du leul monument que la

Ville de Lyon m'a fourni , ce que j'ai à dire fur les aqué?

ducs de cette même Ville.

Quelle que foit l'idëe de grandeur & de magnificence

que THiftoire Romaine nous puiffe donner de la Ville de

Lyon ) les recherches dont M. de Lorme eft occupé de-

puis une vingtaine d'années , & qui même ne font point

encore terminées
, pour retrouver les aqueducs qui con-

duifoient les eaux dans une feule partie de cette Ville ;

ces recherches , dis-je , préfenteront un plus grand fpec-

tacle encore. Je doute même que l'antiquité Romaine ait

laiffé dans ce genre rien d'aufli confidérable. Ces monu-
mens étonneront fans doute ; mais la vérité des détails ÔC

la jufleffe des obfervations ne laifleront aucun doute ; on
fera même convaincu de la fupériorité que ces aqueducs

avoient^ à plufieurs égards^ fur ceux de Rome elle-même.

Sans entrer dans aucun détail dont il eft trop jufte de laiiTer

le mérite ôc la fleur à M. de Lorme , on peut juger de la

grandeur d'une telle entreprife par le calcul fuivant. Les
tuyaux de plomb difpofés en fiphons renverfés pour con-

duire les eaux d'une montagne à l'autre, dans les parties ou
la hauteur auroit été trop confidérable pour conftruire des

ponts-aquéducs ; ces feuls tuyaux, dis-je, coûteroient au^

jourd'hui , pour l'achat & la façon de la matière, dou^^e ou
treize millions : mais on ne peut évaluer les peines & la

dépenfe , toujours confidérables dans de pareilles entre^

prifes , malgré la diminution des frais produite par le tra-;

vail des Troupes , des Efclaves & des Peuples vaincus ,

employés à la conftrudion & à la bâtiffe que l'on verra dé-

crites & détaillées dans l'Ouvrage de M. de Lorme. Cette

conftruâion exécutée avec tout le foin poffible , eft pra-

tiquée même fous les fiphons > & fe trouve continuée fous

différentes formes pendant l'efpace d'environ 40 lieues ,

en comptant , à la vérité , les tours ôc les détours que lei

pentes ont exigés»
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Le même Citoyen , zèié , efpère de retrouver ies prin-

cipaux monumens dont fa patrie étoit anciennement dé-

Corée: mais cette entreprife me paroît très - difficile ; Ôc

j'avoue que je ne crois pas qu elle ait un grand fuccès. Une
,Ville toujours commerçante par fa fituation

^
par confé-

quent toujours peuplée, a néceifairement exigé des bâ-

îimens qui ont fucceffivement détruit les anciens , non-
feulement par le befoin de l'emplacement , mais par l'a-

vantage des matériaux portés fur la place. Ces raifons par-

ticulières à la Ville de Lyon , fe réuniffent à plufieurs

autres motifs de deftruâion ; celle que produifent les

fiècles & plus encore celle du changement de religion

& par conféquent de culte ; car il faut convenir que le

refpeâ pour les monumens , établi fur leur feul mérite ,

n'a jamais exifté, ou plutôt qu'il n'a point réfifté à de cer-

taines révolutions ; & qu'enfin nous ne devons les monu-=-

mens qui fubfiflent qu'au hafard , ou bien à des circonf-

tanees peu flatteufes pour l'efprit humain.

Quelque parti que M. de Lorme puifTe prendre^ la lec-

ture de fon Mémoire , & le détail de fes recherches me
mettent en état d'annoncer fon Ouvrage fur les aqueducs
de Lyon , comme un des plus curieux & des plus exads
de tous ceux que l'on a donnés dans ce genre ; j'ajouterai

même des plus utiles ; non-feulement pour la conftruc-

îion , mais pour les moyens de conduire & de diriger les

eaux : plus on connoît leur peu de docilité , & plus l'on

fent le mérite de ceux qui ont fçu les amener par des dif=

tances aufli confidérables , & vaincre avec une fi grande
folidité ies obftacles d'une fuperficie des plus inégales ; en
un mot i femblable à celle dès environs de Lyon.

FLANCHE CFIII.

yAl trop fouvent parlé dans les Volumes précédens des

Antiquités trouvées à Poligny
,
pour ne pas faire uiàge de

la politefTe de M. Dunod, qui a bien voulu lailTer copier.
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pour moi^ îe beau bas-relief de marbre qui fait rornement
de fon Cabinet à Befançon. Ce monument a été trouvé

auprès de ce même Poligny , il y a environ trente ans
5

par un payfan qui travailloit à la terre ; un coup de pioche

a même écorné l'angle placé derrière la tête de la Diane»'

T TT ,,^ M. Dunod a décrit cette agréable antiquité dans fon Hif-

toire de iJelançon ; mais il ne 1 a point tait graver : c elï

un avantage pour mon Recueil , que d'avoir une liaifoa

qui le rapproche d'un auili bon ouvrage.

L'agrément ôc la fertilité du canton dans lequel Poli-

gny eft fitué , avoient engagé les Romains à bâtir aux
environs plufieurs maifons de campagne ; les briques àc

les décombres que Ton trouve de tous les côtés , ne per-

mettent pas d'en douter : mais en foupçonnant les Ro-
mains d'avoir fait beaucoup de dépenfe pour ces maifons

de délices , je fuis bien éloigné de croire que ce bas-relief

ait été travaillé dans la Gaule. Je fuis perfliadé , au con-

. traire 5 que quelque Romain j riche ou curieux^ l'a tranf-

porté autrefois d'Italie : le médiocre volume de ce marbre
a même donné beaucoup de facilité pour ce tranfport ;

mais en quelque endroit qu'il ait été travaillé & qu'il ait

été confervé , il doit avoir été diftingué. Le fujet de Diane
convenoit à ce canton ; mais l'Artifte a traité fa compo«
fition d'une manière agréable , ôc qui cependant n'eft pas

exempte de reproche ^ quant à Texaâitude de la Fable ^

dont les caraâères font donnés , & que les Arts doivent

fuivre avec autant de fcrupule que ceux de l'Hiftoire : les

. Payens étoient encore plus obligés à cette exaûitude ; la

Fable étant le fondement de leur Religion. En effet y

on ne voit point dans cette compofition Diane toujours

courant aux bois _; mais Diane en repos , qui paroît

fixée par un Dieu/ par un Amant, qui, pour lui plaire,

eft auprès d'elle fous la forme de l'objet dont elle étoit le

plus occupée. L'Artifte fait encore plus ; il préfente l'allé-

gorie de l'allégorie , c'eft-à-dire ; la Ghafteté elle-même
^^

féduite par la Volupté,
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On elî: fi fort accoutumé aux métamorphofes dans le

iyftème de la Fable
,
que l'on cherche d'abord celle que

ce bas-relief pei^t préfenter , & l'Artifte induit le Speâa-
t^ur en erreur^ puifqu'en effet il commet une injuftice. On
ne peut reprocher que le feul Endimion à la vertu de
Diane ; encore feroit-il fort aifé de la défendre ^ & de re-

garder cette fuppofition comme une allégorie dépen-
dante du goût de la chalTe , dont un ChafTeur eft animé,
ôc qui l'engage à devancer le jour : c'eft la Lune dont

il s'agit en cette occafion y ce n'eft point Diane ; elle, que
toute l'Antiquité repréfente comme Vierge , & que les

Hymnes d'Homère en particulier célèbrent du coté de la

chafteté & de la vertu. Le choix de la pofition & celui de

Texpreffion font très-agréables dans ce bas-relief; mais ces

parties n'ont point de jufteffe , encore moins de convenan-

ce ; il faut donc les régarder comme une licence de l'Ar-

tifte, qui pourroit dire, pour s'excufer
,
qu'il n'eft pas plus

étonnant de voir Diane fur fon bas-relieftenir un cerf, pour

ainfi dire, dans fes bras, que de là voir, comme Paufanias

nous la préfente au fujet d'une ahcienne ftatue des Eiéens/

tenir un léopard de la main droite, & un lion delà gauche.

Une pareille excufe pourroit n'être point reçue , puifqu'en

effet il ne s'agit que de la chaffe dans la ftatue que l'on

voyoit en Elide. Le travail dés objets principaux eft très-

beau ; mais les acceffoires, comme la tête du chien, & le

payfage font négligés : tel eft en général le procédé des

Anciens dans leurs plus beaux ouvrages.

Longueur huit pouces cinq lignes : hauteur cinq poii^^

ces quatre lignes,

F L ANC HE CIX.

On ne fe trompera pas beaucoup , fi Ton croit que le

deflr d'avoir une occafion de nommer la Ville de Befan-

çon par fon ancien nom Romain de J^efontio ou de Bi^

Jontio , & de donner une preuve ^ médiocre à la vérité
^

Tome /^/, X x
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de fon importance dans les Gaules , comme capitale deS'

Sequanlj m'engage à publier le deffein de cette mofaïque.

Je fens très-bien que des ornemens aufTi ^miples que des
enlacemens , font inutiles pour la curiofité de l'efprit , ôc

peu fatisfaifans pour l'agrément des yeux i cependant, une
autre raifon m'a engagé à faire graver cette ancienne

magnificence
; j'ai toujours cherché à faire honneur aux

Villes de la Gaule, des Antiquités qu'elles ont produit; &
j'ai cité avec complaifance les particuliers qui en ayant

fenti le mérite , ne les ont point détruites , ôc les ont con-

fervées en nature > ou du moins les ont fait deffiner.

M. de Fleury, Grand-Maître des Eaux & Forêts, pré-

fente toutes ces diftindions. En faifant bâtir en \^^9 une
maifon à Befançon , dans un terrein dépendant de l'Abbaye
de S. Vincent , il a trouvé dans les fondations , un pavé

de mofaïque très-bien confervé ; il en a envoyé à Paris

une très-grande portion, & le delfein complet à M. Tru-
daine de Montigny

, qui a bien voulu me donner l'un ,

& l'autre pour le Cabinet du Roi : j'ajouterai que le tra-

vail de cette mofaïque efl: fort groffier , & pareil à cel^i

que j'ai vu alTez généralement dans les Gaules.

p LA N c H E ex.

Je rapporte le plan de ce Camp par la raifon que de
tems immémorial , il eft appelle dans le pays Camp de

p..c^^ne ppr Guii, Céfar , & qu'il porte ce nom dans les Cartes.
de Lille, &c» \\ gfl; fitué en Champagne, à cinq lieues Eft nord-eft de

la Ville de Troyes , fur le territoire de la Paroifle de Lef-

mont ; mais il n'a ni la forme ordinaire , ni l'étendue des

Camps Romains que nous connoiiTons , & qui fubfiftent

aujourd'hui dans la France,

Ce Camp eft de forme triangulaire ; il eft borné au le-

vant par une chauffée que Ton appelle dans le pays chemirt

haut^ qui a près de ^0 toifes de longueur ^ ce chemia

Cxrte de Cham-
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a depuis neuf jufqu a quinze pieds de hauteur, & douze,
quinze ôc dix-huit pieds de largeur. Le Camp efi: borné
du coté du midi par une autre chauffée d'environ mille

toifes de longueur ; fa hauteur cft depuis trois jufqu à

cinq & neuf pieds; & fa largeur eft à peu-près comme
celle de la chauffée précédente ; le Canop eft enfin borné
du côté du couchant par un retranchement ou rempart
qui paroît avoir été très-élevé , mais aujourd'hui il eft

abaiffé par les charues qui le traverfent de tous les iens :

on ne remarque fur ces. trois côtés aucun veftige de foffés.

Ce Camp occupe aujourd'hui plus de 180 arpens de
terre labourable , & auroit pu

, par conféquent 3 contenir

plus de huit légions Romaines ^ ôc une armée de 50000
hommes ou environ.

La forme des Camps Romains dans la Gaule , & dont
j'ai déjà rapporté un grand nombre , étoit ordinairement

quarrée ou circulaire \ ôc ces Camps étoient deftinés pour
une cohorte ôc tout au plus pour une ou deux légions.

On ne peut donc affurer que ce Camp de Lefmontmt
été un Camp Romain ; la dénomination de Camp de Cé-
far ne le prouveroit pas : on fçait par un grand nonibre

d'exemples qu'on attribue en France , aux Romains , les

anciens monumens dont on ne connoît pas l'origine. Ce
Camp doit être d'un tems poftérieur , ôc peut-^tre de celui

des petits-fils de Clovis y qui , fous les règnes de Fredé-

gonde ôc de Brunehault ^ levèrent de grandes armées , ôc

ïe firent la guerre dans c-ette partie de k France. Les
François ayant trouvé ces deux chauffées élevées , capa-

bles de fervir de retranchement à une armée , élevèrent ^

du côté du couchant, une défenfe d'une chauffée à l'autre,

pour fermer cet efpace. Aureft€,jene donne cette ré-

flexion tirée de la chofe elle-même, que pour une eonjec=

ture qui n'eft appoiyée fur aucune preuve pofitive.

Ce qui a le plus de rapport aux Antiquités de la Gaule ^

c'eft la cl^auffée qui ferme le Camp du côté du levant"

elle paroît être une portion de la voy^ Romaine qui con?-

Xxij
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duifoit de Langres à Reims , en pafTant par Châlons-fur-

Marne : cette voye eft décrite dans la Table de Peutinger ;

fçavoir xxi lieues Gauloifes ; cTAndematunum^ Langres^

à Segeffera^ lieu inconnu aux environs de Bar-fur-Aube j

de Segeffera , xxi lieues Gauloifes à CorobiLlum : la, po-

fition de Châlons eft omife. Cette voye ou cette chauffée

fubfifte en entier depuis Langres jufqu'à Châlons : elle eft

tracée fur la Carte de Champagne , de M. de Lifle , & fur

les nouvelles Cartes delà France, levées d'après les opéra-

tions de MM. de TAcadémie des Sciences. Cette chauffée

paffe , en fortant de Langres^ par Hiunets^ enfuite par Beau-

chemin ^ Marac ^ Richeboiirg ^ BleJJbnville ^ Bricon^ Bar-

fur-Aube ^ "ç-àx Brienne-le-Château 'y de-là, en fuivant la

même direction, elle devoir paffer par le Camp de Lef-

;720/z/^pour fe rendre à Corbeille
,
qui eft le Corobilium de

la Table Itinéraire. Les chemins modernes de Brienne à

Corbeille prennent un grand détour fur la droite. De Cor-

beille 5 la chauffée fub(ifte jufqu'à Châlons ; elle eft mar-

quée fur la Carte de l'Académie : Ancien chemin des Ro-
mains , de Bar-fur-Aube à Châlons. Ainfi cette chauffée

qui ferme le Cam.p du coté du levant, doit avoir été une
portion de cette ancienne voye : la chauffée qui ferme le

Camp du côté du midi, fe fépar-e de la première au point A^
OLi l'on voit encore une groffe pierre de taille quarrée

,

qui a fervi autrefois de pied à une Croix. Cette chauffée,

du côté du midi , devoir être une voye Romaine que l'on

n'a point fuivie, & qui femble prendre fa direâiion du côté

de Trôyes , Augujîobana , Ville capitale des Peuples.

Tricajfes.

Faugier , Mém^ Le Camp de Lefjnont ïï étoit pas éloigné de Brienjie
,

Toflie^n. Pr^";?'. ^^ ®^ ^"^ ancien Comté-Pairie de Champagne. Brienne

eft compofé de deux Bourgades voifmes , dont l'une s'ap-

ïïL8d...admn.9U' pelle Brienne-la-KiUe^ l'autre Brienne-le-Château. Flo^

doard, dans fa Chronique^ fait mention àt Âdunitio Brena^

quia été poffédée anciennement par l'illuftre famille de
Brienne. Ces Seigneurs prenoient le titre de Cornes Bre^
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nenjis ; Brenertfiurn Cornes : dans des Titres du Xii^ Xîii CamuzatVrompr,

& Xïv®. fiècles. Jean de Brienne ^ Cadet de cette Maifon, p-""|* "^''^'^'^

fut Roi de Jerufalem en 120,9^ ôc Empereur de Conf-
tantinople en 1228.

PLANCHE CXI.

Nous ne connoiflbns pas toutes les Villes de la Gaule
qui ont été célèbres fous l'Empire Romain. Quelquefois

les Auteurs & les Géographes n'en ont point parlé ^ en
leufs Ecrits ont été perdus, Plufieurs de ces Villes ont été

totalement ruinées ; d'autres font devenues de fimples

Villages. Telles ont été la Ville de Crociatonum ^ capitale Mém. de VAQ.i^

des Peuples Unelli , dont on a retrouvé les ruines près Tome xxvni'"*'
de Valogne en Normandie ; la Ville capitale des Vidu-
cajjes , dont les ruines fubfiftent au Village de Vieux

, des ^B^ile^ Let'

près de Caën. On doit la découverte de ces deux Villes Tome i.

à M. Foucault ^ Intendant de Caën , au commencement
de ce fiècle : on découvrit environ dans le même tems-,

les ruines de l'ancienne capitale des Peuples Curiojolites ^ ^^îà,

à Courfeiilty Village de Bretagne , près de Dinant. J'ai

donné dans le III^. Volume de ce Recueil la pofition & Voyez îe Voî^

quelques détails fur deux Villes des Peuples Bituri&es , ^IT' ^^\ ^^vm

a Drévant & a Cordes ; 1 une & 1 autre avoient été mcon- ce que j'en ai dit

nues jufques-là. P^S* 431»

Le Village de Grand en Champagne ^ étoit une de ces

anciennes Villes Romaines 5 dont il ne refte qu'une foib^e

tradition ; elle étoit de la Cité des Peuples Leuci , & eft

encore du Diocèfe de Toul : elle eft fituée entre Join-
ville & Neufchâteau ^ à trois petites lieues de cqxxç. der-

nière Ville. Elle étoit appellée ^ dans le moyen âgé

,

Grandefœ ^ & on croit qu'elle eft nommée Grania dans
une Charte de l'Empereur Charles le Gros , de l'an

DCCCLXXXvi. Elle étoit dans le pays ^Ornois : Fagus
Odornenjzs, Elle eft encore une Prévôté Royale

, qui

dépend du Bailliage de Chaumant ^ dans l'étendue de la.

X X ii],

&
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Principauté de Joiiiville

, qui appartient à M. le Duc
d'Orléans : la Paroiffe eft d'environ 260 feux ôc de l'Elec-

tion de Chaumont.
Ce lieu a dû être une Ville confidérable. Sans compter les

débris de ftatues dont j'ai parlé dans le IIP. Volume de ce

Recueil , on y a découvert des ftatues de marbre
,
plufieurs

canaux ôc des fouterreins voûtés , des efcaliers à noyau ,

qui conduifoient à des falles baffes, pavées & foutenues

par des piliers. On trouve dans les rues du Village , d'an-

ciens murs qui les traverfent en plufieurs endroits , des

veftiges de murailles qui foutenoient des jardins en terraffe;

^ l'on déterre prefque partout de beaux quartiers de pier-

res travaillées. Il fubfifte encore , du côté du midi , des

murs qui montrent que l'ancienne enceinte de la Ville

avoit une très-grande étendue. Mais ce qui démontre en-

core plus clairement la magnificence & le rang dont ce

lieu doit avoir joui, ce font les reftes de fon amphithéâtre ;

il étoit adoffé à une colline : ce choix d'emplacement efl

ordinaire à cette efpèce de bâtiment. Son élévation , du
côté du rnidi, eft encore de 18 pieds ; fa pente , du côté

du nord, eft de 62 pieds 6 pouces j l'arène a encore 30
toifes de longueur j & 10 de largeur : il y avoit trois por-

tes de chaque côté de l'arène
,
qui conduifoient aux fou-

terreins de l'amphithéâtre &: aux gradins deftinés aux Spec-

tateurs. Dans la partie marquée y^ , il fubfifte deux portes :

la plus élevée a 1
6" pieds 6 pouces de hauteur & 8 pieds

de largeur ; la féconde a 1 1 pieds de hauteur fur p de
largeur. On voit à côté de la grande porte qui occupoit

le milieu , les décombres de la troifième. Les murs de ces

portes ont 4 pieds d'épaiffeur , ôc font conftruits de groffes

pierres : on voit en dedans de l'arène des arrachemens qui

défignent une liaifon avec d'autres édifices ; ôc l'on pré-

fume que de chaque côté de l'arène il y avoit un gros bâ-

timent quatre , c'eft-à-dire , ce que nous nommons au-

jourd'hui un Pavillon, Dans la partie B , on voit des dé-

bris félon la difpofition ordinaire & la nécefÏÏté de la fyn>
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métrîe dans ces fortes de bâtimens ; ils font les fondemens
de portes femblabies à celles dont je viens de parler. La
niaiîe circulaire qui forme l'amphithéâtre a 228 toifes de
circuit j l'efpace depuis l'arène étoit partagé en plufieurs

gradins de forme circulaire & de hauteur égale : on diftin-

gue encore la communication que ces gradins avoient en-
tre eux par des pafTages , dont la largeur étoit de 6 pieds.

La partie CCeft un mur parfaitement conftruit, ôc qui fuit

le contour de l'amphithéâtre ; les pierres ont 5? à 10 pou-
ces fur 5 à (5 de parement ; elles font pofées par aflifes

parfaitement égales : ce mur eft renforcé à 4 pieds en con-
tre-bas par un autre en talut. La partie marquée DD pré-

fente les gradins fupérieurs ; elle eft encore parfaitement

de niveau ; on commence à la dégrader.

Cet amphithéâtre n'étoit point fermé du côté du nord
par aucune forte de bâtiffe , on y a fouillé fans y trouver
le moindre veftige. Cet édifice deftiné aux combats de
Gladiateurs ou d'animaux, pouvoit auflî fervir aux Spec-
tacles du Théâtre , comme je l'ai remarqué au fujet de
l'amphithéâtre de Neris ; alors il devoit être fermé par
une clôture de charpente ; ôc ce fécond exemple prouve
que cet ufage étoit commun dans la Gaule.

L'ancienne Ville de Grand étoit fituée fur une grande
voye Romaine : on y arrivoit par deux chauffées , dont l'une

du côté du midi fe détachoit à Neufchâteaii^ de la grande
voye qui conduifoit de Langres à Toul : l'autre du côté
du nord conduifoit à Nais , Najlum

, proche de Ligny^
en Barrois ; elle eft peu pratiquée aujourd'hui : en fortant

de Grand, elle traverfe beaucoup de bois jufqu'au "Village

de Mandre , où elle rejoint la grande voye qui conduifoit

de Langres à Reims, Cette branche de voye qui fe déta-
choit à Neufchâteau^ Noviinagus , &: qui pafToit à Grand
pour fe rendre du côté de Nais

, pa^^oît avoir été tracée
îur la Table de Peutinger. On ignore le tems de la def- Ediu de Vienne
îrudlion de cette Ville : on a trouvé dans l'amphithéâtre

f^
Autriche

, is

des Médailles d'or, d'argent & de bronze, de Vefpafien
'^^^'

Tome IV, p. 3-^i*
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oc de Fauftine la Jeune. On croit dans le pays que la Ville

6c l'Amphithéâtre ont été brûlés dans le IV® fiècle : en
effet } dans cette partie du Théâtre où l'on voit des arra-

chemens > on trouve des pierres calcinées , des poutres à

demi-brûlées , des terres noirâtres & de mauvaife odeur :

les habitans appellent l'Amphithéâtre /e Château de Julien,

On croit que Ste. Libaire y Vierge , y fouffrit le martyre

dans le tems des perfécutions
, près du lieu où l'on a bâti

une Chapelle en fon honneur.

Le plan de Grand a été levé ^ fous les ordres de M. le

Gendre , Ingénieur en chef des ponts ôc chauffées de la

Province de Champagne ,
par le Sieur Morlat ^ Géogra-

phe ; ce plan étoit accompagné d'un Mémoire très-détaillé

& très-inftrudif, comme M. le Gendre eft capable de les

faire & d'eu obliger fes amis.

PLANCHE CXlI.

Je voyois depuis long-tems, avec autant d'étonnement

que de chagrin pour une partie des Arts , que Ton connoif^

foit plus de quatre cent efpèces de marbres dans Fétendue

de la France , & que le marbre blanc s'y trouvoit abfolu^

ment inconnu ; car la diflance Ôc la nature des chemins

n'ont jamais permis de regarder comme utile celui des

Pyrénées. Je communiquai ma furprife à M. Carrey^ qui

depuis long-tems accoutumé au travail des mines , étoit

fort entendu pour leur exploitation^ & par conféquent plus

à portée qu'un autre de connoître le produit & l'intérieur

de la terre
^ par rapport à mon objet. Après deux ans de

recherches en différentes Provinces, il a trouvé aux envi-

rons de la Loire plufieurs carrières de différens marbres. Je
donne ici le plan de la plus intéreffante , celle qui produit

le marbre blanc ; elle eft connue fous le nom de Vandelat^

& fituée à cinq lieues au Nord-eft de Moulins - en- Bour-

honnois , à trois lieues de la riv« gauche de la Loire , à

une lieue de la Rivière de Bejue ^ à deux lieues de la pe-

çitç
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t'ite Viiîe de Donjou , & à une demi-lieue de la montagne
idu Puy-S.-Ambroife,

Je ne décrirai ni la richefTe j ni les efpèces de marbre
que fournilTent les carrières de ce canton ; ces détails ne
font point de mon objet. Je me contenterai de dire que la

carrière de Vandelat eft très-abondante
; que le marbre

-qu'elle produit eft moins blanc & moins fin que celui de
Çarare , mais qu'il a le grain , la couleur ^ la fierté , enfin

toutes les qualités de celui de Paros : ce marbre joint à ces

avantages celui de la pofition ; fa diftance & la commo-
dité de la Loire fourniffent avec abondance à la Ville de
Paris ^ non-feulement le marbre ftatuaire^ mais tous ceux
dont l'efpèce peut être nécefTaire à cette grande Ville ^ in-

dépendamment du prix modéré que le voifmage & la faci^.

licé du traniport procurent nécefîairement.

J'ajouterai , par rapport à l'objet de ce Recueil , que
je priai en i76'2, M. Carrey d'examiner ces carrières

avec attention , & de voir fi elles n'avoient point été

ouvertes dans les tems anciens ; les fculptures d'un

travail commun , trouvées à Paris ^ à Autun & dans plu--

fleurs autres endroits de la France feptentrionale , m'a-

:voient fait foupçonner que les Romains , quelque grands

qu'ils ayent été dans leurs opérations , n'avoient point

tranfporté d'Italie & par terre dans la Gaule , les marbres

que j'y voyois employés ^ & dont j'ai rapporté piufieurs

exemples : je les foupçonnois encore moins d'avoir fait

palTer le détroit à des blocs de marbre
, pour conftruire

des monumens dont l'objet , le travail ôc la proportion

-étoient fi médiocres. Je ne me fuis point trompé dans cette

conjecture; & les détails fuivans me donnent occafion de

parler d'une carrière qui tient fa place dans les opérations

-des Romains. La Planche de ce numéro fait voir la difpo-

fition de cette ancienne carrière; & je joins la Carte de fes

•environs à ce petit détail, avec d'autant plus de plaifir que

xes entreprifes prouvent l'attention des Romains pour tous

|es objets qui pouvoient intérelTer la fociété ; ôc que la

Tome F^L Y y
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découverte de ce petit fait rend compte en général Je
l'exécution de plufieurs monumens de marbre trouvés dans

les Gaules,

Voici la preuve de ces anciens travaux : les éminences
marquées / fur le plan , font formées des décombres de
l'ancienne exploitation , & ces décombres font très-confi-

dérables. La carrière étoit inconnue aux François ôc conf*

tamment elle n'a point été travaillée depuis la décadence

de l'Empire.

En fécond lieu^ on n a pas trouvé le moindre indice qu'on

eût fait jouer la mine dans cette carrière , ce qui feroit un
témoignage moderne ; toutes les pièces qu'on en a précé-

demment tirées ont été détachées avec la broche ^ & l'on

voit des tranches faites à-plomb dans le marbre , & ces

tranches n'ont pas plus àejlx pouces de largeur ^ fur un
fiedjîx pouces de profondeur. On voit encore des preu-

ves que l'on a beaucoup employé la fcie ; cette façon

d'exploiter eft la meilleure pour ne point étonner le mar^
bre ; mais elle efl: fi difpendieufe que^ fur le pied où les

chofes font aujourd'hui ^ il feroit prefqu'împoiTible de la

fuivre ; il n'y a que des Efclaves^ ôc un Peuple conqué-
rant

,
qui puifTe ordonner ôc faire exécuter de pareils ou-

vrages.

On pourra m'objeâer, avec une apparence de raifon ,

que Louis XIV^ dans le tems de fa plus grande magnificen-

ce , n'avoit point trouvé cette carrière ^
quoiqu'il n'eût rien

négligé pour découvrir le marbre blanc dans fon Royau-
me : mais les caufes fécondes ne répondent pas toujours aux
ordres des Supérieurs ; & les intérêts particuliers ne l'em-

portent que trop fouvent fur l'avantage général \ d'ailleurs

l'ouverture de la carrière étoit connue dans le pays ; mais

fimplement pour faire de la chaux^ & la tradition des mar-

bres étoit conftamment perdue,

La preuve des anciens travaux eft encore appuyée fur

quelques témoignages que je ne dois point pafTer fous lî-

ience.
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On a trouvé dans l'intérieur de la carrière plufîeurs pe-

tits monumens à moitié détruits : les plus apparens font

trois Médailles Gauloifes que Ton m'a envoyées : deux
font d'or, & une, de bronze, mais qui a été fondue félon le

procédé que j'ai donné dans la première Planche de cette

Clafîe , marquée CIV.
On peut joindre à cette preuve légère, celle des parties

attaquées dans l'intérieur, des travaux préparés, des mor-
ceaux commencés à épalmer ; enfin des blocs d'un volume
confidérable , taillés & tirés autrefois de la carrière; ils

étoient couverts par les eaux du petit étang qui s'étoit

formé par la fuccellion des tems au pied de la montagne
ouverte , & que les nouveaux travaux de M. Carrey ont

obligé de mettre à {qc.

Toutes ces obfervations conftatent l'ancienne ouver-
ture de la carrière de Vandelat^ pour laquelle M. Bertin,

Contrôleur général des Finances , & M. le Marquis de
Marigny , Direâeur général des Bâtimens , fe font inté-

reffés en Citoyens zélés , par des fecours d'argent & des

marques de protection authentique.

E XPLICATION des Renvois de la Carte,

C, Excavation fupérieure à la partie de la carrière ou
étang, qui étoit couverte d'eau tw i'j6i,

D, Commencement de ce qu'on appelle Vétang de

Vandelat^

E, Groupe de rochers que l'eau baignoit : on y voit des

parties de marbre tranchées fur p pieds de longueur & plus^

M, Rocher de marbre tranché fur trois faces , ôc qui

porte plus de poo pieds cubes.

/. Eminences formées par les anciens décombres.

0, Nouvelle carrière que l'on projette d'exploiter.

P. Lieu où l'on décembre un bloc qui pefe trois à quà^

tre mille pieds cubes.

R, Etang defféché nouvellement.

S. Monticule en entier de marbre.

umes» Y Y ii
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PLANCHE CXIIL

On parle avec hardieiïe quand on a pour garant de ce

qu'on avance un homme du fçavoir & de la réputation de
Baluze. Voici fes paroles dans fon Hiftoire de Tulle, p. 8,

mjlorta Tiite- In extrtina parte Ijlius capids adnotabo extidffe oliin

hnfis^ Ubri très jy^ j^^ p^ ^ Tuula noblLô oppidum ut Farrochia Na--

venji^ êC agro Tintiniacen/i y cujus milita adhuc vejligla.

J'uperfiiTit ^ inprimis vero AmphltheatruTn hahens CC. P-

in longitudine 3 CL in latitudine : cujus caveas SC rudera

quœ etiamnum Juperfunt ^ ego vidi in juventute m.ea.

Illic inveniuntur multa iiumifmata hnperatorum Rojna-

norum etiam aurea ^ veteres iirnœ y lapideœ , lateritiœ y

vitrece ^ vaja facrificiorum , capita marmorea virorum

éC Tuuiierum y unum ex his laureatum quod videtur ejfe

alicujiis Im.peratoris : reperti Juiit etiam ibi veteres tubi

lateritiiy cujufdam aquceduàiis
^
puteus tantœ profiindi-

iatis , ut nunquam deprehendi potuerit quanta Jit^ SC

alia multa monumenta antiqua ^ SC tamen nulla oppidt

illius mentio exjlat in antiquis Geographis aut ScriptO"

ribus Hijioriarum y neque in veteribus moniimentis Eccle-

Jîarum SC JHonaJîeriorum, Etiam hodiè locus ubi funt
rudera Amphitheatri vocatur Arenae Tintiniacenfes , vul"

gàj les arènes de Tintiniac : eo modo quo cives Colonise

Nemaufenjîs SC Arelatenfes Amphitheatra fua vocant

Arenas. Fortajfe autem hinc capi conjectura poffet ^ oppi~

dum illud antiquitus vocatumfuijfe Tintiniacum , nijijlt

'Rajliatum. Ftolemœi,

M Je ferai remarquer en finilTant ce Chapitre qu^il y avoit

» autrefois à quatre mille pas de Tulle ^ une Ville confidé-

» rable dans la ParoifTe de Naves & dans un terrein qu oa
»3 appelle Tintiniac^ dont il fubfifte encore beaucoup de
M ruines ; la plus confidérable eft celle d'un Amphithéâtre
30 qui a 200 pieds de longueur , ôc 1

5*0 de largeur : je me
» fouyiens d'avoir vu dans ma jeunelTe les fouterreins Ôc
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s» les décombres que je fçais qui fubfîftent encore. On a

sa trouvé dans cet endroit beaucoup de Médailles d'Empe-^

S3 reurs Romains ; il y en avoit même d'or ^ des urnes de
33 pierre , déterre cuite , de verre , des vafes de facrifiee ,

a» des têtes de marbre, d'hommes & de femmes , une def-

M quelles eft couronnée de laurier, ce qui fait croire qu'elle

33 repréfente un Empereur : on a trouvé aufFi d'anciens

33 tuyaux de terre cuite, qui ont fervi à quelques aqueducs^
95 & un puits d'une fi grande profondeur qu'on n'a pu en trou-

ai ver.le fond; enfin beaucoup d'autres monumens de i'anti-

M quité : cependant les anciens Géographes& les Hiftoriens,

» non plus que les monumens anciens des Eglifes & des
M Monaflères 5 ne font aucune mention de cette Ville. Le
^ lieu 011 font les ruines'de l'Amphithéâtre fenomme aujour-

3* d'hui les arènes de Tintiniac , comme les habitans de la

» Colonie de Nifmes & ceux d'Arles nomment leurs Am-
as phithéâtres. On peut conjecturer de-là, que cette Ville

SM fe nommoit anciennement Tintiniacum ^ à moins que ce
v> ne foit le Rajliatum de Ptolémée ».

Après l'aveu d'uri Homme (
^

) fi fçavant , on ne me
'demandera pas le nom d'une Ville qui lui étoit inconnue,
à lui qui aimoit fa patrie

_, & qui n'étoit occupé que des

moyens de l'illuftrer.

Je n'ai point été à portée d'avoir une nouvelle vue de
l'Amphithéâtre de Tintiniac y d'ailleurs elle auroit été

moins entière que celle -que l'on voit dans l'Hiftoire de
Tulle ; car on m'a mandé que ce monument avoit été con^

fidérabiement dégradé depuis quelque tems : je l'ai donc
feit copier d'après Baluze, pour augmenter le nombre des

Antiquités de la Gaule que j'ai pu raffembler. Cette copie

ma paru d'autant plus nécefîaire que plufieurs Antiquaires

peuvent ne pas avoir cette Hiftoire particulière , qui n'eft

point dans le genre de leurs études , ou du moins par ce

îèul & médiocre objet.

(3) Toujours cité comme le â^^e Baluze , par ceux mêmes qui vîvoknt li©

ITyiij
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PLANCHE CXIK
N^ I.

Le même defir de fatisfaire la curiofité duLedeur m'en-»

gage à répéter les trois têtes que Ba^u^e a rapportées à la

fuite de l'Amphithéâtre de Tintiniac ; cette répétition eft

cependant autorifée par les raifons fuivantes :

1°. On a bien voulu me les confier, & leur faire faire le

voyage de Tul/e à Paris ^ ainfi elles font deffinées d'après

les originaux.

2°. Baluze ne les a point trop vues en Antiquaire , c'eft-

à-dire , qu'il a négligé piufieurs circonftances à la vérité

inutiles à l'objet de fes recherches , mais qui cependant

augmentent l'intérêt de ces monumens^puifqu ils fervent

à conftater par la différence de leur travail , le tems de la

durée ôc le degré de magnificence du lieu ou ils ont été

découverts.

3°. Je me flatte que faifant defliner & graver ces monu-»

mens fous mes yeux, ils donneront uîie idée plus jufte ÔC

plus conforme à la vérité.

Ces trois morceaux de fculpture me paroifTent les mê-
mes que Ba/ui^e a rapportés , cependant il ne les a point

décrits avec une exaditude fcrupuleufe y je vais dire l'im-

preJ[ïion que j'en ai reçue.

Le meilleur morceau & celui dont le travail eft aufli le

plus ancien, eft le bufte traité d'un bas-relief peu faillant,'

& gravé fous le numéro I. Il préfente le portrait d'une

femme inconnue , dont le nez n'étoit peut-être ni Ci long
ni fi pointu qu'il le paroît ici ; car au miUeu de toutes les

altérations que ce monument a fouffertes, cette partie a été

réparée , elle eft même d'une matière différente j le bufte

étant d'une efpèce d'albâtre , & le nez d'un marbre ordi^

naire ; mais comme il eft abfolument néceffaire de lui en
donner un, celui que je pourrois fubftituer ne feroit pas

plus vrai, il fuffit de mettre le Ledeur dans la confidence»
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je dois même ajouter que ce bas-relief a été reftauré dans
un tems très - moderne , ôc appliqué fur une tranche de
marbre noir , qui lui fert aujourd'hui de fond. Cette ma-
nière de traiter la fculpture ne me paroît point avoir été

en ufage chez les Anciens ^ du moins je n'en ai point vu
d'exemple ; l'ouvrage cfl: d'ailleurs fait d'après la nature &
& préfente la coëfïure du tems de Marc-Âurèle. Les pru-

nelles des yeux font creufes pour recevoir des pierres Se
couleur ou des verres.

Hauteur du hujle ^ neufpouces neuflignes^

N<'^ II. & ÎÎI.

Cette tête de pierre traitée de ronde-bofîe ôc dont le

travail efl large ôc facile ^ me paroît d'un affez bon tems ,

mais beaucoup moins ancien que le numéro précédent. Je
n'y reconnois le cara£tère d'aucune Divinité connue ; ce-

pendant la tête eft barbue^ chargée de cheveux ôc couron-

née i mais en général on fent toujours dans un ouvrage

î'impreffion de l'efprit ou de la penfée dont l'Artifte a été

affedé ; ôc cette tête ne me rappelle aucune idée de Ju-
piter 5 de Neptune , de Faune , ôcc. La couronne même
fort élevée fur le derrière de la tête , eft placée d'une ma-
nière qui n'eft point ordinaire. Je regarderois donc ce mo-
nument comme un morceau de décoration ^ d'autant que
ctttt, tête a toujours été percée à fon fommet par un trou

dont la largeur eft médiocre , ôc la profondeur d'un pouce;

cette ouverture ne peut avoir eu d'autre objet que celui de
foûtenir ôc de fixer une corbeille , ou quelqu'autre partie

d'ornement, qui même neportoit point fur la xkx&y let

cheveux étant travaillés pour être apparens»

Hauteur de cette tête , treize pouces«

W\ IV. ôc V. ,

On ne peut attribuer la tête d'albâtre gravée fous Ce

numéro
,
qu'au tems du Bas-Empire ; elle eft traitée de
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bas-relief, ôc cependant placée à un certain point de vue J

elle peut être regardée comme de trois quarts : j'ai fait

ynon poflible pour faire fentir, fur la Planche, la bifarrerie

& le mauvais goût de ce projet. Quoi qu'il en foit , il eft

confiant qu'on a voulu repréfenter un perfonnage confi--^

dérable : je ne ferai point d'effort pour retrouver le nom
d'un Prince dont les monumens font d'un fi mauvais goût;

il y a eu d'ailleurs un fi grand nombre de tyrans dans les

bas tems , auxquels on doit attribuer le travail & les orne-

mens de ce portrait
, qu'on ne pourroit rien avancer de

certain. Je ne doute pas cependant que l'on n'ait voulii

repréfenter un Empereur , la couronne de laurier & l'ha-'

billement étant dorés ; cette dorure eft même encore très<.

brillante en quelques endroits , mais elle a noirci dans quel-

ques autres, principalement fur la couronne : les Romains
ont admis ce genre d'embelliffement pour le marbre ; mais

la peinture dans les yeux & les prunelles d'un noir égal, ôG

ridiculement grandes , s'accordent parfaitement avec 1q

mauvais goût de la fculpture.

La Ville d'Aix en Provence vient de nous fournir une
preuve de la dorure antique fur le marbre : on y a décou'

vert ces jours -ci une infcription de marbre, qui fan§

doute a fervi à un tombeau 5 elle finit par ces mots 1

m FR0NTEGrP<î5'YlMNrAGR0<>rPCrXIl*

c Q^-di-âiiiQ^enface du chemin vii/7aj-,dans le champ dou^é

pas ; car les cara£lères bifarres font des points tels qu'on

les marquoit alors : je ne garantirois point l'exaditude de
ces caradères , cette dernière ligne m'a été envoyée fort

légèrement ; il fufîit qu elle prouve par l'indication de ces

mefures que le tombeau eft antique & Romain ; d'ailleurs

je puis répondre que les lettres de cette dernière ligne

font dorées, & c'eft la feule raifon qui m'a conduit à cette

digreffion.

Malgré la barbarie générale ôc particulière avec laquelle

cette efpèce de bas-relief eft travaillée , il inipire une fortç
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'âe grandeur & de caraâère capable d'échauffer un Deffi-

nateur , & par conféquent d'induire en erreur : pour répa-

rer cet inconvénient ,
j'ai eu l'attention de faire defllner

i'oreille d'une façon auffi oppofée à la nature que l'origi-

nal la préfente. Voyez le n^. IV.
Hauteur de ce bujle

, quatorze pouces une ligne.

J'ai n'ai point fait copier les tuyaux quarrés de terre

cuite 3 ni les vafes dont Balu^e a accompagné ces trois

buftes ; je ne les ai point vus , mais quand ils m'auroient été

envoyés , il auroit fufïi d'en rappeller le fouvenir pour l'hon-

neur & la réputation de l'ancienne Ville de Tindniacum^

PLANCHE C XV.

La Bretagne n'eft pas la feule Province de la France

jqui préfente ces monumens brutes , ou pour mieux dire

les pierres affemblées & difpofées d'une manière fingulière

mais générale. Les détails dans lefquels je fuis entré en

parlant des monumens de ce genre dont la Bretagne eft

remplie , me difpenfent de la répétition , Ôc m'engagent à

renvoyer le Ledeur aux Planches CXX & CXXI de ce

Volume. Je ne ferai mention ici que de ce qui peut regar-

der ces morceaux en particulier.

Les deux vues gravées fur cette Planche préfentent plu-

fleurs pyramides de cette efpèce groflière , dont l'efprit ne

peut ie rendre compte : on en trouve affez communément
dans le bas Poitou où elles font connues fous le nom de
Pierres debout j celles que l'on voit ici font placées fur

la gauche du nouveau grand chemin qui conduit de Paris

aux Sables d'Olonne , à un quart de lieue en-deçà du Bourg
diAurillé ^ autrefois Ville confidérable ^ mais dont je n'ai

pu fçavoir aucun détail , ni conirne ancienne , ni comme
moderne.

Les pierres dont je vais donner le détail font placées à

deux très-petites lieues de la mer.

Torus I^Io % z
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Ces pierres font plantées fur une même ligne ; & Ton a

remarqué que ceux qui les ont élevées les ont difpofées de
façon que leur lit de carrière eft toujours expofé au levant :

cette précaution prouve des connoiffances fondées fur des

obfervations de longue date & de plufieurs genres. Toutes
ces efpèces de pyramides paroiffent tirées du même banc;

la pierre dont elles font formées ell connue dans le pays
fous le nom de Grifon; elle s'y trouve communément;
mais le grain ôc la dureté prouvent que c'efl; un granité

rouge de la plus belle efpèce, & dont la carrière eu environ

à une demi-lieue ^Aurillé ^ dont elle n'eft féparée par au-

cune montagne. Cependant comme les pierres dont il eft

queftion n'ont point dans la carrière la forme pointue qu'on

îeur voit à toutes , & que d'ailleurs on n'appereoit aucune
trace d'outil qui leur ait donné cette forme, on doit con-
clure qu'elles ont été ainiî taillées avec des maffes , en écra-

fant les parties ; par conféquent elles ont été travaillées ^

niais groflièrement à la vérité.

A, Malfe de pierre à moitié enterrée, qui paroît avoir

été élevée comme celles que l'on voit debout ; du moins
fa pofition préfente, & fon alignement le font préfumer.

B, Pierre de trois pieds êC demi fur cinq pieds de bafe ^"

& dou^e pieds éC demi de hauteur hors de terre»

C Pierre tombée , dont la bafe eft pareille à la précé-

dente, & la hauteur de qiiin\e pieds.

D, Pyramide dont la bafe eft de trois pieds SC demi

ÎMifeptpieds ^ & dont la hauteur eft de quinze pieds ^ fans

comprendre la partie introduite dans la terre & qui fert à

la foutenir,

E, La bafe de cttt^ pierre a quatre pieds un quart fur

on\e pieds , fa hauteur hors de terre eft de dou^epieds,

F, Partie d'une pierre de la même efpèce, qui vraifem-

blablement a été calfée , & dont la partie qui lui fervoie

d'appui eft demeurée en terre.

G> Pierre de troispieds neufpouces fur cinq SiC demi de
bafe, ôc dont la hauteur apparente eft de on^epieds^
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Ces deux dernières pierres occupent un tiers de la lar-

geur du chemin,

W, IL

Les trois pyramides que préfente cette vue fontplacées

dans le jardin de l'Auberge^ auprès de l'Eglife de ce même
Bourg ^Aurillé,

A. Cinq pieds fur neufàt bafe , & vingt-deux pieds de

hauteur hors de terre , la bafe peut être enfoncée dans U
terre d'environ ei/iq onjix pieds.

B. Cinq pieds Hnfept de bafe & treize pieds neufpou.^,

ces de hauteur.

C. Trois pieds SC demi fur neufpieds de bafe, 6c treize

pieds de hauteur.

Ces trois pierres ont également le lit de la carrière ex-

pofé au levant, elles font toutes du même granité; la plus

grande peut pefer lyoooo livres, le cube pouvant être

de 800 pieds , & le poids du pied de 180 livres.

On trouve encore d'autres monumens de cette efpèce

aux environs ^Aurillé ; on prétend qu'ils font plus confi»

dérables en hauteur , largeur 6c épailTeur : ils font épars

dans les bois ôc dans la campagne ; 6c comme ils font éloi-

gnés de quelques lieues ôc qu'ils viennent conftamment de

îa même carrière , ils n'ont coûté que le tranfport de plus,

qui cependant n'efl: pas une bagatelle : le nombre de ces

dernières pierres eft d'environ une douzaine.

A Aurillé ^ ce 10 Septembre ijCl,

PLANCHE CXVI.

Il neft point étonnant que l'on puifle confondre^ igno-

rer même l'objet d'un bâtiment conftruit par un Peuple

barbare , 6c dont les ufages ôc les pratiques font inconnus ;

mais qu'un amphithéâtre travaillé par les Romains, 6c^ pour

ainfi dire, de nos jours , ôc par une Nation dont les mœurs

^ les faits particuliers font du moins aufli familiers qug

Z z i
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ceux de notre propre Hiftoire; qu'un tel monument^ âls^

je 5 ne puiffe être connu ^
qu'on ne puifFe déterminer fori

ufage 5 ôc qu'enfin une conlïruâion fi confidérable par

fa grandeur & fa dépenfe , foit en effet un problême que

je crois impoffible à réfoudre ; voilà ce qui me confond.

Ce monument eft fitué dans la petite Ville de Doué y

dans la Province di Anjou. Ecoutons ce que M. de Voglie,

Ingénieur des ponts 6c chauffées de la Province de Tours,

a joint aux defléins les plus exatls & les mieux rendus»

c€ La tradition du pays eft que ce monument étoit un
M amphitéâtre que les Romains avoient conii:ruit pour y
30 donner des Spedacles : cet édifice très-irrégulier dans

M fon plan ^ eft formé par des gradins d'un pied de hauteur

»3 & de largeur 5 au nombre de 2^^ ils pouvoient contenir

>3 environ 4000 perfonnes; cette mafTe de gradins eft tail-

la lée dans le roc , ou plutôt dans le maffif d'un banc de

«pierre tendre^ d'une très -grande épaiifeur, qui règne

33 dans tout le pays , ôc dont on fait ufage pour les conf-

93 trustions ordinaires. Le fommet de cet amphithéâtre

E» étoit environné d'un mur d'enceinte^ dont on n'a pu fixer

» la hauteur au-deffus du terrein aâ:uel : on reconnoît feu-

» lement^ dans tout fon pourtour 25" portes de 5* pieds de
i>3 largeur fur 8 pieds de hauteur

,
qui probablement étoient

>3 les entrées ordinaires de cet amphithéâtre. Dans un dés

s» angles de ce mur d'enceinte il y avoit une efpèce de tri-

» bune dont on voit encore les veftiges
, qui porte aujour-

53 d'hui le nom de fiége ou trône de Céfar, On defcend

30 dans cet amphithéâtre par une rampe affez roide^ quoi-

33 que ^ fuivant des fouilles qu'on a fait faire ^ le fol femble
30 s'être élevé de 6 pieds au-defTus de fon premier plan^

00 Des caves fort élevées^ taillées dans le maiîifdu rocher^

33 régnent fous les gradins dans tout le pourtour de ce bâ-

33 timent ; on dit que ces caves étoient deftinées à renfer-

33 mer les animaux confacrés aux fpedacles ; les ouvertu^

33 res faites en œil de bœuf ^ qui font pratiquées dans les

'-- gradins ; ne paroiifent avoir été formés que pour éclaiiei
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l^ ces caves : toutes les marches ou gradins ont perdu leuf

» arête, & forment une efpèce de dentelle, tant fur le plan

33 que fur rélévation ; une partie même de ces gradins a été

33 détruite pour la conftruâion du cabaret que l'on voit fur

^ une des coupes. Il règne encore une tradition dans le

33 pays dont le préjugé a fait donner au fol de cet amphi-
53 théâtre le nom de Mer rougé : on croit donc que i'ori y
» introduifoit des eaux quand on le jugeoit à propos, peut-

» être étoit-ce un bain public ; cependant on ne conçoit
33 pas de quelle manière l'eau pouvoit être conduite ; il eÛ
» certain du moins qu'elle ne pouvoit fe conferver dans
» des bancs de pierre traverfés par une auffi grande quan*
» tité de fils & de délits , tels qu'on les a annoncés fur leâ

30 coupes de cet amphithéâtre j d'ailleurs on ne découvre
» aucun veftige de canal ou de tuyaux de conduite. On a

» cependant reconnu qu'une fontaine à l'ufage de la Ville

33 de Doué &C diftante de 4 à 5*00 toifes, a fes eaux fupé-
33 rieures au fol de cet amphithéâtre , dont les environs
^ méritent quelqu'attention : en effet

, par Fexamen deS
33 lieux , on a remarqué que du côté du nord on voit une
33 grande enceinte, dont le plan forme un quarré-long,
30 qui eft taillée dans le roc comme l'amphithéâtre, Ôc dont
33 les paremens piqués avec foin , & bien à-plomb , annon-
33 cent une intention de régularité. On préfume que cette

33 enceinte
,
qui tient à l'amphithéâtre , dont elle n'eft fé-

23 parée que par le maffif des gradins , comme on en peut
33 juger par le plan ôc la coupe , a été creufée à la même
33 profondeur que l'amphithéâtre, puifque n'ayant aujour-
33 d'hui qu'environ 1 5 pieds de profondeur, d'après le ter-

33 rein naturel & étant plantée de vignes , il y a tout lieu

33 de croire que la terre qui fert à la produdion de ces

33 vignes, a été rapportée par fucceifion de tems ; fans quoi
^ le fol de cette enceinte feroit , ainlî que celui de ranl-

33 phithéâtre , le banc de la même pierre. En confidérant

33 cette Antiquité comme un bain public, applicable, fui»

p vant les ciiconilances ^ à des fpedacles , on pourroie

Z z Uj



5'^^ A N T I Q U I T E^ s

a^ trouver des raifons d'utilité à cette enceinte. Il eft à pro-

:>> pos d'obferver que ce monument, qui eft aujourd'hui à

33 une des extrémités de la Ville de Doué
,
pouvoit être

33 du tems des Romains vers le centre de ladite Ville , d'au-

M tant que, félon la tradition, le petit Village de Douce

,

» éloigné de plus de i200toifes de l'amphithéâtre du côté

» du levant , faifoit partie de la Ville de Doué y ainfi que
» celui delà ChapeLle-Jous-Langé ^ lituée au couchant,
M à peu-près à même diftance que celui de Douce» Cette
M tradition paroît d'autant plus probable que tout le ter^

33 rein compris entre ces Villages eft couvert de ruines, de
» murs & de maifons , & qu'il eft conftaté par l'Hiftoire ,

M que les Romains ont long -tems féjourné dans cette

33 partie de l'Anjou m.

Les traditions qui paroiflent les plus établies ne font que

trop fouvent modernes & données par des demi-fçavans ;

par conféquent elles ne méritent pas plus d'attention ^

quant à cet amphithéâtre & au motif de fes fouterreins ^

que les idées groffières du peuple fur la Mer rouge , & la

Tribune de Céfar, Il faut partir des faits & raifonner en

conféquence : plus le local fe trouve ici bien établi
,
plus

les objeûions qui m'ont frappées feront fenfibles.

Premièrement, il eft difficile de comprendre par quelle

raifon en travaillant fans aucune contrainte , comme on
a fait dans cette montagne , on a contredit l'ufage in-

diqué par le bon fens , de donner la forme circulaire à ces

fortes de bâtimens, la feule qui foit capable de mettre

tous les Spedateurs à portée de voir également les objets»

On conçoit encore moins pourquoi , fans aucune nécef^

fité , on a excepté celui-ci pour le traiter à pans, Ôc renr

dre fon plan inégal.

En fécond lieu , les gradins de tous les amphithéâtres

que nous connoifTons , ôc notamment celui Vérone , me-
furé & publié par Defgodets , ont un pied trois pouces

de hauteur j & deux pieds un pouce de profondeur : par

quel motif ceux-ci s'éloignent-ils d'une proportion fi



GAULOISES, 36^7

convenable , pour ne leur donner qu'un pied de marche
6c un d'élévation

,
proportion qui auroit placé les Spec-

tateurs trop bas avec incommodité ^ & fans leur donner
i'efpace fuffifant pour pofer leurs pieds ? On bleffe aifé-

ment le goût^ mais on attaque difficilem.ent la commodité
d'un ufage connu ôc pratiqué dans fa propre Nation. D'ail-

leurs 5 ce mur d'enceinte féparé du haut de ce monument^
ces 25* portes telles qu'on les a vues dans la defcription

,

font autant de différences effentielles
^ qu'on ne remarque

ni dans les théâtres ni dans les amphithéâtres.

Ces réflexions tirées de la chofe même 5 empêchent
fortement de fe livrer à la tradition d'un amphithéâtre.

Ce n'efl pas tout ; M. de Voglie a prouvé par une dé-*

monftration Phyfique , ôc par conféquent folide , l'impof-

fibiiité de conferver l'eau dans ce bâtiment d'idée d'un bain

public ne peut donc être écoutée , non plus que celle d'une
Naumachie ; elle eut été fi petite ôc Ci ridicule

, qu'il eu.

impoffible de la fuppofer : d'ailleurs les fouterreins auroient

été inondés par les jours qu'ils recevoient ; ôc l'on peut en-

core ajouter que ces jours ôc ces fouterreins étoient ab-
folument inutiles pour l'un ou pour l'autre de ces deux
objets.

La fmgularité de ce monument recommandable à plu-

fleurs égards , le rend auffi curieux qu'intéreffant : ne pou-
vant prononcer fur ce qu'il a été ^ je me contente de dire

ce qu'il n'a pu être.

PLANCHE C XFII.

On ne peut placer ce monument dans une autre clafTe^

ni l'attribuer à un autre peuple qu'à celui qui en a rempli

la Bretagne : le Lefteur verra même à la Planche CXXIÏI^
une difpofition de pierres abfolument pareille ^ ôc que l'on

trouve dans cette Province. Tout ce que je pourrois dire

aufujet de cettQ conftrudion bifarre^ ne vaudroit pas la

fimple explication que M, de Voglie ^ Ingénieur du Roi ^
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pour les ponts & ehauffées de la Généralité, a jointe âU

deffein qu'il a levé^ ôc que j'ai fait graver : voici fes obfer'^

yations.

oc Cette Antiquité que Ton voit auprès de Saumur eft

» connue dans le pays fous le nom de Pierre couverte :.

» elle eft fituée à une demi-lieue de Saumur , fur le che-"

» min qui conduit de Montreuil-BelLay^ en paflant par le

>j Coudray. Ce monument a jo pieds de longueur ; il eft

» çompofé de deux files parallèles de pierres de grais brut,

» diftantes entr'elles d'environ 1 1 piecis, ôc recouvertes de

» pierres femblables
, qui forment plafond à 7 pieds au-

>3 deffus du terrein naturel ; on n'y remarque aucun veftige

y> de travail, ni d'objet d'habitation. La feule ouverture

>= que l'on voye dans cet affemblage, eft placée fur le che^

y> min de Saumur à MoiitreuiL-Bellay , L'autre extrémité

» du côté de la campagne, eft fermée par une feule pierre ;

» ce monument eft compofé de 1 5 grandes pierres, qui ont

>? depuis p jufques à 18 pieds de longueur, fur 10 à 15"

30 pieds de largeur, & 10 à 14 pouces d'épaifleur, dont

» quatre fur chaque face , autant en plafond , <&: une en
5? clôture du côté de la campagne: le deffein joint à cette

» explication fera mieux connoître cette conftrudion que
» tous les détails qu'on pourroit en donner.

w II y a beaucoup de monumens femblables dans les en-

?9 virons de Saumur , tant du côté de Montreuil-Bellay

;

»,que de celui de Doué^ on en trouve aufïi plufieurs dans

» les environs de Chinon ôc de VI/le-Bouckard ^ mais au-
y> cun de ceux-là n'eft aufïi coîifidérable que celui dont il

» eft queftion s».

On voit par eet exemple que non-feulement on ren*^

coritre ces monumens barbares fur les côtes de la mer 5

mais qu on les trouve , ôc même en grand nombre , à 40
lieues ou environ dans les terres , ce qui donne une nour
velle preuve du long féjour que ces hommes du Nord ont

fait dans la Gaule ; car enfin , ce n'eft que de proche en

proche^ ôc par une fucceiïïoa de tems^ cju'un peuple étran-
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ger abandonne les côtes pour avancer dans les terres.

Mais enfin , la forme fingulière de ce monument ôc d'au-

tres pareils ne pouvant fervir d'habitation, doit -elle

être regardée comme un objet de culte f Quelle conjec-

ture feroit-il pofTible de hafarder à cet égard? Quelle idée

pourroit être adoptée par la raifon ? On s'y perd , & le

filence eft le meilleur parti ; c'eft aufll celui que les Ro-
mains ont pris à leur égard ; la tradition de ces peuples

étoit vraifemblablement perdue dans le tems que Céfar fit

la conquête de la Gaule : il eft vraifemblable que ce grand

homme n'a point voulu rapporter dans fes Commentaires
des conjedures ou des contes adoptés par des peuples groC
ilers*

P L AN CH E CXFIIL

Feu m. le Préfident de Robien , de l'Académie des

Sciences & Belles-Lettres de Berlin , étoit grand amateur

de l'Antiquité & de l'Hiftoire Naturelle : le beau Cabinet

qu'il avoir formé dans ces deux genres , & qu'il a lailTé à

M. le Préfident fon fils en eft une preuve. J'ai profité de

fes lumières fur l'Antiquité dans les derniers voyages qu'il

a fait à Paris ; & je ne m'attendois pas à lui avoir les obliga-

tions dont je vais donner le détail dans les fix Planches fui-

vantes : elles font tirées d'un Ouvrage manufcrit , dont

M. le Préfident , fon fils , a bien voulu me confier la pre-

mière partie ; celle qui convient le plus à mes recherches ^

a pour titre : Abrégé de tHiftoire Ancienne de la Breta-

gne , avec les vues des principales pojltions des Tailles
,

éC des monumens quifubjîjlent^ ou qi^on en a tirés.

La deuxième partie contient VHiJîoire Moderne SC

détaillée par les Evêchés de la Province.

La troifième partie traite de rHiJioire Naturelle de

cette même Province , examinée dans tousJes objets.

Cet Ouvrage d'un Citoyen éclairé mérite d'autant plus

d'être publié, que les détails de cette Province, confidé-

liés fous le point de vue de l'Antiquité ^ font abfodument

Tome F'L A a a
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ignorés ^ même à l'égard des Romains : on fçait la coftfî-

dération qu'ils avoient pour les Peuples qui habitoient cette

partie de la Gaule, connue alors fous le nom dlArmorique,

Céfar nous a laifTé leurs noms ; & perfonne n'ignore com-
bien leur conquête a coûté à ce grand Général ,

princi-

palement celle des F^enetL

Ces matières font très-bien difcutées dans l'ouvrage dont

on m'a permis de profiter ; je ne veux point abufer de la

confiance que M. le Préfident de Robien a eue en moi y

je me renfermerai fimplement dans les objets qui conviens

nent à ce Recueil,

Je devois naturellement placer ici la Carte générale de

l'ancienne Armorique , telle qu elle eft deffinée dans le ma-
nufcrit de M. le Préfident de Robien; mais elle ne m'a^

point paru aifez exade pour la faire copier, ;
j'ai profité

amplement de l'indication de la plus grande partie des

voyes Romaines qui traverfoient cette Province , & dont

il fubfifte encore des vefîiges confidérables : je vais décrire

ces voyes , ou plutôt faire un extrait de ce que j'ai trouvé

à leur fujet dans le manufcrit de M. le Préfident de Robien,

La première dont il fait mention , s'étend depuis Car-

halx jufqu'à Pouldavy ; on la nomme dans le pays Nind
Tracl : de Pouldavy elle continue jufqu'à la Baye des Tre^

pafes 5 entre Saint Tay & la pointe du Ras y dans les

endroits où ce chemin fubfifîe dans Ion entier , fur-tout

vers la Baye des TrépaiTés, où il aboutit fur le bord d'une

rive efcarpée au-defiijs de la mer , on reconnoît environ

70 pieds de largeur; il eft pavé de grandes pierres de taille :

on remarque un autre chemin à peu - près femblable du
cote àt Penmarc.

Les chemins que Ton trouve dans l'intérieur des terres

ibnt conftruits de pierres moins grandes , & en quelques

endroits ils font élevés ôc formés en chauffées ; celui que

l'on trouve au levant de Carhaix eit très-peu confervé ^

mais on peut fuivre pendant l'efpace de 12 lieues celui

qui conduiL de Pont-château auxenvirons de Vannes.^
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Ôc vient fe terminer à la rivière de Vilaine ^ dans le feul

endroit où la defcente puifle être facile. Il eft vraifembla-

ble que l'on paffoit la rivière dans un bac^ car il ne fubfifte

aucune apparence de pont ; la rive oppofée préfente d'ail-

leurs une pente douce ; & fur le fond même de l'ancien

chemin elî bâtie la maifon noble de Noë. Je ne fuivrai

point M. le Préfident dans tous les détails des lieux oà
palTent ces chemins ; cette exaâitude fait honneur à celui

qui les a obfervés ; mais elle feroit inutile à mon objet : je

me contenterai de citer les lieux qui peuvent avoir quelque

rapport aux tems anciens. L'Auteur dit ,
par exemple ,

que ce chemin de Font-château paffe au Village de Mef~
^illac

j qui, félon la tradition du pays , étoit autrefois un
Port de mer, auquel les marais de Poieres ùc de Bava/an

,

aujourd'hui comblés par le tems, fervoient de Rade, Dans
les endroits moins habités , tels que les landes , ce même
chemin a 3 o pieds de largeur , il eft élevé en chauffée de
la hauteur de 3 pieds, & conftruit enfin comme toutes les

voyes Romaines que nous connoiffons ; le fable rougeâtre

dont celui-ci eft com.pofé , ne reffemble point à celui du
pays qu'il traverfe , & l'on ne peut douter qu'il n'ait été

apporté peut-être de fort loin.

Le chemin qui conduit de Vannes à Rieux n'eft pas

tout-à-fait fi large , il eft plus confervé , mais il préfente

les mêmes circonftances : il y a beaucoup d'apparence que
Rieux étoit l'ancienne Ville de Duretia , marquée dans

l'Itinéraire d'Antonin. Rieux n'eft rien aujourd'hui , mais

on voit par fes ruines qu'il a été confidérable autrefois \ un
Château d'une affez grande étendue , & fitué avantageufe-

ment fur le bord de la rivière , défendoit cette Ville ; les

ruines de ce Château fubfiftent encore ; un pont fur la

Vilaine lui donnoit communication avec les Peuples Nan-
netes : il ne refte aucun veftige de ce pont ; le bac qui lui

a été fubftitué
, porte encore le nom dcfajfage du pont.

Le chemin qui conduit du côté de Vannes eft encore une

preuve de fon ancienne grandeur^ Ce chemin eft un ou-=

A a a ij
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vrage des Romains de même que celui de Rhedon à Van-^

nés y il eft fitué dans des landes très - élevées que l'on

trouve fur une chaîne de hauteurs ,
qui s'étend prefque

jufqu'à Vannes : ce chemin efl: beau Ôc aHgné autant que

le terrein l'a permis ; il n'eft pas entier par tout , mais on y
remarque la même conftruâion & le même tranfport de

matériaux étrangers ; il eft connu dans le pays fous le nom
de la chaujjée. La tradition veut qu'il ait été conftruit par

la Ducheffe Anne ; d'autres l'attribuent à une DucheiTe

Ahes^ qui
^ je crois ^ n'a jamais exifté ; elle eft cependant

regardée comme la fondatrice de la Ville à^Carhaix ^ an*

ciennement Kaer-Ahes.^ Ville diAhes j c'eft à cette Prin-^

eeffe que l'on attribue le chemin conftruit de Carhaix au

Kasy que l'on appelle encoreHendahes^ le chemin ^Ahes;
& un autre chemin conftruit de trois rangs de grofTes pier-

res qui alloit de Carhaix à Nantes ^ & dont il ne refte plus

aucune trace. Les chemins de Rhedon & de Rieux ne ref-

femblent en rien à ces derniers; ils portent toutes les mar-

ques de l'ancienne conftruâion des voyes Romaines.

On voit dans la rivière diAiiray^ vis-à-vis la pointe du:

Bois de PleJJix de Ker ^ entre celle du bois de Rojhervaut

& la pointe de Kifpert, les reftes d'un grand pont dont

©n apperçoit encore, à balTe-marée, quelques piles qu'on

a bien de la peine à détruire pour nettoyer cette rivière.

Ce pont qu'on appelle fans fondement Pont des Efvagnols^

paroît d'une fabrique trop ancienne pour n'être pas plutôt

l'ouvrage des Romains ; on n'a même aucune tradition'

fur fa conftruâion ôc fur ion ufage : ce pont eft détruit de-

puis trop long-tems. Quelques reftes de bâtimens de bri-

ques^ de pierres & de ciment très-blanc, que Ton voit

fur la pointe de Kifpert , feroient juger que ce pont étoit

défendu , mais comme on ne remarque point de chemin
qui y aboutiïïe, que d'ailleurs la côte de Kifpert t^ fort

efcarpée, on comprend avec peine l'ancienne deftination

de ce pont, à moins que dans l'antiquité la plus reculée

ee ne fût un paffage pour allet à Dariorigum y Capitale.

des Venetes..
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Le chemin que Ton nomme de Letra , qui paiTe auprès

de Jugon^ Ôc qui va fe rendre auprès de Cot/^w/, préfente

également toutes les circonftances des voyes Romaines ;

ee chemin eft trop mai confervé pour déterminer fa véri-*

table largeur: celui qui pafle auprès de Romaji^ fe remar-

que encore dans les landes dans une longueur d'environ

deux lieues; il fe rendoit, comme plufieurs autres^ au
Bourg de F^i/zj" y on fçart allez ^ fans le répéter^ que ce
nom vient ào. fines , confins.

On voit dans les bois de Dfr^^/quelques reftes dun an-

cien chemin ; & le long de la Loire, au-delà d'y^/zcf/zij-^ on
en trouve de pareils qui prouvent que ce dernier étoit bom-
bé & élevé dans fon milieu : un autre ancienne voye égale-

ment Romaine , fe remarque depuis le Crehat jufqu auprès

de Fininey dans le Diocèfe de S. Brieux; elle eft en quel-

ques endroits élevée de trois pieds , & conftruite de ma-
tières étrangères aux lieux qu'elle traverfe ; elle eft peu
confervée_5 & on la dégrade tous les jours : on ne fcait point

précifément le lieu auquel elle conduifoit , mais il eft cer-

tain qu'elle eft un ouvrage des Romains , & qu'elle pour-

roit être la continuation d'une autre, nommée aujourd'hui

le cheminferré y
qui pafte par vS. Alban^ en allant du côté

de Matignon ÔC de Letra ^ & que l'on, remarque pendant
î'efpace de près de quatre lieues.

" Le plaifir de parler des premiers fur les Antiquités d'urî

pays fi confidérable , aufli intéreilant & aufïï inconnu que
FArmxOrique, ne m'éblouit point afTez pour ne pas fentir

que les indications de ces anciens chemins font très-vagues.

On ne peut en parler convenablement qu'après avoir par-

couru un pays la toife à la main, ôc levé des Cartes fur le'

terrein. Mais je dirai pour la juftification de M. le Préfi-

dent de Robien qu'il n'a point achevé fon ouvrage , ôc que

conféquemment il ne lui a point donné la dernière tou-

che.

Le Copifte auquel j'ai été obligé de m'en rapporter

âir cette partie des chemins , pour ne point abufet

A a a iij
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de la confiance que l'on avoit en moi, peut avoir fait bien

des fautes d'orthographe fur le nom des lieux ; je dois en
avoir fait beaucoup auffi en mettant en ordre ces matières

éparfes dans l'original. Ces craintes fondées m'obligent à

prier le Leâeur de ne regarder cet article en particulier ,

que comme un expofé que quelque Sçavant, conduit par

l'amour de fa patrie , corrigera fur les lieux. Si mon fou-

hait efl: exaucé, mes fautes feront heureufes, & produiront

une utilité d'autant plus réelle que l'objet eft curieux ôc

que la matière en eft nouvelle.

Le peu de conformité qu'il y a entre la fituation de la

Ville de Vannes , & la defcription que Céfar nous a laifTée

des anciennes Villes dépendantes des Peuples Kened^ Çi-

tuées fur des caps ou des langues de terre dont les avenues

étoient couvertes deux fois chaque jour par le flux de la

mer , démontre que la Ville de F'annesy dont la fituation

ne préfente aucune de ces circonftances , ne peut être une
de ces anciennes Villes dont Céfar fait mention ; on n y
remarque d'ailleurs aucun monument de la magnificence

ôc de l'antiquité , qui doivent diftinguer l'ancienne capi-

tale de ces Peuples : ces deux carasSlères fe retrouvent au

Bourg de Locmariaker ^ où l'on découvre tous les indices

d'une grande ôc ancienne Ville, ôc dont la fituation ré-

pond parfaitement à l'idée ôc à la defcription que Jules-*

Céfar nous en a donnée , ôc dont Ptolémée parle comme
capitale des Venetly fous le nom de Dariorigum,

Ce Bourg eft fitué fur le bord de la mer dans une efpèce

de prefqu'Ifle ou de langue de terre , à la gauche de l'en-

trée dans le Morbihan : il a été bâti fur les ruines d'une

grande Ville : on en verra le^ preuves générales ôc parti-^

culières dans la Planche fuivante; ce terrein eft coupé par

de petits bras de mer, par des marais ôc par des étangs;

il préfente deux monticules, l'une au nord ôc l'autre au

midi , ôc cette dernière conferve le nom de hute de Céfar ^

les ruines de l'ancienne Ville font placées entre les deux
tertres.
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J'ai copié le plan de M. de Robien ; il occupe la partie

fupérieure de cette petite Carte , mais j'ai ajouté au-delTous

celle de la côte que M. de la Sauvagère a levée lui-même ;

elle eft plus étendue , & elle s'accorde avec l'extrait de fon
Ouvrage

, que l'on verra dans une explication fuivante.

Si le Leâeur veut l'examiner en lifant ce qu'il rapporte

de la difpofition de Céfar pendant le fiége des Venetl ^ il

fentira mieux cet endroit des Commentaires.

EXPLICATION des Renvois de tune êC de Vautre Carte*

A, Lieu où étoit l'ancienne Ville ôt où Ton découvre
encore des ruines.

J5. Bute de Céfar, faite de petites pierres fans liaifon.

C Bute de Heleu , de même fabrique , où il y a un>

tombeau de grandes pierres , ( félon M. de Robien ).^

D, Port de Morbihan où étoit la Flotte Gauloife.

E,- Rade de Morbihan où étoit la Flotte Romaine.
JF. Ifle de Méaban d'où partit la Flotte Romaine,
G, Lieu où s'efl: trouvé la petite Idole d'or.

Tout homme qui réfléchira fur l'Hiiloire Ancienne j

fera frappé des rapports que préfentent les Peuples Venetl

de la mer Adriatique ôc ceux de la côte de Bretagne : la

conformité de nom & celle de l'emplacement des Villes

établies dans des Ifles fituées fur la côte maritime y fem-
blent ne pouvoir être attribués au hafard.

L'efprit reçoit aifément l'idée d'une communication fa-

cilitée même par la mer ; mais quelle eft cette communi--
eation? Quelle eft fa date f Quels en ont été les moyens?^
On voit les Gaulois paffer très-anciennement les Alpes 5

s'établir dans des Provinces contiguës de celles des Etruf-=-

ques : on voit les ufages de ces Peuples mêlés ôc confon>>

dus ; cependant on ne peut en inférer que des conjeâures

très-vagues & qui même paroîtroient ridicules. Il eft donc
plus raifonnable ôc plus court de convenir que l'étude de

l'Antiquité préfente ^ comme celle des Sciences , quelques

points dont l'éclairciffement eft impoifible ôc qui font con^

damnés à une éternelle obfcurité.
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P L A N CH E CXIX.

V o I c I les monumens raflemblés par les foins de M. le

Préfident de Robien , ôc^els qu'il les a fait defliner. Ils

fervent de preuves à ce qu'on a vu dans la Planche précé-

dente en faveur de Locmariaker.

On trouve , dit-il , d'anciens bâtimens dans la mer , des

reftes de tours & de murailles , dont la plupart font recou-

verts par les vafes : ces murs font formés par affifes fur

une forte couche de mortier , compofé de briques & de

coquilles ; prefque tous ces murs préfentent des aififes de

briques dont la longueur eft de dix-huitpouces ^ & la lar-

geur de doui^e : on découvre dans les jardins & dans les

champs à une profondeur médiocre 5 une grande quantité

de reftes de murailles ^ ce qui prouve la grande étendue

de l'ancienne Ville ; on a trouvé un pavé dont les briques

avoient un pied en quarré , & d'autres bâtimens pavés ,

d'un ciment très-dur. Ces ruines préfentent encore des

fragmens de marbre d'une médiocre épaiffeur^ & qui n'ont

pu fervir que de revêtement en placage.

De pareils reftes de magnificence n'ont aucun rapport

aux Gaulois ,
qui, je crois, étoient fort éloignés de cette

intelligence ôc de cette recherche dans l'exécution \ il faut

d'autant plus les donner aux Romains
, que Céfar , pour

fe venger delà peine qu'il avoit eue à foumettre les J^enedj

ks traita avec une fi grande rigueur
, qu'il iît trancher la

tête à tous les Sénateurs ; qu'il vendit le Peuple à l'encan ,"
'

& qu'il fit probablement détruire la Ville.

On a dans la fuite bâti fur fes ruines un Bourg auquel

on a donné le nom de Locmariaker ^ à caufe d'une

EgUfe confacrée à la Vierge ; je n'entends point le Bas-

Breton ; ainfi je me foumets à l'étymologie : ce Bourg

eft d'ailleurs fitué fur le bord de la mer , dans une pref

qu'Ifle ou langue de terre , à la gauche de fentrée aans

le Morbihan.
Voici
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Voïcî les renvois tels que M, de Robien les a marqués

dans fon Manufcrit.

A, Principaux reftes des anciens bâtimens.

B, Partie qui a été voûtée & dont l'élévation eft mar-
quée par la lettre F, On a trouvé dans ces ruines les bri-

ques cotées F^.

C, Efpèce de cul-de-four large de feize pieds par le bas

,

6c d'un pied par le haut : on «n voit l'élévation à la lettre Q,
D^ Autre bâtiment.

E. Sallon pavé des grandes briques marquées F, fur ua
fond de ciment d'une dureté extrême.

F. Anciens murs répandus de différens côtés bâtis en
thaux & en ciment.

G. Coin de mur d'environ dix pieds hors de terre , dont
l'élévation eft marquée R,
M, Lieu oit l'on a trouvé des morceaux de marbre.

/. Anciens murs avec des jambes de force.

K, Tour d'environ douze pieds de diamètre , avec un
mur plus épais que les autres.

L, Sallon pavé de briques , où l'on a trouvé les mofaï-

ques cotées X ôc Y; l'une eft formée de petites pierres

blanches ; l'autre eft femée de quelques pierres noires.

M, Fondemens trouvés dans les grèves que la mer cou-

vre de haute marée.

N, Tour plus avancée dans la mer , & qui a environ

dix ou douze toifes : il y a des habitans qui ont vu d'an-

ciens murs à plus de foixante toifes au-delà.

O. Lieu où Ton a trouvé le chapiteau de colonne mar-

quée Z,
P, Elévation de la partie voûtée marquée B fur le plan;

Q. Elévation de la partie voûtée en cul-de-four , indi-

quée fur le plan par la lettre C.

R, Elévation du mur G.
S. Mur conftruit de petites pierres entre des couche»

fort épaifTes de ciment, avec vn cordon de grandes bri-

j^ues.
"

Tome Vh E b b
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T. Brique large de dix-huit pouces , fervant à faire le

cordon des murs.

y. Brique d'un pied en quarré & d'un demi-pied d'é-

paifleur , dont étoient pavés les falions E àc L,

. u. Morceaux de briques trouvés dans les bâtimens A
'& B.

X, Morceaux de briques trouvés dans le fallon L:

, Y, Morceaux de mofaïque.

^. Fragment d'une urne trouvée dans le même fallon Z,

M. le Préfident de Robien dit ailleurs que ce vafe eft d'une

terre brune & très-fine , de la nature de celles que les Etruf^

ques ont travaillées.

Z. Chapiteau de colonne trouvé dans la mer à l'endroit

marqué O fur le plan.

se. Petite Idole d'or d'environ deux pouces de hauteur

& du poids de deux louis ; cette petite figure Vanthée a

été trouvée par un Pêcheur, à la pointe Nord-eft de
Voyez le Jour- Locmariaker.

Juillet 174^!"^ * Js crois devoir ajouter à la lifte de ces monumens, que

j'ai reçus il y a quelques années > un aflez bon nombre de

petites Médailles de bronze trouvées dans Flfle du Aiet ^

mais fi mal confervées que l'on diftinguoit feulement que

leur fabrique étoit Romaine. Je pofTéde auffi un petit bufte

d'albâtre repréfentant Tibère ^ & qu'on a trouvé il y a quel-

ques années dans la prefqu Ifle de Rhuis , l'ouvrage en eft

très-mauvais : mais quand le travail en feroit admirable 5

il faffiroit de le citer , d'autant que je ne fais cette petite

^numération que pour prouver combien cette ancienne

Province de la Gaule a fourni d'Antiquités , ôc combien

elle donne dVfpérance ' d'en trouver dans la fuite. Le
tréfor que l'on découvrit il y a deux ou trois ans à quel-

ques pieds en terre dans un chemin creux auprès de Brefiy

pourroit feul autorifer ce que je viens d'avancer. Il étoit

renfermé dans d;es vafes de terre cuite ôc contenoit envi-

ron 30 mille Médailles dfbasrargent 5 & des Empereurs

qui ont régné depuis Se. crc-Alexandre jufqu'à Pqftume»
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PLANCHE C XX.

Le plan de l'ancien Darlorigum , ôc les monumens dont
cette Ville eft encore environnée , ne pouvant être détail-

lés fur la même Planche ; on verra les principaux repré-

fentés plus en grand dans celle-ci.

yi. Bute de Céfar au couchant de Locmariaker ^ faite

de petites pierres fans liaifon.

B. Tombeaux des Gaulois : ces pierres font répandues

dans les environs de Locmariaker.

C. Mont du Heleu.

Z>. Tombeau d'un Gaulois ; il eft fîtué auprès de Kle-i

yerit en Crach.

£, Tombeaux Gaulois à Quiberon,

F, Gamp de Céfar auprès de Carnac _,* ou pour mieux
dire ^ partie de faiTemblage des pierres dont on verra une
très - ample defcription y Ôc un plan plus étendu dans la

Planché fuivante
,
gravée fur les obfervations & le defleiiî

levé par M. de la Sauvagère.

PLANCHE ex XL
Le détail de quelques-uns des monumens dont la côte

de Bretagne efl; remplie ^ & que M. le Préfident de Robien
regarde indifféremment comme des tombeaux Gaulois ; ce

détail , dis-je , ne me paroît point affez étendu ; leur nom-
bre confidérable , leur fmguîarité particulière & leur rap-

port avec quelques monumens qui fubfiftent en Angle-
terre ^ m'engagent à placer ici les réflexions que M. des

Landes & M. de la Sauvagère m'avoient fait faire quelque

tems avant que d'avoir vu le manufcrit de M. le Préfident

de Robien : ces deux Auteurs font les feuls qui ayent parlé

de ces fortes de monumens , du moins avec des détails

fuivis.

M. des Landes , dans le Recueil de fon Traité de Phy- ^ome n p 37

Bbbi;
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fique, regarde ces amas de pierres,, 'is-lgiéleur jTymmétrîé

ôc leur arrangement marqué, comme -. ae fuite des révolu-

tions arrivées fur la furface de k terre; c'eft-à-dire, ap-

paremment que la terre délayée & emportée par l'eau, a

iaiffé à découvert ces pierres qu'elle renferm.oitr
^

il faut être bien prévenu en faveur d'un^ opinion, pouc

l'accompagner d'un affemblage qui la contredit fi pofitive-

ment ,
puifqu'il ne peut être l'effet du hafard , & qu'il dé-

montre avec tant de clarté la main de l'homme. Cet exem-

ple de prévention doit non-feulement faire trembler j mais

infpirerune grande méfiance de foi- même; car M. des

Landes avoit beaucoup de connoiffances , ôc toutes fupé-

rieures à celle qui pouvoit conduire aune réflexion fi fim-»

pie.

Page Au Lemême Auteur cîte, quelques pages plus bas du même
Ouvrage, un de ces monumens; il en donne le détail, ôc

Ton verra qu'il croit avoir prouvé l'opinion qu'il a avancée

dans le pafïage précédent ; voici fes paroles :

t« Dans cette partie de la Baffe - Bretagne où font les

» Villes de Kannes , de Heniiebon & ^Aurai ^ il y a des

» amas de pierres furprenans , ôc oà l'art femble avoir quel-

» que part ; mais il eft comme démontré que l'art n'y en

» a point eu. Du côté d'Auray , dans une grande plaine

30 couverte de houx ôc d'autres arbriffeaux épineux, on

35 trouve 150 ou 1 80 pierres arrangées trois à trois, dont

» deux font enfoncées perpendiculairement dans la terre ,

30 ôc la troifième eft par-deffus , rhife en travers , ce qui

w> forme une véritable porte. Ces pierres ont un air brut

» ôc raboteux; mais leur arrangement uniforme n'en efl

30 pas moins fmgulier ; les gens du pays nomment ces por-

yitts lichauen y ou leck-à-ven^,

M. de la Sauvagère , Ingénieur en chef, a donné une

,
Differtation fur quelques monumens de ce genre , que l'on

voit fur la côte de Bretagne : elle eft inférée dans le Jour-

pa^e'^M^
^^^^* nalHiftoriquede France. L'Auteur eft fcavant dans fon
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An ; & Fouvrage fait en homme du métier , préfente le

Caradère de l'intelligence & celui de la vérité.

Ce petit Ouvrage ,
goûté du public avec raifon > a été Differtatîons Ml-

imprimé féparément : malgré l'éloge qu'il mérite, je crain- duTo^umamiflo-
drois qu'il ne fût capable d'induire en erreur fur quelques rique , fur quel-

points. Mais comme il ne fuffit pas de dire, Je ne fuis point ^"^? Camps des

*,, 1 • o 5-1 r j 1 •/- /- ^ anciens Romains,
d un tel avis , & qu il raut en donner les railons , fur-tout

quand il s'agit de contredire un Auteur que l'on confidère;

je commencerai par adopter fervilement fa defcription
,'

perfuadé qu'on ne pourroit en faire une plus exaâe & plus

claire, & je ne m'écarterai de fon fentiment qu'à propos
de l'ufage qu'il attribue à ces monumens , & de l'origine

qu'il leur fuppofe : la juftice que je rends à M. de la Sau-
yagère eft encore fondée fur la juftefTe de fes vues par rap-

port à la pofition que Céfar avoit prife dans la guerre qu'il

fit aux Peuples Vened j pour juger des manœuvres de fa

Flotte, commandée par Brutus, & qui fortoit de la Loire;

cette pofition le mettoit en état de concerter les mouve-
mens de fes troupes de terre avec fes vaiffeaux : écoutons

M. de la Sauvagère fur ces monumens.
ce Mon dellein n'eft point ici de rappeller tout ce que les Pages 9 & ruîr<^

» Sçavans ont dit fur YHercules Saxanus ou Hercules
y> ê petra. Les pierres qui ont donné lieu aux recherches
y> que l'on va effayer de déduire , ne peuvent être prifes en
30 général pour ces fortes de monumens, dont on attribue

» aulïi un grand nombre aux anciens Gaulois.

» C'eft en Bretagne que ces pierres admirables fe voyent,'

» on ne connoît aucun écrit qui en ait fait mention telles

3=) quelles font, ôc fur ce qui peut leur avoir donné lieu :

» elles font placées fiir la côte du Sud du Morbihan^ tout

30 auprès du Bourg de Carnac ^ où elles occupent au-deffus

30 le terrein le plus élevé en face de la mer , en allant de^

» puis ce Bourg au bras de mer de la Trinité , fur la ion-

M gueur de "^60 toifes , ou elles font plantées & allignées

sa comme des rangées d'arbres, fur onze rangs parallèles,

39 qui forment des intervalles comme des rues tirées a^

Bbbiij
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3D cordeau , dont la première , en comptant par la plus pro-»

y> chaîne de Carnac , a 6 toifes de largeur ; la féconde %
x> toifes 3 pieds ; la troifième 6 toifes ; la quatrième 6 toi^

» fes 2 pieds ; la cinquième 5* toifes ; la fixième j toifes ;

w la feptième 3 toifes 3 pieds ; la huitième 3 toifes 4 pieds »

33 la neuvième 4 toifes ; ôc la dixième 2 toifes , ce qui fait

w une largeur totale de 47 toifes ».

» Ces pierres font plantées à 1 8 ^ 20 & 2 ^ pieds les unes

33 des autres : il y en a beaucoup qui ne font pas plus grof^

» fes que des bornes ordinaires ; mais en revanche , il s'en

33 voit , fur-tout aux extrémités , de la diftance ci-devant

w marquée, qui font d'une groffeur énorme & hautes de

M 16 , 18 & 20 pieds : on ne peut les confidérer fans en
so être étonné ; j'en ai cubé qui doivent pefer plus de 8q
33 milliers ; il eft inconcevable de quelles machines on a

33 pu fe fervir pour les mettre debout; & ce qui eft encore

33 extrêmement fmgulier, c'eft qu elles font prefque toutes

33 plantées , de façon que le bout le plus fort eft enhaut

,

ai ôc le moindre enbas , de forte qu'il y en a plufieurs qui

» font portées comme fur un pivot : elles font brutes , tel-

» les qu on les a tirées de la terre : l'on a affeÛé à celles

M qui font plattes ou qui ont quelques côtés applattis , de

33 les retourner fuivant les allignemens , ôc de leur faire

33 faire parement aux rues.

33 II s'en voit dans le grand nombre quelques-unes de

33 couchées , foit qu'elles ayent été renverfées naturelle^

33 ment , ou qu'on ait eu intention d'en faire ufage ; ce que
33 les payfans de ce canton n'ont ofé pendant très-long-

33 tems par un efprit de fuperftition.

33 Parmi celles qui font couchées, j'en ai remarqué une à

»3 l'extrémité des allignemens versle couchant, oùla pierre

33 eft creufée en demi - fphéroïde allongé , dont le grand
33 diamètre a 10 pieds & le petit 6 , d'une façon 11 appro^

33 chante de la régularité ,
que Ton pourroit croire que

33 c'eft à deffein que cette concavité y a été pratiquée,

» & que cette pierre fervoit d'Autel où l'on facrilioit aux
V faux Dieux.
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à» Les traces de ces pierres allignées s'étendent beau-

!» coup plus loin que les 7do toifes; mais cette longueur

!» eft celle qui eft la plus continuée. Elles font interrom-

» pues de tems à autre par un moulin à vent , par quel-»

w ques maifons de payfans, & même par unhameau entier ;

K> par-delà on en reconnoît encore les traces jufqu'à un
99 quart de lieue du bras de mer de la Trinité , où on cefTe

rx> d'en appercevoir : en comptant la longueur totale du
?» terrein quelles occupent^ elle eft de 14^0 toifes.

jo Le fol étant par-tout de rocher j il n'eft pas douteux
sa que ces pierres n'ayent été tirées fur le lieu même où on
30 les voit au nombre de plus de 4000 ^ tant grofles que
» petites ; ce qui furprend lorfqu'on les apperçoit de loin ^

w fur-tout les rangées vers Carnac
,
qui ont été le moins

K> dégradées , ôc où font les plus groffes.

» Quant à celles qui font près du Bourg d^Ardeven

,

^ elles font en beaucoup moindre quantité : j'en ai compté
» environ 200 ,

parmi îefquelles il y en a d'aufli grofles

» qu'à Carnac i le fol étant de rocher 5 elles ont dû auflî

3* être tirées fur le lieu même. En les comparant avec
» celles de Carnac ^ l'on peut croire qu'elles font du mê-
«5 tems , & qu'elles ont eu le même objet.

» Ce détail prouve que certainement ces ouvrages font

M de main d'homme , & qu'il eft inutile d'en chercher le

39 principe à l'aide de la Phylique : je n'en ai point remar-

» que de pofées en jambages ^ & la troifième par-deflus

M comme une porte. Ce ne font par conféquent pas les

5» mêmes dont M» des Landes nous a donné la defcrip- Recueil cité plus

^tion. haut, T, II. p, 3 7.

M L'on voit encore dans tous ces environs beaucoup
3» d'autres pierres plantées feules , cà & là dans les campa»
» gnes ; quelquefois même il y en a plufieurs près les unes

» des autres. Elles fe remarquent dans la prefqu'Ifle de
» Quiberon ^ & dans les Ifles de Belh-Ifle & de Groix t

» il s'en trouve à Belle-ljle ^ entre le moulin de Gouich
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» & le Bourg de Locmarie , de cinquante mille quatre:

yy centpejant,

33 II fe voit aufli dans cette partie de la Bretagne nom-iî

'*» bre de pierres plattes , comme des tables foutenues ea
» l'air fur quelques autres pierres ou bornes debout ; il y ert

y^ a une entr'autres aux environs du Bourg de Locmaria-^

» ker
, qui doit pefer , fuivant fon cube , foixante SC\

» quin-^e milleJîx cent : une autre près du Fort -Louisy
» ôc une autre près à'Hennebon,

X II me paroît qu on n'en peut croire autre chofe , finon

33 qu elles marquent les traces d'un ancien Camp , ôc celles

» àiArdeven^ le lieu qu'occupoit la garde avancde. Outre
» que l'infpeâion des lieux fait naître cette idée , elle pa-

5i roît être d'autant plus probable qu'elle eft appuyée fur

» une tradition qui a confervé au terrein occupé par ces

33 pierres , le nom de Camp de Céfar ....

pag. 19, ^ Quant à cette quantité de pierres plattes ou pofées
M debout 5 je ne puis croire que les Romains ayent eu d'au*

» tre objet que de mettre leurs tentes ou leurs baraques à
s? l'abri^ ôc de les appuyer contre cette efpèce de muraille

aa continuée de ces grofles mafTes de pierres , pour fe ga-^

» rantir des coups de vents violens
, qui régnent fréquem^

» ment fur ces côtes Ces exemples favorifent l'opi-

» nion fur le motif de ces grofTes pierres , & fur les tems
» où elles ont dû être plantées ; il eft vrai qu'on ne peuc
•>? envifager l'entreprife de ce travail qu'avec étonnement^
M mais l'on fçait que l'efprit qui régnojt dans les foldatSL

» Romains, les a portés à laiffer parrtout où ils ont féjourné,

» des rnonumens aufïi extraordinaires que celui-ci ; il ne
^ falloit pas moins que leur induftrie pour l'imaginer , ÔC

3s> que leur infatigabilité pour l'exécuter ».

Voici ma réponfe aux opinions de M. de la Sauvagèrc^
Ces pierres ou ces rochers de Carnac peuvent porter le

îiom de Camp de Céfar par une tradition qui a pu fe con*

fçrver ^ d'a^itanj; que Céfar a véritablement campé dans ce
terrein.
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terrein ^ dans le tems qu'il attaquoit les Peuples Vened y

d'un autre eôté ^ cette dénomination ne prouve abfolu-

ment rien \ les Peuples de nos Provinces ont contracté

depuis iong-tenis l'habitude de donner ce nom à tout ce

qui a rapport à la guerre , & qui leur paroît ancien.

L'arrangement de ces pierres ne préfente point la dif-

polltion 5 je ne dis pas d'un Camp Romain, mais de quel-

que Camp que ce foit , puifque les lignes d'enceinte

,

ainfi que les lignes intérieures , ont plus de vuide que
de plein 5 ôc que les intervalles à peu -près égaux font

difpofés en Quinconce. Quelque fentiment que l'on

veuille adopter, on ne peut accufer cet alFemblage de mo-
numens de peu de confervation ; de plus on n'a jamais fait

des efforts femblables pour abriter des tentes contre la

force du vent , comme l'Auteur le prétend : quelques tra-

vaux que les foldats Romains fuffent dans l'habitude d'exé-

cuter pour camper & fe retrancher, ils n'ont rien laiffé de
pareil; je foûtiens même, fans crainte d'être contredit^

qu'il leur auroit été impoffible de faire un tel ouvrage ,

qui, d'ailleurs, ne préfente ni la forme ni la difpofition

qu'ils donnoient conftamment à leurs Camps lorfque la

Nature n'y mettoit point d'obftacle. Ils ont pu employer
ces rochers à l'ufage que leur donne M. de la Sauvagère

,

puifqu'ils les trouvoient placés; mais cette conjeâure n'ell

d'aucune importance par rapport au fait. Quoi qu'il en foit,

la diftance éloignée , & continue en quelque façon , à la-

quelle on retrouve ces pierres, tantôt éparfes & tantôt

réunies , & même différentes dans leurs formes , m'enga-

gent à dire que ces amas de pierres énormes , & leur dif-

pofition , ne peuvent avoir aucun rapport avec un Camp.
La forme applatie de quelques-uns de ces monumens

éloignés de Car/tac , confirme mon fentiment fur la pierre

de Poitiers^ dont j'ai rapporté le delfein & les proportions

dans le IV^. Volume : je ne connoiffois alors aucune de Plane, c^u

toutes celles dont la Bretagne efl remplie , & que l'on

trouve même dans des Provinces qui lui font contiguës»

Tome J^L C c c
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On a pu remarquer dans l'explication du monument de
ToiaeIV.p.371.

Poitiers , que j'ai fait alors trop peu de cas des morceaux
de ce genre que l'on pouvoit trouver en France ; je n'en

ai parlé que comme de bagatelles , en comparaifon de
ceux qui fubfiftent en Angleterre ; cependant le grand

nombre de ceux que nous pofTédons, & l'étendue de ter-

rein qu'ils occupent , les rend dignes de remarque ; aufii

je n'ai point négligé ces reftes de la plus haute Antiquité
j

confervés dans la partie de l'Europe que nous habitons.

Je pafTe aux réflexions que ces monumens peuvent faire

naître.

Premièrement^ la quantité de ces pierres qui ne font

point l'ouvrage d'un petit nombre d'années, prouve notre

profonde ignorance fur les anciennes révolutions de la

Gaule ; car je fuis bien éloigné de donner ces monumens
aux anciens Gaulois ; je fuis en ce point de l'avis de M. de

la Sauvagère; les monumens même certifient que les Gau-

lois ne peuvent y avoir aucune part ; car il eft confiant

qu'étant maîtres de l'intérieur du pays , ils auroient élevé

quelques-unes de ces pierres en plufieurs endroits du Con-
tinent 5 & l'on n'en a jamiais trouvé que dans quelques

Provinces fituées fur le bord de la mer, ou du moins qui en

font peu éloignées.

Secondement, ces pierres donnent l'idée d'un culte

bien établi; & nous fçavons allez quels étoient les moeurs

& la religion des Gaulois pour ne leur point attribuer cette

efpèce de fuperftition. Il faut donc convenir que cet ufage

eft étranger aux deux pays qui nous en ont confervé la

mémoire ; ôc l'on ne peut guères douter qu'il n'ait été ap-

porté par des Hommes venus par mer , ôc qui fe font éta-

blis fur les côtes , fans pénétrer que médiocrement dans

les terres , comme il arrive toujours, & comme toutes les

Nations de l'Europe ont fait dans les pays qu'ils ont dé-

couverts dans les derniers fiècles.

Troifièmement , l'arrangement de ces rochers prouve

le defir qu'avoit cette Nation (quelle qu elle ait été) de pafTer.
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à la poftérité : en effet ^ ces monumens très-difficiles à dé-

placer, inutiles dans tous les fens, puifqu'il fera toujours

plus aifé de retirer leurs femblables de la terre, que d'ab»

battre ceux qui font élevés , & qui d'ailleurs n'ont aucun
ornement qui puilfe engager la méchanceté des hommes
à les détruire; ces monumens, dis -je, me mettent en
droit de demander, fi le Peuple le plus éclairé pourroit

employer de meilleurs Ôc de plus sûrs moyens pour laifTer

des témoignages de fon exiftence. Il ne lui manquoit que
l'écriture ; & fi cette Nation ne donne point à cet égard
des preuves de fa connoiffance, elle en indique beaucoup
fur les forces mouvantes , ou du moins fur l'accord &
l'emploi d'une bien grande quantité de bras ^ comme on
le voit dans l'Hiftoire des In cas ^ qui ont taillé, remué q m {t d i

ôc placé des pierres d'un volume, & par conféquent d'un Vega.

poids énorme.
Quatrièmement, la quantité de ces pierres placées fur la

côte de Bretagne , conftate la longueur du féjour fait dans
cette partie de la Gaule par des Peuples dont la façon de
penfer étoit uniforme , au moins fur cet article ; mais il

eft plus fimple ôc plus dans l'ordre des vraifemblances, de
convenir que ce genre de monument eft l'ouvrage du même
Peuple. Ces réflexions augmentent la fmgularité du filence

abfolu que la tradition même a gardé fur un ufage fi répé-

té ; on peut en inférer une Antiquité d'autant plus reculée

,

que du tems des Romains la trace en étoit perdue ; Céfar
auroit parlé de ces monumens fmguliers , ils le méritoient

par eux-mêmes ; ils faifoient preuve de l'ancienne habita-

tion du pays. On peut appuyer fur cette probabilité ; car

perfonne ne voudra foûtenir que ces monumens & ceux
de l'Angleterre ayent été élevés depuis la deftru£lion de
l'Empire Romain.

Il faut donc convenir qu on ne peut rien dire de pofitif

à cet égard ; on voit feulement que la difpofition de ces

pierres, confiante en elle-même, eft l'ouvrage d'un Peuple

& la fuite de la fuperftition : le rapport des opérations cei'-

C c c i

j
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tiiîe que ce Peuple a fuccefîivement débarqué en Gaule
& en Angleterre ; tout le refte eft & fera toujours ignoré,,

mais ne perdra rien de fa fingularité : je joins à cette expli-

cation le plan Ôc la vue des pierres élevées à Carnac; je

dois l'un & l'autre à la politefle de M. de la Sauvagère ,

qui les a deiïinés lui - même , & qui n'en avoit point fait

ufage dans aucun de fes Ouvrages.

PLANCHE CXXII.

Les Anciens ont parlé d'un lieu de la côte de l'ancien-

ne Bretagne ou FArmorique ; Ptolémée le nomme Sta-

liocanus Portus. On croit que c'eft une petite rade fo-

raine , nommée aujourd'hui Liogan ; elle eft fituée entre

le Cap S, Mahé & le Conquet ; ce lieu défigné dans tous

les Ades anciens & nouveaux fous le nom de Fort Lio-

gan
, préfente encore quelques reftes d'un ancien quai

cimenté , élevé d'environ 3 toifes aundeffus des grandes
marées , 6c fur lequel on remarquoit encore en \6^^ des

emplacemens ou des marques d'anneaux de fer, pour
amarer les bâtimens. Ce Port n eft pas éloigné de celui de
Breft.

Liogan , Llocann , vient du Breton Liou-Can , cou-
leur belle & brillante ; cette dénomination eft tirée de la

terre talqueufe & du fable blanc dont la côte eft formée
dans cet endroit.

Voilà ce que le manufcrit de M. de Robien m'a fourni

d'explications , par rapport à la Carte que j' en ai tirée.

FLANCHE CXXIll.

Sur les confins des Paroiffes de Teil, & à'EJfé y dans
FEvêché de Rennes ^ habité autrefois par les Rhedones ^

on trouve au milieu d'une ancienne forêt un ouvrage fin-

gulier
, que les habitans du pays connoiffent fous le nom
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àt la Roche aux Fées; c'eft un édifice aBfoIument de
pierre, dont la longueur efl de cinquante-cinq pieds ^ fur

fei-^e de largeur en dehors , & de treize à quatorze en de-

dans : il efl compofé de quarante pierres \ trente font po-
fées debout, & portent les dix autres ; ces dernières font

beaucoup plus grandes & pofées fur leur plat pour fervir

de couverture ; elles ont depuis quin'^e jufqu'à fei\e &
dix-fept pieds de longueur , ôc depuis quatre d'épaiffeur

jufqu'àyzx y la longueur du monument eft placée d'Orient

en Occident. On apperçoit du côté du midi une ouver-

ture de trois pieds de largeur, ôc du côré oppofé une autre

de ci/2^ pieds. On voit cinq féparations dans l'intérieur de
cet efpace ; la première eft quarrée ôc occupe tout le côté

oriental ; les quatre autres ne font formées que par quel-

ques pierres qui avancent en dedans jufqu'à la moitié. Ou°
tre cela , il y a fept pierres hors d'œuvre j deux en dedans

ôc cinq en dehors.

Une des plus grandes fmgularités de ce monument, efl

qu'il ne fe trouve aucune carrière de pierre aux environs ^

ôc de la nature de celles qui forment cette efpèce de bâti-

ment : cçx aflemblage eil pareil pour la forme, ôc s'éloigne

peu de la proportion de celui que l'on voit auprès de Doué
en Anjou , que j'ai décrit ôc rapporté dans le même Vo-
lume \ on dit aufli qu'on en trouve un pareil en Angle-
terre à fîx milles de Salifburi, Cette conformité mérite au
moins d'être remarquée. A l'égard de la dénomination de
Roche aux fées , il y a long - tems que les hommes font

dans l'habitude d'attribuer aux Géans , aux Fées ôc aux
Divinités , en un mot, à des Etres furnaturels, les ouvra-

ges qui leur paroilTent au-deffus de leur force ôc de leur

pouvoir ; ceux du genre de celui-ci , méritent une pa-

reille dénomination.

5 ri, exVIT,

C c c ciiî
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PLANCHE CXXIV.

Un monument très-entier ^ & dont la forme eft fmgu-
lière, fert de veftibule ou de porche à l'Eglife ParoifFiale

de Lantefy fituée auprès de Pontrieux , dans le Diocèle
de S. Brieux ; ce bâtiment conftruit de pierre^ eft circu-

laire. La première enceinte eft percée ào-fei^e portes for-

mées en arcades^ à^/ept pieds de hauteur, & dont le

ceintre eft un peu allongé ; elle eft ceinte au milieu de fon

élévation par un cordon uni , & furmontée d une efpèce de
corniche dont la faillie eft afTez grande , ôc qui eft placée

à vingt - cinq pieds de hauteur au - delTus du pavé.

La circonférence de ce bâtiment eft de cent foixante
se cinq pieds : elle renferme une féconde enceinte

percée de dou^e portes , dont le ceintre eft plus arrondi

que celui de la première, mais dont la hauteur eft pareille :

on peut diftinguer fur la Planche le plan & l'élévation ;

cette dernière partie préfente une coupure faite à la pre-

mière enceinte
,
pour faire fentir la féconde qui fubfîfte ,

comme elle eft indiquée par le plan , & dont le diamètre

eft de cent-dix pieds , en laiflant un corridor d'environy?;^?

pieds entre les deux enceintes. Cet édifice n'a jamais été

couvert ni voûté , & l'on a planté au centre un If, dont la

hauteur ôc la groffeur extraordinaires produifent le plus

bel effet.

Ce monument dont la conftru£lion & la forme décou*«

verte font très-anciennes , ne peut avoir été bâti pour fer-

vir de veftibule à cette Eglife j elle a d'ailleurs beaucoup
moins de largeur que le monument ne préfente de diamè-

tre. Cette ancienne bâtiffe paroît avoir été dans fon ori^

gine un des anciens Temples Gaulois : fi l'on n'admet
point cette conjedure, je ne puis dire à quel ufage il étoï%

deftiné.
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PLANCHE CXXV.

L A Cité des Carnutes ou des Peuples de Chartres ,

étoit une des plus puiffantes de la Gaule ; fon vafte terri-

toire comprenoit ce qui compofe aujourd'hui les Diocèfes
de Chartres , ^Orléans & de BLois : dans la partie méri-

dionale du Diocèfe ^Orléans , fur les confins du Diocèfe
de Bourges ^ on trouve fur la route à'Orléans à Romo--
rentin , à environ cinq mille toifes au Nord de cette der- ^ -^ rr-n

niere Ville, les ruines de 1 ancien Cnateau de Mulance. deBlois, p. ij^,

La tradition du pays,ôc quelques Hiftoriens prétendent que
c'étoit un ancien Camp des Romains. La iîtuation en eft

des plus avantageufes : c'eft une efpèce de quarré dont les

angles font arrondis
, qui a environ 1 5'o toifes de longueur

& 150 de largeur; il eft environné d'un étang ou marais

qui a depuis 50 jufquà 70 toifes de largeur, où coulent

des eaux vives ; on y abordoit par deux chauffées faites
,

de main d'homme ; ainfî ce pofte étoit très - fort & d'une

facile défenfe. Dans le moyen âge, & peut-être dès le tems
des Romains , on y a conftruit un Château défendu par

des retranchemens ôc des murs qui font aujourd'hui en rui-

nes. Une refte plus fur ce terrein que la Paroiffe, qui eft scU^Wï^^'^^"^
un Prieuré-Cure de l'Ordre de S. Auguftin : Le Bourg eft

hors de l'enceinte.

Ce pofte , du tems des Romains , étoit fi çonfidérable

qu'une voye Romaine y conduifoit de la Ville d'Orléans :

on l'appelle encore chemin perré. Cette circonftance feule ^°y^^ ^^ ^^^^^

auroit mérité qu'on eût donné le plan de cet ancien Châ-
teau qui eft appelle , dans une notice du Diocèfe d'Orléans^ ^^^^j^ Ecder
M^illanfeium. Aurelîan, Aueù

La Ville àQGenahum, Orléans, par fon heureufe fi-
s^"%e,|». 801.

tuation fur la Loire , a été dans tous les tems , célèbre

pour le commerce ; lorfque Jules-Céfar fit la conquête
des Gaules ; cette Ville étoit ÏEmporium des Carnutes, Le
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Gouvernement Romain
,
pour établir la communication

entre Orléans & d'autres Villes , fit élever fix voyes pu-
bliques : la première conduifoit à Cœfarodunum y Tours;
la féconde à Autricum ^ Chartres ; j'en ai donné le plan

dans le IV^ Volume de ce Recueil; la troifième à Lute-

t'ia , Paris ; la quatrième à Agendicum^ Sens; la cinquiè-

me fuivoit le cours de la Loire par Nevers , Feurs^ & con-

duifoit à Lyon ; enfin la fixième fortoit d'Orléans du côté

du midi, pafToit à S. Aubin, près de la Ferté-Senederre^

où elle fe partageoit en deux branches ; celle qui palToit à

gauche conduifoit à Avaricum , Bourges : les colonnes
d'Alichamp que j'ai publiées dans le troifième Volume de
ce Recueil , donnent la diredion de cette voye jufqu'à

Neris en Bourbonnois , d'où elle fe rendoit à Augiiftone-

metum , Clermont en Auvergne ; la féconde branche de
la voye d'Orléans qui pafToit fur la droite fe rendoit à

Millancé j enfuite à un lieu appelle la grande Voye ; alloit

pafTer la rivière de Sauldre
,
près de Romorentin , le Cher

à Chabris, nommé Gabris dans la table de Peutinger, ou
elle traverfoit une voye Romaine qui conduifoit de Bour-
ges à Tours. De Chabris la voye d'Orléans prenoit fa di-

rection fur un ancien lieu du Berry, nommé Strata ou

^wi' %Tvfh ^^^^^^ ? ^"i démontre manifeflement le pafTage d'une voye

Floriac'.ff, -^i & Romaiue : ce lieu de Strada eft célèbre dans l'Hiftoire du
itqimt* moyen âge ; on y conflruifit un Monaltère l'an Dcecxxviii

,

ia XV*. année de l'Empire de Louis le Débonnaire , ôc la

xiv^ du règne de Pépin fon fils , Roi d'Aquitaine. Ce lieu

efl voifîn de la rivière oindre : Ejl autem locus Strada è

reglone fluminls Agncris. Sous le règne de Charles le

Chauve, on tranfporta dans ce Monaftère Stradenje Cœ"
noblum , le corps de S. Genulfe ou Genou: cette Abbaye
fubfifle encore fous le nom d'Eftrée S. Genou.
La voye qui a été conduite depuis Orléans , con-

tinuoit la même direâion du côté de Limonum ,

Poitiers; d'Eflrée Saint Genou , elle alloit pafTer la

la
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îa rivière de Creufe près de la Roche-Pofay ^ la rivière de
Vienne près de Bellefonds , d'où elle arrivoit à Poitiers :

cette voye m^riteroit d'être fuivie exadement & examinée
depuis Eftrée S. Genou j on pourroit peut-être en retrou»

ver les veftiges.

Le Plan de Miilancé o^i nous donne probablement un
ancien Camp Romain , a du moins l'avantage de nous in-

diquer avec certitude le paiTage d'une voye Romaine d'Or-

léans à Poitiers,,

PLANCHE CXXFI & CXXVll.

Les Calet'i ou Caleta ^ Peuples du pays de Caux en
Normandie , étoient au nombre des Belges ^ au tems de

Jules-Céfar ; Augufte , dans le département des Gaules

qu'il fit l'an 727 de Rome , les comprit dans la Lyonnoife,

dont ils ont toujours fait partie fous l'Empire Romain : ces

Peuples qui formoient une Cité puiffante , avoient une
Ville Capitale qui fut nommée Julio-bona

, probablement

en l'honneur d'Augufte; Ptolémée eft le premier qui en ait

fait mention»

Cette Ville , à l'exemple de plufieurs autres de la Gaule,

dut prendre le nom de fon Peuple Caletus; nous n'en trou-

vons cependant pas la preuve dans les anciens Auteurs.

Oderic I/ltal^ qui écrivoit dans le xn®. fiècle, dit: Urhs Dachefnefcn'^^

antlquafuit y quœ Caletus ab incolis dicta efl , ài^ félon p^â,
^°'^'^^""»

lui 5 Jules-Céfar la r\om.mQ Julio-bona
, qui eft la Ville

de Lillebone : fuivant un Mémoire dreilé fur les lieux

dans l'année i76'2 , tous les gens du canton connoijfent

encore cette Vaillefous le nom de Calete.

Quoi qu'il en foit , cette Ville fut ruinée vers la fin du
V®. fiècle 5 apparemment par les Saxons ; du moins cette

Cité ne fe trouve plus dans la notice des Provinces & des

Villes de la Gaule ; elle fut foumife & annexée à la Cité
^a '

f.

de Rouen. Dans le vm®. fiècle on enlevoit du milieu de miu a^ . iV,

Tome VL Ddd
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fes ruines des pierres de taille pour bâtir dans les lieux

voifins.

Nos Auteurs n étoient pas d'accord fur la pofition de

cettt ancienne Ville ; quelques-uns la plaçoient à Dieppe

,

qui tû une Ville récente. Elle a été fixée à Lillebone par

les anciens Itinéraires qui donnent des diftances refpedives

à la Ville de Rouen ^ d'Evreux^ de l'ancien Château Cara-

cotinum, Crétin. Cette pofition eft confirmée par les Ecri-

vains du moyen âge , ôc par plufieurs Antiquités Romaines
qu'on a trouvées à Lillebone : je renvoyé pour le détail

de ces preuves au xix®. Tome des Mémoires de l'Acadé-

mie des Belles -Lettres.

J'ai cru devoir ajouter à toutes ces preuves le plan de

î'ancien Château de Lillebone , d'un Théâtre dont on y
voit encore les ruines , la direàion & le paffage de trois

voyes Romaines qui fe réuniifent à Lillebone, & enfin

parler de quelques autres Antiquités.

L'ancien Château, aujourd'hui totalement en ruine,

étoit d'une conflrudion folide & magnifique : on peut voir

dans le plan fon étendue , & juger par les profils du genre

de fa conftruQion. Les paremens font de pierres de taille

du petit appareil; il étoit environné de foffés larges ôc pro-

fonds : quoiqu'ils foient en partie comblés, ils ont encore

50 pieds de profondeur. Un aqueduc dont on voit encore

les veftiges , y conduifoit les eaux de la fontaine Pernel

^

fituée au Nord-eft , & à 1 500 toifes du Château.

Le théâtre eft un témoignage plus marqué de la magni-
fîcence & de l'importance du lieu : il eft dégradé, on y re-

connoît cependant encore deux murs parallèles , épais de
Voyez le Plan jdpieds, diftans l'un de l'autre de 3 i toifes, & dont la lon-
ie profil. gueur eft aujourd'hui de 3

6" toifes ; ils font terminés par un
mur en demi-cercle ; Fautre extrémité M, Oy Ny a été

détruite , ou peut-être elle n'étoit pas fermée par un mur ^

mais par une conftru£lion en charpente : cet ufage étoit

aflez celui de la Gaule , comme on l'a obfeivé à l'égard
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de Grand ^ rapporté dans ce Volume , 6c de Neris dans Flanc, cxr,

îe IV^ Volume de ce Recueil : ces édifices fervoient Fianc. ex.

également pour les Spedacles du théâtre 6c pour ceux de
i'amphithéâtre» Les murs du théâtre de Lillebone étoient

probablement revêtus de pierres de taille qui auront été

enlevées ; ce qui fubfîfte efl en moëlon ; on y voit de 4.

pieds en 4 pieds une affife de briques ; la brique a un pou-
ce 6c demi d'épaiffeur fur 14 a 16" pouces de longueur,

& paroît être fort large ; on avoir pratiqué dans i'épailTeur

de ces murs , les corridors y les gradins 6c les fiéges des

Spe£lateurs.

La voye Romaine qui conduifoit de Lillebone au Châ-
teau de Cre/i/z^ Caracotuium , dont j'ai donné le plan dans

le IV^ Volume de ce Recueil eft encore diftinâe ; on i'ap- pianc. cxvn»

pelle chauffée de Céfar, En fortant de Lillebone elle paiTe

par Ramé ^ la Chapelle Ste. Honorine ^ la Remuée ^ S,

jiubin des Cercueils , Enaàville^ Guejneville , Harfleur ^

6c arrive à Crétin. M. Duchefne m'a envoyé la diredion

de cette voye , comme celle des deux autres ^ tracée au
carmin fur la xx^ feuille des nouvelles Cartes de la France,
par MM. de l'Académie.

La féconde voye Romaine conduit de Lillebone à
Frouville dans le pays de Caux , vers le Nord-efl: ; dans

cet efpace, elle eft très-apparente 6c même entière; elle

fe nomme aulïi chauffée de Céfar; de Frouville elle pafTe

vers le Nord à Fauville ^ de Fauville , du Nord vers l'Eft

jufqu'à Normanville , 6c de Normanville au Nord-eft juf»

qu'à Grainville-la-Teinturière , au-delà de laquelle on ne
l'a pas fuivie.

La troifième voye étoit la route de Julio-bona à Ro-
tomagus y Rouen : on ne l'a tracée que depuis Lillebone

jufqu'à Caudebec ; elle pafToit par la Frenaye ,
par le Châ-

teau de S, Amator, par S, Arnoul, où l'on en voit en-

core des veftiges. Entre Caudebec 6c Rouen on les retrou-

ve en diffèrens endroits , 6c particulièrement à S, Thomas
de la Chauffée, D d d ij
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Outre les Antiquités qui font décrites dans les Mé-
Tome xix«. nioires de l'Académie , on a trouvé à Lillebone des

vafes , des urnes fépulchrales , beaucoup de Médailles du
Haut-Empire. On a découvert au Mejhil^ près de Lille-

bone , un tombeau avec une infcription du tems de l'Em-

pereur Philippe. On rencontre tous les jours des veftiges

de murs fort épais de l'ancienne enceinte de la Ville ^ fort

écartés les uns des autres , & qu'on n'a pu fuivre exacte-

ment. Autant qu'il eft poflible d'en juger ^ cette Ville pou-

voit avoir une grande demi-lieue de longueur fur environ

un quart de lieue de largeur.

Lillebone eft aujourd'hui un Bourg compofé de i j à 1 800
habitans ; éloigné de la rive droite de la Seine d'envi-=

ron 1200 toifes : le Comté de Lillebone appartient à la

Maifon d'Harcourt-Beuvron.

Je dois à la politefTe & à l'intelligence de M. Duchefne^
Sous-Ingénieur des ponts & chauffées de la Généralité de

Rouen > le plan , les profils ^ la direûion des voyes Ro-
maines y ôcles autres éclairciffemens que j'ai rapportés dans

cet article.

PLANCHE ex XVI IL

yAl parlé dans les lî ^ III Ôc IV^ Volumes de ce Re-
cueil de la quantité des monumens antiques que la Flan-

dre Françoife fourniffoit tous les jours, & principalement

de ceux qu'on avoir tirés de la Ville de Bavai, J'ai choiil

les morceaux dont ces trois dernières Planches font rem-^

plies ) dans le nombre des monumens que M. Mignon ,

reintre & Curieux, a raffemblés depuis plufieurs années à

Cambrai , & qu'il a bien voulu me céder avec les notes

qu'il a eu la précaution de faire fur tous les lieux de leur

découverte \ & c'eft d'après ces notes que j'inftruirai le

Le6leur,

Ces monumens ont tous été trouvés dans un petit ef-
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pace de la Flandre Françoife ; c'eft-à-dire^ vers Bavai

^

Douai ^ Arras ^ fouvent même dans les tourbières &
les fondrières qui ont produit autrefois ou qui produi-

fent encore de la tourbe; ce dont on fera peu étonné fi

l'on réfléchit que ces fortes de terreins font de la forma-
tion la plus récente , & peuvent avoir été habités an-
ciennement; en effet, pour peu qu'on néghge d'entretenir

l'écoulement des eaux dans les pays plats , ou dans cer-

taines vallées , il fe fait des marais qui deviennent peu-à-
peu impraticables, au point qu'on auroit peine à foup-
çonner qu'ils ayent jamais pu être fréquentés , fi l'Hiftoire

ne nous avoit confervé la mémoire de leur premier état ;

tels font les fameux marais Pontins , & les Maremmes ào,

la Tofcane : telle feroit la Hollande fans l'indu^rieufe a£ti-

vité de fes habitans : c'eft dans de pareils terreins que fe

forme la tourbe (*),&: il ne faut que quelques fiècles pour
en accumuler des quantités confidérables : il arrive même
fouvent que les tourbières qui ont été ouvertes & même
épuifées , fe rempliffent de nouveau & qu'il s'y forme de
nouvelle tourbe. On ne fera donc plus furpris de la quan-
tité de ces monumens antiques que j'ai dit fe trouver a

20 & 3:0 pieds de profondeur dans les tourbières de la

Flandre.

Ces obfervations qui paroîtront peut-être étrangères a
mon fujet

,
prouveront du moins que les recherches de

l'Antiquité font fouvent liées aux objets de l'Hiftoire Na^
tureile.

N°^ r. IL & IIL

Cette mefure antique eft conftamment le morceau Is

plus curieux de cette petite colle£lion : elle eft de bronze
ôc de la plus parfaite confervation j on voit qu'elle a été

( * ) On peut voir à ce fujet le Traité de Charles Patin , fur les Tourbes corn-
Builibles»- Parts ,1661 r m~<^°.fag, 112. Et Martini Schoockii , TraÛatus àe
Turfâ, Groninga , 1658, petit în-iï^pag* 2<)6, Ouvrage que Patin a traduit 5:

£our ainii dire? mais fans en avertir.

Dddiij
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travaillée au tour , & qu'on a pouffé le foin jufques à la

partie extérieure du deftous rapportée au numéro II : le

numéro III développe lanfe ; mais le foin ne produit pas

toujours le goût; & l'on préféreroit fouvent la négligence

d'un habile homme à l'extrême attention d'un ignorant.

Ce monument étant deftiné à uji ufage auffi commun; de

plus ayant été trouvé à Bavai, j'ai tort d'être fi difficile,

& d'oublier que cette frontière étoit bien éloignée de la

Capitale.

Diamètre extérieur
,
quatre pouces deux lignes : hau-

teur trois pouces cinq lignes : faillie extérieure de fanfe

,

quinze lignes : épaijfeur égale par tout ^ deux lignes êC
demie : la mefure peje deux livres cinq onces SC demie ^

elle contient une livre d^eau.

Cette urne de terre cuite , trouvée dans un tombeau à

une lieue d'Arras, eft fingulière par fa forme,& par les qua-

tre ouvertures placées à fa circonférence avec fymmétrie :

cette circonftance donne à ce monument quelque rapport

avec une caffolette , ou plutôt avec un vafe deftiné pour

des fumigations ; l'un ou l'autre de ces objets convient à

un tombeau Romain.

Hauteur quatre pouces deux lignes : diamètre cinq

pouces moins une ligne,

N^ V.

Ce numéro préfente un grand morceau de bronze fort

dégradé, mais argenté^ & encore aujourd'hui du plus grand

poliment. Il eft de l'efpèce de ceux qui fervoient aux Ro-

niains à faire des miroirs. Ce fragment nous apprend qu'ils

ne leur donnoient pas toujours une forme circulaire ; il

eft caffé fort inégalement fur trois de fes faces ; mais il en

préfente une très-bien confervée , qui n'a fouffert aucune
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altération , Ôc qui prouve par fon trait d'à-plomb

^ que les

trois autres parties formoient également le quarré.

Hauteur de ce fragment y cinq pouces on-^e lignes :

largeur cinq pouces une ligne,

PLANCHE C X XIX.
N^ L

La plaque de bronze que Ton voit fous ce numéro
repréfente une tête cafquée; elle eftfi belle & d'un fi grand
caraftère, qu'elle doit au moins avoir été moulée fur un
très-bel ouvrage Grec. Le defir de raffembler tout ce qui

a été trouvé dans la Flandre eft la feule raifon qui m'em-
pêche de placer ce monument dans la clafîe des Grecs.

La confervation de ce Médaillon eft très-belle j j'ignore

l'ufage auquel il peut avoir été deftiné : le cafque eft orné
d'une étoile ^ d'un dragon & d'un petit quadrupède dont il

eft difficile de diftinguer l'efpèce : ces attributs pourroient

convenir & défîgner un fi grand nombre de Héros ou
de demi-Dieux de la Grèce , que je n'entreprends point

de nommer celui-ci.

Hauteur de rovale y deux pouces dix lignes: largeur

deux pouces deux lignes,

N^ II.

Cette petite tête de tigre eft de bronze & de ronde-
bofle \ elle peut avoir terminé le manche de quelque inf°

trument; je ne puis imaginer aucun autre ufage; mais elle

eft d'un fort beau travail.

Longueur on-^e lignes,

N^ IIL

On doit regarder ce petit ornement triangulaire com-
me ayant fait partie de la parure d'un foldat Romain^ ou
de l'équipage de fon cheval»

Largeur trcÎTic lignes^
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N^ IV,

Ce numéro préfeate la même idée que le précédent

,

c'eft un pafTan de bronze > dont les queues étoient faites

pour être arrêtées fur des cuirs ou des étoffes.

Longueur un pouce neuf lignes,

W, Y.

Il fembleroit^ fi Ton en croyoit les Antiquaires, que ks
Anciens n'auroient jamais eu de couteau pour leur ufa-

ge particulier; car toutes les lames qui nous font parve-^

nues ont toujours été déclarées couteaux de facrifice.

Je vais cependant m'expofer à la même critique 5 àc c'efl;

une récidive; car j'ai dit à peu-près la même chofe à roc-

^

Planer xcvi. cafion du couteau que j'ai rapporté dans le I Volume ;

mais je rifque encore plus dans cette occafîon, la lame

que l'on voit fous ce numéro étant de fer; & l'on fçait

toutes les propriétés fcrupuleufes que les Romains atta-

choient au bronze. Mais quand la lame dont il s'agit feroit

d'or , fa forme ôc fa longueur me détermineroient à la re-

garder comme ayant été deftinée au fervice des Autels ;

d'ailleurs le lieu où ce monument a été découvert levéune

partie de l'objedionfur la matière : perfonne n'ignore com-

bien le fer étoit commun dans les Gaules, ôc combien on
l'employolt à tous les ufages , avant même la conquête des^

Romains. J'avoue cependant que la forme de fa pointe

m*a feule empêché de regarder cette lame comme le g/a^

dium Hlfpanienfe : elle en avoit toutes les apparences ,

mais fa pointe n'eft point arrondie comme celle de ces

épées Romaines, & les deux côtés ne font point parallèles.

Nous devons tous les monumens de cette Planche à la

Ville de Bavai.

Longueur de la, lame , un pied deux lignes : lafoye
qui tient à la lame

^
quatre pouces trois lignes : plus

grande
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'grande largeur de la lame ^ un pouce SC un peu plus de-

trois lignes : épaijfeur du dos de la lame , tî'ois lignes.

Le peu d'intérêt que peuvent infpirer les autres mor-
ceaux de ce petit Cabinet ^ ou la reffemblance qu'ils ont

avec ceux que j'ai déjà rapportés , ôc auxquels j'aurai foin

de renvoyer , m'ont empêché de les faire graver ; mais

pour ne point faire de.tort au pays qui les a produits , je

vais en donner une indication abrégée.

Un Prêtre d'Gfiris de bronze très-fimple & très-com-

mun 5
pareil à celui que Ton voit dans le V^ Volume & PL xxn .n*'. n.

dont la hauteur eft de deuxpoucesJîx lignes. Il a été trou-

vé au pied du Mont-S.-Quentin , à huit lieues SC demie

au Sud Sud-eft de la Ville d'Arras.

Je fçais qu'un monument de cette proportion eft fi por-

tatif, qu'on peut le trouver par-tout fans aucun étonne-

nient ; mais il y a toujours une forte de fingularité de l'avoir

trouvé dans cet endroit de la Flandre. A quel deflein au-

roit-il été porté fi loin fans l'objet de la fuperftition f Et _

comment auroit-on été le perdre auprès de cette montagne
dans des tems modernes f Je fçais que les effets du hafard

font infinis ; je ne garantis rien, je rapporte le fait, & je

fuis bien éloigné d'en tirer aucune conféquence.

Une grande parère Romaine, de bronze , mais fort dé-

gradée ; celles de cette Nation m'ont toujours paru affez

rares ,
j'en ignore la raifon ; elle a un manche canelé ôc

terminé par une tête de bélier. Cet ornement des manches

anciens étoit un des plus ordinairement employé par les

Romains; on en voit deux de cette forme dans ce Recueil,

& fans aucune différence , l'un Volume P, & l'autre , Vo- PL xcn. n». iv,

iume V. Cette patère unie & fimple
,
qui n'a d'ailleurs au- Plane, civ. n",

cun ornement , & fur laquelle on ne voit aucun caraâère ,
^"'

eft chargée de quelques moulures , fur-tout à fon pied ;

elle eft différente en cela de celle que l'on voit dans le I*" Plane, xcvi.

Volume : celle dont il s'agit a été trouvée à Bugnicourt y
" *

'*

à deux lieues au Sud-eft de la Ville de Douai ; fon diamètre

Tome F'L Eee
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eft àefeptpouces on-^e lignes ^ la longueur de fon mâncKé
eft de quatre pouces cinq lignes ^ & le diamètre du man-
che n'eft pas tout-à-fait de on-^e lignes.

Une figure en pied repréfentant la Fidélité avec fon

piédeftai
,
près de quatre pouces de hauteur.

Une Diane de demi-boffe pour être placée en bas-relief

fur un fond étranger , quatre pouces êC demiào, hauteur

Ces deux derniers bronzes font mauvais & ne valent pas

un petit Mercure du même métal , mais fort mutilé , ôc

qui préfente le travail le plus élégant ; il avoit trois pou--

ces se demi de proportion,

J'aurois fait graver un beau monument à trois pieds >'

troiivé également à Bavai ^ ôc qui fervoit autrefois d'appui

& de bafe à la tige qui foutenoit une lampe ; la belle

confervation de ce bronze méritoit cette diftinclion ; mais

ce pied eft trop pareil à celui que j'ai rapporté dans le Ille

Plane. XXXVII. Volume^ & j'y renvoyé le Lecteur ; fi par hafard il defire
^°' ^''

d'en avoir une idée jufte, fa hauteur eft de deux pouces

deux lignes ^ ôcla longueur de l'extrémité d'un pied à l'au-

tre 5 eft de huitpouces trois lignes.

Un anneau de verre trouvé dans une urne de terre à Bavai;

cet anneau eft fort léger en comparaifon de fa matière. On
a vu plufieurs exemples de ces fortes de bagues ; celle-ci de

fa couleur naturelle^ eft fort commune ; mais fon épaifîeur

eft fmgulière , car elle eft de quatre lignes.

Les tourbières de Montigny , fituées à quatre lieues au
Nord-eft d'Arras , ont fourni quatre urnes ou vafes de terre

noire ; les uns ont un anfe^ les autres n'en ont point; deux
ontJix pouces de hauteur; deux n'en ont que trois j ils

font très-bien confervés ; il eft fâcheux que leur forme
n'ait rien d'aflez piquant pour être deflinée. La tourbière

de Bugnicourt a fourni quelques autres poteries.

Une urne de terre grisâtre & de quatre pouces de hau-
teur j trouvée dans les terres auprès d'Arras , eft abfolu-

ment dans le cas de celles dont je viens de parler ; mais

cette même urne contenoit dix-fept aiguilles de tête, d'y«
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voire êc de grandeurs différentes ; les unes terminées par

des boules fimples, ou taillées à facettes ; d'autres enfin dont

l'extrémité eft ornée par des têtes humaines : leur longueur

eft depuis deux pouces une ligne
^ jufques à quatre pouces

neuf lignes,

Plufieurs agraffes de bronze très-bien confervées , plus

fimples y mais dans le genre de celle que l'on voit dans le

^ Volume ; elles ont été trouvées à Bavai avec plufieurs ^P^^"c. txxix.

autres fragmens^ qui 5 malgré leur antiquité, ne méri-

tent pas d'être rapportés : la longueur de ces agraffes eft

d'«/2 pouce se quelques lignes,

PLANCHE C X XK.

C E morceau de bronze circulaire & percé à jour , ne
peut être mieux confervé. Il eft impoflible de le placer

dans le rang des Tejsêres _,- il repréfente une Oye dont les

ailes font élevées , & qui femble porter un collier : ce mo-
nument paroît avoir été chargé en quelques endroits d'une

couleur rouge , & ne peut avoir fervi que de parure à

quelque foldat Romain, fans qu'il foit poflible de rendre
raifon de la préférence accordée à l'Oye.

Diamètre un pouce Jlx lignes,

w II. & m.
Ce morceau de bronze dont la bafe a fept pans, & la partie

fupérieure eft circulaire , paroît ici gravé de profil & fur

fon plan. N'ayant aucune apparence de foudure ou de
cafTure fur les furfaces , on pourroit le regarder comme un
poids; mais je garantirois d'autant moins cette conjecture

que la forme s'y oppofe.

Diamètre quin':(e lignes : hauteurtotale cinq lignes,

W, IV.

Cette efpèce de libula dont les deux pointes rabattuef

E e e il
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fervoîent à rëunir deux parties d'étoffe , préfente une épin*

gle d'une forme fingulière; le milieu eft tourné en fpirale,

ôc donne une tenue sûre à la main, en même tems qu elle

augmente la force de la pièce : j'ai choifi la plus belle des

trois que le petit Cabinet de Douai m'a fourni: elles font

toutes de la plus belle confervation.

La langueur de ces petits bronzes efi de deux pouces,

N°. V.

Ce cure-oreille d'un côté , & ce cure-dent de Tautre l

également de bronze , efl travaillé dans le même goût que
le morceau précédent , c'eft-à-dire

,
qu'il efl: travaillé ea

fpirale , fans doute pour les mêmes raifons de folidité Ôc

de commodité.
Longueur deux pouces une ligne,

N°^ VI. & VU.

Les quatre morceaux précédens ont été trouvés à Bavaî,

& font les derniers de ceux que j'ai choifis dans le petit

Cabinet de M. Mignon de Douai. Je remplirai l'efpace

de cette Planche par un morceau trouvé à peu-près dans
le même canton , & qui confirme la fmgularité des décou-
vertes que l'on fait tous les jours dans les tourbières de la

Picardie , ôc de la Flandre Françoife.

Au printems de cette année l'j^^ , on a trouvé dans
une fondrière fituée à une lieue au Nord de la Ville d'A-
miens , fept Médailles d'or Impériales ^ très- bien confer-^

vées , un anneau d'or
, qu'on ne m'a point envoyé , l'amé-

tifl:e dont il étoit orné étant rompue en plufieurs mor-
ceaux; enfin cette petite découverte a fourni cet autre

anneau d'or qui m'appartient ôc que je vais décrire.

Le corps de cet anneau eft fimple ôc quarré ; chacune
de fes faces eft abfolument remplie de caradères gravés en
creux avec beaucoup d'art, tels qu on les voit développés
fur la Planche au numéro VII , ôc rendus avec une exac^
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dtude dont je puis répondre ; car ils ont été revus par

M. l'Abbé Mignot, mon Confrère.

Ces caractères me paroiffënt du Xn^. Tiècle ; mais les

mots qu'ils forment font barbares & femblables à ceux

que l'on trouve fur les anneaux Magiques ou AftronOmi-*

ques , compofés pour fervir d'amulettes : celui-ci me pâ^

roît du même genre ; le nom de Jefus-Chrift en abrégé ;

XAlpha de la féconde ligne ; ÏAdoriaï à la fin de la troi-

fième ; ÏÂgla dans la même ligne , & ÏQ^Croix répétées

dans chacune, fe trouvent très-fréquemment fur les mo*
numéns de cette efpèce de fuperftitiôn.

On voit à la fin de la féconde ligne deux chiffres ara-

bes, diftin£lement marqués 7. i. Ces fortes de chiffres

ne pafsèrent , félon l'opinion commune , d'Afrique en

Efpagne que dans le x^. fiècle , Ôcc'eft par l'Efpagné

qu'ils ont été communiqués aux autres parties de l'Europe.

On fera peut-être étonné dé trouver un monument fi

moderne dans un Recueil d'Antiquités ;- mais je profite

de cette occafion pour prouver, par un exemple marqué,

le crédit d'une fuperftition qui s'eft affez foutenue.

On enfermoit fouvent quelques brins d'herbes 5 des

cheveux, ou d'autres matières légères dans ces fortes d'an-

neaux ; mais celui-ci paroît être folide ôc ne point conte-

nir de corps étrangers.

// pefe un demi-gros vingt-quatre grains : diamètre

extérieur^ dix lignes : diamètre intérieur ^ huit lignes SC

un tiers; par conféquent cet anneau a toujours étéfai$

pour être porté au doigta

E e e iij
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COJVCLUSIOJV.
Je croîs avoir donné dans ce Recueil, peut-être trop

étendu ôc qu'il eft tems de finir , des preuves du mérite

ôc du caraâère des principales Nations de l'Antiquité

,

confidérés principalement du côté des Arts. Je crois en-

core que le détail des monumens aura préfenté au Leâeur
des idées de la grandeur ôc de la folidité des Egyptiens ;

de la confiance & des efforts variés des Etrufques ; du
gqût ôc de la délicateffe par excellence des Grecs ; de
l'imitation fervile & foible des Romains , mais dont les

produits ont été grands. Qu'ai -je dit , Ôc que peut- on
dire des Gaulois ? Ils ne fçavoient que fe battre. On en-

trevoit, il eit vrai
5 quelques réminifcences groflières

,

acquifes par leur commerce avec la Grèce ; mais après

avoir fait la guerre en braves gens, ils paroifTent, pour ce

qui concerne les Arts , fort inférieurs à ceux qu'ils ont
vaincus par les armes.

Tin diijlxièmc éC dernier V'olume^
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